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AVERTISSEMENT. 


i 'Histoire  d* Allemagne  e/l^â  queU 
queSfégardSy  &  pour  un  tris'grandnom^ 
hn  ic  U3eurs  y  auffi  curieuft  &  auJJimUnJ^ 
fanu  que  les  Hijloires  de  France  ^  d^An^t- 
terre  &  d* Italie  y  &  n^offriroie  peut-être  pas 
im  champ  moins  vajie  &  moins  fertile  en 
Anecdotes  9  fi  Us  hifioriens  Allemands  s*i* 
ment  plus  attachés  à  nous  faire  connoître 
rhomme  en  particulier  y  qu'à  nous  tranf met* 
trt  Us  traits  frappons  ^  qui  tiennent  au 
corps  de  VEtat.  Au  refie  j  le  USeur  neper^ 
dra  rien  à  cette  difette  apparente  ;  &  U  ta-* 
iUau  des  m^urSj  des  coutumes  f  des  ufages 
fngulUrs  U  dédommagera  d*itne  maniert 
tris'fatisfaifante,  U  aura  menu  peu  de  chojc 
àde/irer  quant  aux  aSiens  éclatantes  ,  aux 
reparties  agréables^  aux  fentimens  nobles 
&  généreux.  Tout  ce  qu'on  a  cru  devoir  in* 
f^^efer^  dans  le  cours  de  chaque  'rigne^on 
0  tâché  de  U  faifir&  den  former  une  chaino 
hifioriqtfe ,  qui  put  teni^  lieu  d^un  abrégé 
4es  grands  évinemens  du  fiécU  dont  on 
ffirlct^  Qnfrouverg,  dans  ce  choix  d'Anec* 


y         AvjeaTissEM^RT; 

4otes  ,  des  traits  qm  ftront  fkùfir  3  ^aîti 
trts  qui  feront  aimer  rfmmamti  ,  cfUrir  le 
teura^  f  6^  qui  umpUrout  tamt  A  cette 
ffnfyàan  4ilicieufe  ^  q^on  éprouve  à  la. 
Viu  d^une  a3ion  qui  c^raSirîJk  la  bief- 
fùjkitce.  Mais  on  en  trouvera  Vautres 
aoM  ',  peut-être  mipie  en  plus  ff-and  nom^ 
bre  ,  md  font  marquis  au  soin  de  ta^oàti 
&  delà  tarharîe.  On  fera,  fans  doute^  fk* 
tirait  yjî  «  tout  peut fhumir  ,  defickei» 
fiéçUf  une  idée  des  mcfurs  de  la-  nation  6eK- 
maniée  ,  ^  célèbre  &  Jl  di^  ^itre  cvns^ 
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ANECDO  TES 

GERMANIQUES.    ■ 

Caractèrm  ,  Mœurs.,. ^  Religion 
dis  anciens  Germains. 

IA  bonté  étoit,  en  quelque 
forte,  la  bafe  Âa  caraftère 
des  Germains.  On  découvrait 
chez  eux  lés  treittes  d'une  reli- 
gion ancienne  &  héréditaire  ; 
on  y  remarquoit  une  forme  de  gouvcrne- 
ihent.  Scrupuleux  fur  les  bienfïances ,  leurs 
moindres  actions  ëtoient  marqué»  par  une 
forte  de  politeffe.  Pleins  de  refpeft  &  de 
foumiffion  pour  leurs  chefs ,  d'égards  pour 
leurs  égaux  ,  d'humanité  pour  leurs  efcla- 
ves ,  ils  ioîgnoient  à  ces  qualités  eftimables 
une  fidélité  à  toute  épreuve  envers  leurs 
femmes  ;  5t  jamais  peuple  n'a  porté  plus 
loin  l'exercice  de  l'holpitalité  envers  les 
jinecd,  Gepnt  A 
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étrangers  &  les  voyageurs.  Mais  que  dé 
vices  obfcurciffoient  ces  vertus  !  Greffiers^ 
ignorans,  vindicatifs,  cruels,  leurs  enne- 
mis ne  trouvoient  en  eux ,  après  la  viftoire  , 
que  des  bourreaux  fUrieux.  Cependant,  au 
milieu  de  leurs  forêts ,  privés  des  plus  légè- 
res commodités  de  la  vie ,  ils  fe  croyoient 
he'ureux  ;  &  ils  Fétoient ,  Êuis  doute ,  en 
ce  qu'ils  ignoroient  tous  les  raffinement  du 
vice ,  que  lé  luxe  &  Tàbondance  avoient 
introduits  dans  la  Grèce  &  l'Italie ,  &  dont 
le  germe  ,  bientôt  développé  ,  a  caufé  la 
décadence,  &  fuccefSvçment  la  ruine  en* 
tière  de  ces  iialians. 

TacitQ  nous  a  &it  çonnoîtrey,  dans  le 
plus  grand  détail ,  les  mœurs  des  peuples 
qui  habitoient  J9,  Germanie.  Il  les  croit  abo) 
rigène« ,  &  iàns  aucun  mélange  de  nations 
étrangères. 

•  »  Malgré  leur  nombreufe  population  ^ 
>f  dit-il ,  on  remarque  dans  preîque  tous 
>>  beaucoup  de  reifemblance,  Ils.  ont  te5î 
>fcheveux  blonds ,  les  yeux  bkus ,  qui  ex-^ 
>»  priment  aiTez  bien  leur  fierté  naturelle* 
'»Leur  taille  eft  haute,  avantageufe*  Ils  n<x 
>►  portent  pour  tout  vêtement,  qu*un  fàyoi% 
jt>  attaché  d'une  agrafiè.  Le  refte  du  corp^ 
>♦  eft  nud.  Les  riches  ont  des'  habits  com- 
Hplets,  non  pas  toutefois  larges  &:  amples  ^ 
>»à  la  façon  des  Parthes  &c  des  Sarmates, 
»  mais  étroits^  &C  qui  marquent  la  propor-^ 
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»tion  des  membres  &  la  forme  du  coq>s.  h 
»  Le  pays  efi  rempli  de  bois  &  de  ma- 
»iais.  Chacim  loge  (ëparement.  Leurs  ha- 
»bitatiofns  font  des  huttes  couvertes  dô 
irpeaxDc^  de  branches  d'arbres  ,  &c  de  gazon* 
»  Leurs  villages  font  un  amas  confus  de 
)»  caban  es,  &ra  ordre ,  &  &ns  diftinétion 
)»de  rues.  Ils  s'affemblent  à  certains  jours  f 
W'&c  les  moindres  ai&ires  font  décidées  par 
nies  avis  àes  premiers  de  la  nation.  H  faut 
>>le  cancours  &  le  confentement  du  peu- 
jfple,  pour  régler  celks  qui  font  d'impor- 
>»  tance.  Ils  n'ont  égard  à  Torigine ,  que  loH^ 
I»  qu'il  eft  qucftion  d'étiré  un  Souverain  ; 
»mitis  h  valeur  feule  diécide  du  choix  die$ 
i^généranx. 

j»La  pui£&ace  royale  a  fes  bornes.  Icte 
H  che&  doivent  plutôt  l'obéilTance  de  leu^ 
)»foldats  j  à  f  exemple  qu'ils  donnent  ^  qu'à 
»  leur  autorité.  On  les  fuit  fans  peine  dans 
»  les  plus  grands  périls  ,  parce  qu'ik  s'y  jcfi- 
f>  tent  les  premiers»  Mais  le  principal  motif, 
»  qui  excite  la  valeur  du  foldat ,  vient  de 
nce  qu'il  ne  s'enrôle  pas  au  hazard ,  m  fous 
>^des  étendards  inconnus.  Chacun  cùmbat 
»  fous  l'enfeigne  de  fon  canton  ,  Se  de  â 
>* famille,  d'où  il  peut  entendre  les  cris  de 
»Ùl  femme  &  de  fes  enfans,  qui  font  les 
»plus  fidèles  témoins  de  fon  courage," & 
»  de  qui  il  reçoit  les  louanges  les  plus  pré- 
wcieufes; 

Aij 
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»  Ils  font  légers  à  la  courfe ,  &  ne  regar- 
»  dent  point  comme  une  lâcheté  une  fuite 
»  adroite  ,  qui  ne  les  éloigne  du  péril ,  que 
»pour  fe  rallier ,  &  pour  revenir  à  la  charge 
»avec  un  nouveau  courage. C'eft  une  honte, 
»  parmi  eux,  d'abandonner  fon  bouclier; 
»&  celui  à^qui  un  tel  malheur  eft  arrivé, 
»  n'ofe  plus  paroître. . . 

»lls  célèbrent  par  des  chanfons,  &  par 
M  d'anciens  vers,  leurs  dieux  &c  leurs  hé- 
»T<>s,  &,  entr'autres,  le  dieuThuifton*, 
»  &  fon  fils  Mann.  Ils  les  reconnoiffent  pour 
w  les  auteurs  de  la  nation ,  &  les  fondateur^ 
h  de^rEtat.  Ils  ne  croient  pas  qu'il  foit  ^e 
>)la  grandeur  ni  de  la  dignité  de  leurs  dieux 
»de  les  repréfenter  comme  des  hommes, 
>>éu  de  les  renfermer  dans  des  temples.  Les 
»>boîs  &  les  forêts  leur  font  confacrés;  & 
»  cette  horreurfecrette,qu'infpirentlefilénce 
>>  &  Tobfcurité  des  bois,  leur  fait  croire  que 
>>  c'eft-là  que  la  divinité  réfide. 

»  Il  n'y  a  que  les  prêtres ,  &  les  mîniftres 
w  de  la  religion-,  qui  ayent  droit  de  punir 
»  lés  coupables;  &  les  peines  qu'ils  ordon- 
»nent'i  ne  font  pas  tant  confidérées  comme 
»  un/ effet  de  leur  autorité  ,  ou  de  celle  da 
»  général,  que  comme  une  infpiration,  & 


*.Céfàr  dît  que  c'eft  le  Dis-Pater  engendré  par 
la  Terre. 


^ 
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«des  ordres  exprès  de  la   divinité  qu'ils 
«croient  préiîder  aux  combats. 

y^Les  troupeaux  font  leurs  feules  riche^ 
»fes.  Los  dieux  leur  ont  refiifé  l'or  &  l'ar- 
»  gent  9  ou  par  haine ,  ou  par  bonté. .  • . 

»Un  Germain  n'ofe  paroître  en  public 
yf  iàns  fes  armes  ;  &c  il  ne  les  quitte  pas  même 
»  dans  ÙL  maifon.  On  Ten  décore ,  lorfqu'il 
»  eft  parvenu  à  l'âge  viril. . . .  Avant  cette 
n  cérémonie  militaire ,  il  fàifoit  partie  d'une 
»  maifon  ;  alors  il  devient  membre  de  fE- 
»tat. 

•  •  •  •  «  Dans  leur  armée ,  le  pofte  le  plus^ 
i> périlleux  eu  le  plus  honorable. . .  Ce  feroit 
»une  honte  au  commandant  de  ne  pas ,  le 
*>  premier,  charger  l'ennemi ,  &  un  deshon- 
»neur  à  fes  fbldats  de  ne  pas  féconder  ia 
ifvaleur. 

»  La  cavalerie  n'a  point  d'autres  armes 
M  que  la  lance  &c  le  bouclier.  Les  fantaffins 
>fïc  fervent  de  dards  &  de  javelots.  ^ . 

»  Les  foldats  chantent ,  en  allant  à  la 
M  charge.  Ils  jugent  ordinairement  du  fuc- 
Mcès  du  combat  par  les  cris  qu'ils  pouffent , 
»  &c  félon  qu'ils  font ,  ou  plus  forts ,  ou  plus 
»  foibles. 

>iS'il  n'y  a  point  de  guerres  dans  leur 
f>pays ,  lès  jeunes  gens  en  vont  chercher 

H  parmi  les  nations  étrangères La  table 

H  des  grands  tient  li,eu  de  folde  aux  officiers. 
^Les  foldats  n'ont  de  paye  ,  que  leur  part 

A  iij 
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»4ti  butîn.  Ils  préfèrent  le  pîUaige  qu'iîi 
»  peuvent  faire  ,  aux  foins  îaborieiaK  de 
1^  cultiver  la  terre ,  &  aux  efpérances  len- 
i^tes  &  incertaines  de  k  récoltée. 

..*.  «Chacun  prend  parti,  5c  s'engage 
ii>  félon  les  liaifons  ou  les  querelles  «de  (a 
»» famille;  mais  les  hmnes  ne  ibnt  pas  im- 
»  mortelles.  Les  torts  écies  injures  îe  répa- 
5>rent  par  des  amendes. 

>»L'hofpitalité  eft  un  droit  iàcré  parmi 
ê>  eux  ;  &  y^s  regardent  comme  un  grand 
»  crime  de  fermer  la  porte  à  un  étranger* 
>^Le$  mariages  y  font  cl>aâes.  La  galanterie 
#>en  eft  févèrement  bannie.  Le  mari ,  juge 
^  &  vengeur  de  fon  iajiare ,  pi^nit  lui-même 
M  ûi  femme  adultère. 

n  La  plupart  des  Germains  n*ont  qu'une 
»  femme. ...  Il  y  a  même  des  cantons  où 
^ils  ne  fouirent  pas  que  les  hommes  paf- 
^  ferït  à  de  fécondes  nâces.  Une  femme  eft  , 
^  à  Tégaf  d  de  fon  ïnari  ,  comme  Famé  eft 
9>  an  corps.  Elle  n'étend  point  au-delà  {os 
i^vues  &  fes  defirs. 

^Les  femmes  n'apportent  point  de  dot 
»>à  leurs  maris  :  elles  en  reçoivent,  au  con<- 
s>  traire ,  quelques  préfens ,  non  pes*  toute» 
tifois  dès  bijoux  f»i  des  pamires  ;  mais 
>»  des  bœufs  pour  le  bd^ouxage  ;  un  cheval 
9i  avec  fon  hamois ,  le  bouclier ,  là  iance  ^ 
>>»&répée.  Elles  dotmentanffi,  de  leur 
ffcètéf  des  armes  à  leurs  maris.  Voilà  les 
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k  gages  de  leur  union ,  leurs  aufplces ,  &c 
>»  leurs  hyménées.  Ces  préfens  enfeigaent 
H  à  la  femme  qu'elle  n  eft  point  appellëe 
»à  une  vie  molle  &c  oifive,  mais  qu'elle 
»  doit  partager  avec  ion  mari  Tes  peines  &c 
i>fes  plaîfiîs  y  &  lui  être  conftan^ment  at* 
attachée  dans  fa  bonne  &  (à  mauvaife  for- 
Mtune.  V 

»Ils  comptent  par  nuits  plutôt  que  par 
9»  jourt ,  fondés  iùr  ce  que  les  ténèbres  ont 
>» précédés  la  lumière,  h 

Tel  efi  à-peU'près  le  portrait  que  Tacite 
nous  fàft  des  Germains  de  fon  tems.  On 
peut  encore  y.  ajouter  quelques  traits  carac- 
térifiiqùes.  La  mendicité  ôc  l'oifiyeté  paA 
/oient  chez  les  anciens  Germains  ^  pour  un 
crime  d'£tat.  Us  plongeoient  les  fainéans 
de  profeffion  dans  la  bourbe  de  leurs  ma- 
rais,  &c  les  y  laHToient.  expirer.  Les  pau- 
vres ,  qui  tomboient  dans  l'indigence  y  ou 
par  vieiîleflè  9  ou  par  des  évènemens  mal* 
heureux,  étoient  fècourus  parles  Germains^ 
comme  ils  auroient  voulu  l'être  eux-*mé» 
mes  en  femblable  fituation» 

Les  femmes  fuivoient  leurs  maris  à  la 
guerre.  Le  camp  leur  tenoit  lieu  de  patrie^ 
Les  enfarn  y  étoient  nourris  au  bruit  des 
armes  ,  accoutumés  de  bonne  heure  au  pé- 
ril,  &c  infenfiblement  devenoient  foldats  ; 
remplacoient  les  morts  &  les  vieillards  j  fe 
maâoîent  à  leur  tour  j  &ç  les  foldats  folemr 
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nifoîent  leur  union  par  des  danfes  Scythe^ 
&  guerrières. 

Les  Germains  puniflbient  l'adultère  avec 
beaucoup  de  rigueur ,  fok  que  ce  fût  rboiiv- 
me  qui  l'eût  commis ,  foit  que  ce  fût  la 
femme.  Si  Thontme  étoit  furpris  e|i  faute  ^ 
cri  Tappelloit  au  jugement  en  préfence  des 
jugea  &  du  peuple  ;  &  là,  après  avoir 
efTuyé  une  févère  réprimande ,  on  le  livroit 
à  fon  époufe ,  ou  aux  parens  de  fon  époufe  ^ 
qui  pouvoient  lui  pardonner ,  ou  le  faire 
mourir,  La  punition,  pour  les  femmes  cou- 
pables ,  êtoit  plus  rigoureufe.  Après  Tavoir 
expofée  aux  mêmes  affronts  qu'on  fàifoit 
foùffrir  à  l'homme  adultère ,  on  la  remet* 
toit  entre  les  mains  de  fon  mari ,  qui  la  fai« 
foit  mourir.  Le  divorce  n'ëtoit  pas  permis  , 
ou  du  moins  il  étoit  très-rare.  *         -     ' 

Toutes  les  femmes  étoient  d'une  fécon- 
dité étonnante.  On  en  peut  jug^ef  par  ces 
inondations  de  Francs  ,  de  Bourguignons  , 
de  Saxons  ,  &  de  Vandaks ,  qui  ont  écràfë 
l'Empire  Romain.  Leurs  couches  étoient 
heureufes.  Elles  fe  délivroientfouvent  feules; 
lavoient  îeurs  enfans  dans  la  première  eau 
qu'elles  trouvoient  ;  retournoiènt  a  leurs  ca- 
banes ,  ôcreprenoient  leur  travail  journalier. 
Elles  noutriflbient  elles-mêmes  leurs  enfens, 
&  auroient  cru  fe  dépouiller  de  l'amour  de  * 
mère,  fî  elles  en  avoient  confié  le  foin  i 
d'autres*  Nul  maillot,  nul  habit  ne  cou- 
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vrok  ces  tendres  créatures  au  fordr  du  ber* 
ceau.  Les  injures  de  lair  fervoient  à  for- 
mer &  à  endurcir  leur  tempérament. 

La  nourriture  des  Germains  étoit  un  peu 
de  bled ,  &  de  l'avoine  en  abondance*  Ils 
faifbient  rôtir  ces  grains.  Ils  en  tiroient  une 
farine  ;  Sccette  farine ,  délayée  dans  de  l'eau  , 
étoit  leur  principale  nourriture*  Le  foldat 
portoit  cette  farine  dans  un  fac ,  qui  lui  fer- 
voit  pour  plufieurs  jours.  Ces  peuples  con- 
noiffoient  peu  de  maladies.  Ils  parvenaient 
communément  à  une  extrême  vicillefle^ 
Ils  ne  mouroient  point;  ils  finiAToient  pat 
une  pure  défaillance  de  la  nature. 

Les  Germains  ,  en  général,  n'avoientni 
prêtres  ni  facrifices.  Le  foleil,  Ja  lune ,  &; 
le  feu  9  dont  ils  reconnoiiToient  la  néceifitë 
pour  leur  confervation  &  leur  bien-être, 
étoient  regardés  par  eux  comme  des  divini- 
tés bienfaiiântes.  Accoutumés  dès  l'enfàncQ 
à  la  peine  &c  au  travail ,  ils  faifoient  de  h^ 
guerre  &c  de  la  chafTe  leurs  uniques  exer- 
cices. La  vie  frugale  qu'ils  obîervoiçnt, 
leur  procuroit  une  (ànté  robufle.  Leur 
nourriture  ordinaire  étoit  la  chair  de  leurs 
troupeaux  ,  &  le  lait  de  leurs  brebis.  Igno- 
rant ce  que  c'efl  que  le  tien  &  le  mien ,  tou-- 
tQs  leurs  richefles  ,  objets  de  première 
néceffité  ,  étoient  en  commun.  Sans  chef, 
pendant  la  paix ,  celui  auquel  ils  fe  fou- 
mettoient ,  lorfqu'il  furvenoit  une  guerre  ^ 
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âvoît  droit  de  vie  &  de  mort  fur  tous  (c^ 
combattans. 

Cependant,  quoiqu'on  dife  qu'en  gêné* 
lal  les  Germains  n'avoient  ni  dieux  ni  fa- 
crifices ,  il  eft  certain  qu'il  n'y  avoit  point 
de  contrée  en  Germanie,  qui  n'eut  fa  divi- 
»ité  particulière.  Les  Vandales  adoroient 
le  dieu  TriglafF;  &  l'on  n'en  peut  douter ,, 
depuis  qu'on  a  trouvé  une  de  fès  ftatues  à 
Harlungerberg ,  près  de  Brandebourg.  Ce 
dieu  eft  figure  avec  trois  têtes  ;  ce  qui 
prouve  qu'a  régnoit  fur  la  terre ,  au  ciel ,  & 
dans  les  enfers. 

Tacite  dit  que  les  Gennains  nourrifToîent 
quantité  de  chevaux  blancs ,  qu^ls  croyoient 
ctre  inflruits  des  myftères  de  leurs  dieux,  & 
qu'un  cheval  noir  étoit  confàcré  à  la  déefle 
Trigla ,  dont  il  intetprétoit  les  volontés. 
Ces  peuples  adoroient  auffi  des  ferpens  ; 
&  tuer  un  de  ces  animaux ,  étoit  un  crime 
digne  de  mort. 

Voilà  quels  ont  été  les  pères  des  Alle- 
mands. Ils  ont  tranfmis  à  leurs  fils  une  par- 
tie de  leurs  vertus ,  &  la  nideffe  de  leurs 
mœurs  s'eft  infenfiblement  adoucie  par  leur 
communication  avec  les  nations  policées. 
Cependant  on  trouve  toujours  chez  eux 
les  traces  *  du  caraôère  des  anciens  Ger- 


*  Quiconque  a  lu  Tacite  &  Céfar ,  reconnoîtra. 
l»icore  les  Allemands ,  les  François  ,  &  les  Aa* 
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inaîns.  Oeû  en  comparant  les  pères  &  les 
fils  ,  qu'on  peut  expliquer  Tongine  de  cer- 
tains uâges ,  de  certaines  loîx  ,  û  long* 
tems  en  vigueur  parmi  les  Allemands ,  oC 
qui  varient  à  Tinfim ,  iuivant  les  tfifférentes 
provinces. 

Les  Germains  ne  feifoieift  point  un  corps 
de  nation  ;  c'ëtoient  pluiieurs  nations,  quel- 
quefois alliées,  fou  vent  ennemies ,  qui  tou- 
tes différoient  dans  leurs  loix ,  dans  leurs 
uiâges  y  dans  leurs  mœurs ,  &  ne  fe  réunif- 
foient  que  lorsqu'un  ennemi  commun  fem- 


dois,  aux  couleurs  dont  ils  les  peignent.  Dbr-hnk 
£écies  n'ont  pu  les  e£Facer.  Un  flatuaire  peut  tail- 
ler un  morceau  de  bois  dans  la  forme  qu'il  loi 
plaît  ;  mais  il  ne  changera  jamais  la  nature  iohé- 
rante  du  bois.  Certains  vices  dominans ,  &  certai- 
nes vertus  refteront  toujours  à  chaque  peuple.  Les 
Souverains  peuvent  donner  un  certain  vernis  de 
poUteiTe  à  leur  nation*  Ils  maintiendront  les  knx 
dans  leur  vigueur ,  &  les  fdences  dans  la  mé- 
diocrité ;  mais  ils  n'altéreront  jamais  TefleXce  des 
chofês.  Us  n'ajoutent  que  quelques  nuances  pafla" 
eeres  à  la  couleur  du  tableau.  Pierre  le  Grand  a 
fait  des  prodiges  dans  fon  Empire  ;  mais  on  difBn- 
g^era  encore  loiig-tems  les  RuÏÏes  des  François  » 
des  Italiens  ,  iSc  des  autres  nations  policées.  Il  n'y 
a  qu'une  dévaftation  entière ,  &un  repeuplement 
total ,  qui  puifle  changer  absolument  une  nation. 
Il  relie  encore  à  fçavoir  û  l'air ,  la  nourriture  ne 
rendront  pas ,  avec  le  tems ,  ces  nouveaux  habitans 
iêmblables  aux  anciens? 
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.  bloit  les  menacer  touties.  Obligées  {oMvtnt 
d'abandonner  leurs  foyers ,  elles  portèrent 
ces  mêmes  mœurs  dans  les  cantons  qu'elles 
choifîrent  pour  afyles;  &c,  malgré  leur  in- 
corporation avec  d'autres  peuples  ,  elles* 
coiàèrverent  leur  caraâ^e  primidf. 
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LEs  premières  naéons  de  la  Germanie  ^ 
qui  oferent  attaquer  les  Romains ,  fu- 
rent les  Cimbres  *  &  les  Teutons.  Ces 
peuples  condui/bient  dans  leurs  armées  de 
vieilles  prêtreffes,  dont  l'emploi  ëtoit  de 
prédire  les  évènemens.  Ces  femmes  mar- 
choient  nuds  pieds:  Elles  portoîent  fur  leurs 
habits  un  voile  blanc ,  relevé  avec  des  agra- 
fes ,  &  une  ceinture  d*pr.    Après  la  ba- 
taille ,  &  lorfque  l'on  conduifoit  les  prifon- 
niers  au  camp  ,  elles  couroient  au-devant 
de  ces  malheureux ,  le  coutelas  à  la  main. 
Elles  les  traînoient  tiir  un  échafaud ,  au  pied 
duquel  étoit  un  •  grand  vafe  d'airain  ;  &  ^ 
fur  l'ouverture  de  ce  vaiiTeau  ,  la  première 
prêtreffe  égorgeoit  les  captifs ,  dont  le  fang 
répandu  fervoit  à  faire  les  prédi6lions.  Les 
prêtrefTes  fubaltemes  ouvroient  enfuite  le 
corps  de  la  viôime  ;  &  ,  d'après  l'infpec- 
tion  exaâe  de  fes  entrailles,  elles  annon- 


*  On  trouve  toutefois  datis  les  Faftes  Capitolîns 
de  Tan  de  Rome  531 ,  une  infcription  qaï  célèbre 
une  viâoire  remportée  par  Claudius  Marcellus 
fur  les  Gaulois  ,  les  Infubriens  ,  les  Germains ,  & 
}eur  roi  Viridomar. 
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çolent  à  Tannée  les  avanuges  qu^elle  àer 
voit  remporter  fir  fes  ennemis.  Une  autre 
fonâion  de  ces  femmes  barbares ,  pendant 
les  combats ,  c'^étoit  de  frapper  continuelle- 
ment iur  des  peaux  tendues  fur  le  devant 
des  chariots  ;  &  ces  fbiis  fi^ijrds  &  redou- 
blés ,  feion  les  circonâu^c^es  pins  ou  moins 
critiqiies  y  ainmoient  merveîUeufenkent  les 
çombattans ,  &:  fouveM  leur  i^fcûeiU  rem'» 
porter  la  viâx)ke. 

id1K[  An*  £K£  Rome  650.  yjfS 

» 
Les  vfftoîres.Êréquentes  que  les  Ombres 
&c  les  Teutons  remportèrent  fin:  les  Ro* 
mains  ^  excitèrent  le  courage  &  h  cupicfité 
de  plufieurs  nations  Germaniques  ^  entr^ài^ 
très,  des  Afhbrotis  ,  qui  vouhîretit  pattager 
les  travaux  &  les  périls  de  leurs  alliés,  dans 
l'efpoir  d'avour  auffi  leur  part  d^s  dépouil- 
les de  l'ennemi.  Tous  ces  peuples  nififem- 
blés  Te  trouvèrent  en  préfence  à^  RoQlains 
commandés  par  le  confiai  Marius ,  fur  le 
terrein  où  l'on  a  l^ti  depuis  la  ville  d'Aix 
jen  Provence.  La  bataille  s'engage.  \uts  Cim*- 
bres,  &  les  Teutons,  déjà  accoutumés  à 
la  manière  Je  combattre  des  Romains ,  font 
des  prodiges  de  valeur  ;  mais  les  Ambrons 
flirpris  ,  s'ébranlent  ;  font  repoufles  ,  & 
fuient  de  toutes  parts.  Les  femmes  des  Am- 
brons s'arment  alors  d'épées  &  de  haches  *^ 
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&,  grinçant  les  deius,  de  rage  &  de  dou« 
leur,  elles  ferment  tous  les  paifages  à  leurs 
lâches  époux  :  puis ,  fr^q^pant  égdeçient  fur 
les  vainqueurs  &c  fur  les  fuyards  ,  elles  ic 
précipitent  dans  la  mêlée  ;  arrachent  le$ 
épées  &  les  bouclier»  des  Romains  j  dont 
elles  font  un  carnage  horrible.  Mais ,  acca- 
blées par  le  nombre  9  elles  périfTent  toutes  , 
&  ne  laiiTent  à  l'ennemi  que  la  dauloureidb 
iàtisfaâion  d'avoir  remporté  une  viâosce 
teinte  du  Êing  de  ks  plus  braves  guerriers. 
Les  Romains  redou^toient  les  Gmbres 
plus  que  tous  les  peuples  de  la  Germanie» 
Cette  nation  avoit  déjà  franchi  les  Alpes  , 
6c  tentoit  de  pafler  l'Adige ,  feule  barrière 
qui /afèparoit  du  camp  des  Romains.  Catii« 
lus,  retranché  de  l'autre  côté  de  la  rivîeréji 
employoit  toutes  les  rufes  de  la  guerre  pour 
défendre  cet  unique  paflàge.  Les  Cim- 
bres  fondent  te  gué  ;  & ,  le  trouvant  trop 
profond,, ils  déracinent  une  grande  quan- 
tité d'arbres  ;  coupent  des  maiïes  énormes 
de  rochers  ^  qu'ils  roulent  dans  le  fleuve  ; 
&,  par  ce  moyen,  ils  en  reflerrent  le  cours. 
Les  Romains  ,  étonnés ,  loin  de  fbnger  à 
combattre  un  ennemi  furieux ,  ne  penfent 
qu'à  fuir.  Catulus  veut  en  vain  les  arrêter» 
Il  eft  entraîné  par  la  multitude.  Les  Cim- 
bres  paflent  la  rivière  ;  & ,  pour  en  affurer 
les  bords  ,  ils  attaquent  un  foft  élevé ,  dans 
lequel  fe  trouvoit  Téfitç  des  Romains.Ceux* 
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ci  fe  défendent  en  gens  de  cœur  ;  mais ,  le 
nombre  des  afliégeans  grofEflànt  toujours, 
ils  font  enfin  forcés  de  fe  rendre.  Ce  fut 
flans  ce  momeiit  que  la  nation  Germanique 
dut  paroître  refpeftable  aux  Romains.  Pé- 
hëtrée  d'eftime  &  d  admiration  pour  leur 
valeur,  elle  accorda  généreûfement  la  li- 
berté à  tous  les  prifonniers  ;  &  la  capitu»- 
ktion ,  feloii  Tufage  de  ce  peuple ,  fut  jurée 
fiir  un  taureau  d*airain. 

i 
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]  Le  conful  Marius  fut  l'ennemi  le  plus 
Redoutable  qu'eurent  les  Cimbres  &  les 
Teutons.  Ce  général  avoit  fait  fur  eux  une 
|)rodigieufe  quantité  de  prifonniers,  dont 
une  partie  avoit  été  vendue  pour  fervif 
comme  efclaves  ;  &  l'autre  avoit  été  defti-, 
née  à  combattre  dans  l'arène  ,  comme  gla- 
diateurs. Spartacus ,  Cimbre  de  nation ,  ÔC 
plein  de  courage  ,  fut  du  nombre  de  ces 
derniers.  Peu  fait  pour  un  pareil  ayiliffe- 
ment,  il  fe  fauve  aveo  quelques  camarades 
de  fon  infortune  ;  & ,  les  ayant  raflemblés  , 
il  leur  peint  ^  avec  les  plus  vives  couleurs  ^ 
la  barbarie  de  leurs  patrons ,  &  l'ignominie 
a  laquelle  ils  les  réfervent ,  en  les  deftinarit 
à  combattre  ccftitre  des  bêtes  féroces  ;  plai- 
firs  inhumains  que  les  nations  les  plus  bar- 
tares  ne  connoiffent  pas,  Ge  difcoûrs  en- 
flamme 
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Bamitle  les  eiclaves.  Bientôt  Spartacus  en' 
compte  foixante  &c  dix  mille  fous  fcs  dra-' 
peaux.  La  guerre  fe  déclare  ;  &  le  Cimbre' 
Vïftorieux  voit  fmt  plufieurs  fois  les  Ro- 
mains devant  lui    Mais  la  ftirtunô  de  CraA 
fus  l'emporte  enfin  fur  celle  dé  ce  guerrier. 
Invefti  dans  (on  camp,  6c,  ne  voyant  aucpii' 
moyen  d'échapper,  il  faiigélbn  armée'  en 
batédllè.  On  raconte  que  ^ -dans  ce  moiiient, 
il  tira  fôn  épée  ,  la  plorigèâ  dans  le  çôfps' 
de  fon  cheVal ,  &  dit  à  fês  foldats  :  «  Amis  i 
y>]Q  n'en  manquerai  pas ,  fi  le  fort  des  armes 
»»nous  féconde  ;  &,  fi  je  fuis  vaincu,  je 
>»nai  pas  envie  de  m'en  fervir.  m  Spartacus 
combattit  en  héros ,  &  perdit  la  viâoire 
avec  la  vie.  Son  corps,  tout  couvert  de  blef^ 
fures,  fiit  trouvé  fur  un  moncsau  de  Ro- 
mains qu'il  avoit  fkcrifiés  à  fon  défefpoir. 

•J^[AK  de  ïlOME  684*  ]v^ 

Frothon  IV,  chef  des  Danois ,  avoit  fait 
dans  la  Saxe  plufieurs  invafions ,  dont  les 
fuccès  s'étoient  toujours  terminés  par  im* 
pofer  un  tribut  aux  vaincus.  Cette  année  « 
les  Saxons,  voulant  fècouer  un  joug  qui 
leur  paroifToit  infupportable  ,  ne  négli- 
gent rien  pour  fe  mettre  en  état  d'y  réùffir. 
Frothon  pafTe  la  mer  avec  une  armée.  Les 
Saxons  marchent  à  fa  rencontre.  Ils  avoient 
dans  leurs  troupes  un  certain  Hammon  y 
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guerrier  d'une  taille  gigantefque  ^  &  ^vxSt 
Ïqtcç  extraordinaire  ,  qui ,  s'avançant  aa 
n^ilieu  des  deux  armées ,  défia  Frothon  lui- 
même  ,  ou  tel  autre  Ds^iois  qui  oferoit  fe 
ipefurer  avec  lui.  Un  certain  Stércatho: 
a^çcepta  le  défi.  Nos  deux  braves  en  vinrent 
a|uffi-tôt  aux  mains  ^  &  fè  livrèrent  un  com* 
bat  forieux  ;  mais  Stercather,  faififTant  Ham- 
mon  ps^  le  miUeu  du  corps  ,  l'enleva  , 
dit-on  9  Se  Iç  ferra  ii  fort ,  qu'il  l'étoufii^' 
Voilà  la  f^ble  d^Anthée  renouvelle^. 
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ARminius,  k  plus  grand  gnerri^ 
d'entre  les  Germains ,  &  le  plus  lilé 
^tir  k  liberté  de  fa  patrie ,  balança  long- 
tems  la  fortufie  des  Rom^ans ,  tandis  que 
fon  firere  FlaTÎus  combattoitpour  eux.  L'ar- 
mée des  G«rm»ns  ne  fe  trouvant  féparéc 
de  l'enn^nî  que  par  le  Wékt  ;  Arminius  (è 
ptéknte  iur  la  rire  de  ce  fleuve ,  fie  demande 
qu'il  kii  (bit  permis  de  p^^  i  fon  frère.  Ce*- 
fcii-ci  s'avance  aifft-fdt  ;  &  Annmins,  Tayànt 
confidéré  pendaitt  quelques  momens ,  tie 
peut  s'empéeher  de  A>ttrire*  «  D'où  vieiit  ^ 
H  lui  dit*ily  ceCËd  difibrmité  que  'fapperijois 
*»dans  votfe  viiàge  ?  1»  Flavius  étoit  bahrg4le» 
Il  raconte  4  ibn  frère  qa'il  a  perdu  un  aeâi 
dans  une  bataâte  où  cottimandoit  Tibère» 
^£t  quelle  récompeinfe  vous  a*t-on  aocor- 
^dée,  lus  dôitiame  ironiquement  Amih- 
9»nius)..«.  )'ai  obtenu  y  lui  répond  Fla«- 
Mvîus,  une  anogmentaiioiii  moàiqat  de  pâôe. 
>»  fai  reçu  Uit  cbllîer  ^  uûe  eoor^mne,  &  quel» 
H  ques  autres  diftinâions  iiiîiicmres«  h  ...  Tu 
n  es  partagé  en  homme  riche,  &  qui  a;  vendà 
y>{à  liberté  ^  lui  l^épliquê  Armifliuj  ;  mais  tu 
i>ne  Tes  pas  en  homiM  à»  gaétît  f  &  qêi 
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>> véritable  Germain.  »...•  Ce  n'eft  pas  ts 
»  valeur  du  préfent  <ju'on  doit  conndéra: 
»  dans  ces  fortes  de  récompenfes ,  reprit 
»  Flavius;  mais  Topiniôn  &  l'honneur  que 
»  les  hommes  y  ont  attachées.  Une  ame  no- 
>»ble  fait  plus  de  cas  de  ce  qui  honot^  que 
>>  de  ce  qui  enrichit.  » 

Tacite  appelle  Armînîus  le  Libérateur  de 
la  Germanie  ^  &  en  parle  comme  d'un  des 
plus  grands  capitaines  du  fiécle  de  Tibère* 
♦>  Il  n'a  pas ,  dit  cet  hiftorien ,  attaqué  Tem- 
j^pire  Romain  dans  un  tems  où*ii  fut  peu 
»i  redoutable  ,  comme  ont  fkit  les  autres  rois 
#»  qui  lui  ont  déclaré  la  guerre  dans  ig  naif^ 
»  fànce.  Celui-ci  a  pafu  dans  le  tems  où.  il 
9>  étoit  au  comble,  de  fà  gloire;  ôc ,  s'il  ne 
»fut  pas  toujours  vainqueur ,  du  moins  il 
^  ne  Ait  jamais  vaincu.  Il  eft  mort  à  trente- 
.>»fept  ans  ;  mais  il  vit  dans  la  mémoire  des 
>> Germains,  qui  perpétuent  fes  louanges 
>  dans  leurs  chanfons  guerrier^.  >» 

Arminius  ^  au  milieu  de  (a  gloire  ,  fut 
a{&(finé  par  des  traîtres  qui  vouloient  fe 
fouftriûre  à  fon  autorité.  Ils  avoieat  fait  pr^ef- 
féntir  Tibère  fur  le  deifein  QÙ  îjs  étoient 
d'empoifonner  ce  général  ;  mais  Tibère 
avoit  fait  répônfe  que  le  peuple.  Romain 
Içavoit  fe  venger  de  fes  ennemis  par  les 
armes ,  6t  qu'il  abhorroit  la  lâcheté  ^  la  tra* 
hifon  y  &  les  crimes. 
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Depuis  plufieurs  années ,  les  Romains 
avoientpani  oublier  la  Germanie.  Il  fe  ré* 
pandit  un  bruit  qu'il  leur  avoit  été  exprefl'ë- 
ment  défendu  de  pafTer  le  Rhin.  Dans  ce^ 
entrefaites ,  les  Frifons  entrent  dans  la  Bel- 
gique ,  &  s'emparent  d'ua  terrein  inculte  ^ 
réfervé  pour  le  pâturage  des  troupeaux.  Les 
généraux  Romains  leur  ordonnent  de  fe 
retirer ,  &  les  menacent ,  en  cas  de  refus  , 
de  tomber  fur  eux  avec  toutes  leurs  forces  , 
à  moins  qu'ils  n'obtiennent  de  l'empereur 
la  conceffion  de  ce  pays;  Les  Frifons  en* 
voient  des  députés  à  Rome,  pour  traiter 
cette  aff^re.  Pendant  leur  féjour  dans  cette 
capitale  du  monde,  &  tandis  qu'ils  iblli^ 
citent  une  audience  de  l'empereiir  Né-* 
ron  ,  on  donne  au  peuple  Romain  des 
divertiffemens  dans  le  théâtre  de  Pompée* 
Les  députés  Frifons  s'y  rendent  par  hazard. 
Ils  demandent  où  font  les  places  des  fêna* 
teurs,  celles  des  chevaliers.  On  les  leur 
montre;  &,  voyant  au  milieu  d'eux  des 
perfonnages  vêtus  différemment ,  ils  veu- 
lent fçavoir  quels  ils  font?  On  leur  expli* 
que  que  c^  font  les  ambaflfadeufô  &  les  dé- 
putés des  plus  braves  nations  alliées  du 
peuple  Roman.  «  S'çl  :efl  âinfi ,  difent-ik 
^tç>và  ananiilieinent',   voilà  nos  .places. 
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»Pour  la  fidélité  &  le  courage ,  les  Fri-^ 
»fons  Germains  ne  le  cèdent  à  aucun  peu- 
»  pie  de  la  terre.  »  Cette  liberté  fut  prife  en 
bonne  part.  L'eihpereur  lew  accorda  le 
titre  de  Citoyens  Romsins  ;  mais  politique- 
ment il  leur  refula  Fétabliflfement  qu'ils  de-^ 
mandoient» 

Malgré  les  ordres  réitérés  des  Romains  > 
les  Frifons  Germains  prétendirent  conferver 
Fét*J)liffem€nt  qu'ils  venoient  de  former 
dans  la  Belgique  ;  mais  ils  en  furent  chaiTés 
ar  les  Anfibariens ,  qui ,  ft  trouvant  pour 
oris  fans  demeure  fixe,  tombèrent  fur  eux 
lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins.  Ces  nou* 
veaux  habitans  auroient  ^  pour  le  nf^oins  ^ 
autant  inquiété  les  colonies  Rommnes  ,  que 
les  Frifons  leurs  prédécefïeurs,  Avitus ,  qui 
commandoit  fur  le  Rhin,  leur  prefcrivit  de 
fe  retirer.  Bojocalus  ,  leur  chef,  repréfènta  , 
de  même  que  les  Frifons  ,»combien  cet 
ordre  étoit  déraifonnable.  «  Toute  contrée 
I» inculte^  dit-il,  e&  un  vol  fait  à  la  nature. 
H  II  efl  honteux  de  chaffer  les  hommes  d'un 
n  pays ,  pour  l'abandonner  aux  bétes ,  ic 
>>  d'aimer  mieux  laiffer  des  terres  défertes^ 
»  que  de  les  accorder  à  de  fidèles  ftijets  de 
M  \  empire ,  qui ,  en  y  fixant  leur  demeure  » 
^les  rendroientiertiles»  La  terre  eft  tepa»* 
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^  tage  des  hommes ,  comme  le  ciel  le  do- 
stimcile  des  dieux  ;  fit  ce  qui  n'eft  occupé 
y^  de  perfomie ,  am>arnent  au  premier  occù- 
Mpant  »  Enfuite  ^dref&nt  au  foleil  &  aux 
afcres  :  k  Aftres ,  qui  m'écoutez  y  ajoûta-t •  il  » 
9»  vous  plairiez-vous  k  ëckdrer  des  terres 
9» qui  feroient  fkns  habitans?  Non,  fans 
n  doute  ;  &  vous  détruiriez  toute  contréfe 
H  d'où  Pon  banniroit  le  genre  humain,  if  « .  • 
n  Le  droit  du  plus  fort ,  répondit  Avitus ,  a 
I»  établi  dans  le  monde  le  droit  de  propriété  ; 
9»  mais  fi  l'empereur  refiif^à  votre  natioft 
»\es  terres  qu'elle  demande ,  il  vous  ac- 
H  corde  particulièrement  en  propre  une 
impartie  du  terrein  qu'elle  prétendoit  oç-  . 
)»cuper.>»«..  Je  n'exige  rien  pour  moi^ 
»  repartit  le  chef  des  Anfibariens  :  mon  in- 
»  térêt  eft  inféparabte  de  celui  de  mes  corn- 
M  patriotes;  &,  fi  nous  n'avons  point  de 
>>terre$  pour  vivre  ,  nous  en  aurons  du 
9^  moins  pour  mourir,  n 

Comfnent  accorder  h  férocité  des  Qtiâ* 
des,  nâ&bn  Gertnàniq^je  ,  dont,  vers  cé^  ' 
tems  ^  partent  les  hifforiens,  avec  cette  hof^ 
pitalite  dont  ils  rempliffoient ,  difent-ik  ^ 
fi  ftriftemetit  les  devoirs  ?  Les  Quades ,  af^ 
fiïrertt  ces  auteurs,  *dâm  l'ô^ôir  d'enlevei- 
quelque  butin  ^  poufToieilt  leurs  coucféi 
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jufqu*à  cinquante  lieues  de  leur  pays.  Us 
;  brûloient  les  habitations ,  détruiloient  Içs 
inoiflbns  ,  mçttoient  tout  à  (eu  &  à  fang. 
Mais  s'il  paffoit  ^n  éprangçr,  il  étoit  reçu 
avec  afiabilité  dans  leurs  csi^anes  ;.  on  (e 
difputoit  Fhonnçjir  de  l'avoir  pour  hôte. 
Onlelogeoit;  on  prëvei^oit^s  befoins,  fçs 
defirs  même  ;  &cle  maître ,  fit  feminç,  fçs 
enfans ,  tpus  s'empreffoient  à  le  fenùr,  &c 
regardoient  coinme  une  faveur  du  ciel  Ip 
hazard  qui  Tavoit  conduit  chez  eux.  Se 
frouve-t-il  uvm  plus  forte  çontra4iftio^i 
^^^ns  Thiftoire  de  refprit  humain  ? 

Jufques  dans  quelles  contrées  ëloîgnéer 
J.C  courage  dçs.  Barbares  pe  jes  a'-t-il  pas 
fait  parvenir  ?  Cçtte  année,  toutes  les  pror 
vincçs  Romainçs  furent  attaquées,  Uïmr 
pienfç  diftançe,.qui  fépare  .la  Grècç  de  la 
Germanie,  ne  la  faùva  p^s-4ç  ^^^  déj)or- 
dément.  Une  armée  formidable  de  Goths,. 
de  Gépides  &  d'Hérules  s'empara  d'A* 
thènes.  Au  milieu  du  fàc  de  la  ville  ,  les 
fol^ats  s'aviferent  de  former  un  monceau 
de  fous  Içs  livres  qu'ils  purent  4aff^mbler> 
Ils  étoient  près  d'y  mettre  le  feu  ,  lorC 
qu'un  d'çntr'çux  s'écria  ;  «  Aveugles  com-r 
t>  pagîions ,  cju'allez-vous  faire  ?  Les  Grecs 
^  ne  font  aifes  ?  vaincre  ,  que»parce  qu'ils 
/tfçavent  iire.>i  '  . 
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Nous  allons  commencer  k  nommer  j4U 
Içmands  les  peuples  de  la  Germanie.  Les 
Allemands,  dis- je,  ne  ceiToient  point  dç 
faire  des  incurdoqs  fur  les  terres  de  l'em- 
pire. Maximien,  qui  règnoit  alors ,  crut  les 
intimider,  en  s'approchant  du  Rhin ,  &  fixa 
fbn  fëjour  dans  la  ville  de  Trêves  *,  fur  la 


*  Trêves  avoit  un  arfenal  confidérable ,  qui 
fournifToit  d'armes  aux  légions  Romaines  deui* 
nées  à  combattre  les  Harbares.  Elle  avoit  un  pré* 
^oire.  Son  confeil  étoit  appelle  lénat ,  6c  fes  con* 
/êiliers,  fénatçurs;  prérogative  qu'elie  partageoit 
avec  le$  villes  de  (Jrlognç  &  de  Mayence.  Les 
Romans  sivoient  diflribué  le  peuple  de  Trêves 
en  trois  çlafTes  ;  les  prétoriens ,  Içs  bourgeois ,  8c 
les  artîfâns.  Pour  çntrer  dans  la  fabrique  des  ar-* 
mes  ^  ce  n  étoit  pas  aflez  d'être  bon  ouvrier  ;  il 
(alloit  encore  s'obliger  à  perpétuité ,  tant  pour 
JToi  que  pour  fes  dekendansj,  de  faire  des  armes» 
Pour  éviter  la  défertion  9  les  nouveaux  ouvriers 
étoient  marqués  d'un  fer  chaud  dans  TarfenaL 
Tout  déferteur  étoit  févèrement  puni.  Celui  qui 
le  lêçeloit ,  ou  qui  facilitoit  fa  fuite ,  étoit  con-r 
damné  à  fervir  toute  fa  vie  d^ns  les  plus  vils  tr^-* 
vaux  de  Tarfenal.  Un  feul  moyen  de  fe  racheter 
de  cette  dure  fervitude ,  étoit, par  fon  habileté,  d^ 
inériter  d'être  nopimé  infpf^eur  4^s  ouvriers.  Alors^ 

Îuelquefpis  l'empereur  lui  accordoit  fon  congé, 
Chaque  fabrique  d'armes  faifoit  un  collège  à  part; 
&  çJw«P«  Ç?iié§e,  répond W  folid^iiremeçt  4« 
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Mofèlle.  Cette  ville  étoit  déjà  fâmeufé  ^ 
mais  elle  devint  une  féconde  Rome  ^  fous- 


dettes  qu*un  particulier  du  corps  pouvoit  con- 
traâer. 

On  ne  £d>riquoit  àTrèves,  qae  des  épées  &  des- 
arbalètes.  U  y  avoit  un  hôtel  des  monnoies;  8c 
une  partie  du  tréfor  de  l'empereur  y  étoit  dépo<- 
fée.  Lorfque  Maximien  vint  dans  cette  ville  9  îl' 
y  trouva  tout  en  confiifion  »  &  les  loix  fans  vi- 
gueur. Il  s'appliqua  à  y  remettre  le  cakne  &  à  y 
taire  obfèrver  la  juilice.  Son  premier  foin  fut 
d'ordonner  quef,  lorfqu'un  père  préfenteroit  à  fes 
receveurs  des  finances  un  enfant  qu'il  certifieroît 
ne  pouvoir  nourrir  ,  cet  en£int  feroit  entretena 
aux  dépens  du  tréfor  public.  Cette  loi,  qaà  devok 
être  éternelle,  fut  eravée  fur  le  marbre  &c  fur  Je 
cuivre.  Il  porta  enfuite  fes  yeux  fur  les  étrangei 
fuperflitions  du  peuple.  Il  eût  été  dangereux  de 
ks  abolir  par  la  force  :  il  fe  contenta  de  les  ref- 
tteindre  &  d'efTayer  de  les  rendre  ridicules.  Ce 
prince  ne  défendit  pas  de  confulter  les  harufpîcesy 
maid  feulement  dans  les  temples  ôc  d^^ns  les  lieux 
publics.  Ces  fourbes  ne  purent  plus  entrer  dans 
les  maifons ,  même  fous  le  prétexte  apparent  de 
vîfiter  leurs  amis.  Le  feu  étoit  la  punition  à  la- 
melle étoient  condamnés  les  infiraéleurs  de  la  lot; 
&  l'exil ,  &  la  confifcation  des  biens  étoient  poi> 
tés  contre  ceux  qui  les  recevoient. 

Dans  les  premiers  tems  ,  la  liberté  publique 
avoit  été  la  lauve-earde  de  Trêves;  &  rien  ne 
porta  atteinte  à  fon  bonheur ,  tant  que  la  pauvreté 
&  l'égattté  furent  le  partage  dé  fes  citoyens.. 
Satisfaits  d'habiter  &  d'enfeVnertcer  le  terreîn  que 

leurs  pères  aroient  hdMté^  Se  çiàùvé  de  leut^ 
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Maxunien  &  {es  quatre  fucceiTeurs  9  qui  y 
attirèrent  une  prodigieufe  affluence  de  ct« 
toyens ,  &:  qui  rembellirent  à  Penvi  de 
temples  9  d'amphithéâtres ,  de  palais  ,  de 
ponts  j  d'acqueducs ,  de  bain$  y  de  places 
publiques,  d'un  capitole,  d'un  cirque  »  fic 
ce  fuperbes  promenades  au  dehors, 

La  deôruâion  des  temples  payens  dam 
la  Germanie  Cis*Rhënane  peut  être  fixée 
à  cette  année ,  fous  la  date  de  laquelle  on 
voit  un  ordre  de  Confiandn ,  pour  les  fer^ 
mer  tous  ;  mais  ^  avant  9  il  fit  dépouiller  les 
idoles  de  toutes  leiurs  richeiTes  :  les  pierres 
précieufes ,  les  plaques  d'or  &  d'argent , 
dont  elles  étoient  ornées ,  leur  furent  en- 
levées. Les  femmes  payennes  eurent  d'à* 
bord  horreur  de  ce  prétendu  fàcrilége; 
elles  eipéroient  que  leurs  dieux  de  piene. 


mains;  contens  du  binân  cpTûi  eftlevoîeiit  i  ïeo' 
nemî ,  le  Belge  &  le  Germain ,  ami»  de  la  tem^ 
pérance  ôc  de  la  frogalité ,  mettoient  Ter  biea 
an-dâTous  du  fer.  Mab  aulB-tôt  oue  les  empe* 
reurs  eurent  étaj^lî  leur  cdur  ddns  Trêves,  ils  j 
firent  difpamtre  toutes  les  rerms,  &  germer 
taas  les  vices.  L'^ondance  fit  naître  le  kixe.  Lek 
flchefiès  produîfirent  la  jaloufif  ,  l'amUdon  ,  & 
tous  les  crimes  qu'elles  traineot  à  leur  fuite» 
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ou  de  boîs,  défendroient  leurs  àjuftemensj 
en  exterminant  les  coupables  ;  mais ,  lors- 
qu'elles virent  qu'ils  étoient  toujours  immo- 
biles, elles  eurent  honte  de  leur  erreur. 
Quelques-unes  abjurèrent  le  Paganifine, 
&  fe  firent  inftruirç  dans  la  religipn  Chré*» 
tiennçt 

Julien  venoit  d'être  nomme  Céfar  par 
Fempereur  Confiance  qui  l'envoya  auflî- 
tôt  dans  les  Gaules ,  pour  contenir  les  Bar- 
bares. Il  ne  tarda  pas  à  juftifier  le  choix 
que  venoit  de  faire  de  lui  fon  protefteur  j 
pour  une  expédition  auffi  importante.  II 
joignit  la  prudence  d'un  général  confommé 
au  courage  d'un  jeune  guerrier.  Vadomaire, 
dont  les  Etats  étoient  fitués  dans  les  environs 
deBafle,  avoitfait,  dans  une  campagne, 
beaucoup  de  prifonniers  fur  les  Romains. 
Il  offrit  d'en  rendre  trois  mille ,  fi  l'on  vou- 
loit  en  échange  lui  remettre  fon  fils ,  qui 
fe  trouvoit  dans  les  mains  de  Julien.  Le 
feune  Çéfar  renvoie  le  fils  au  père ,  &  lui 
iàit  dire  que ,  fi  dans  un  certain  efpace  de 
tems ,  il  ne  relâchoit  tous  les  Romains ,  il 
pouvoit  s'attendre  à  voir  ravager  fon  pays. 
.  A^adomaire  ,  foit  admiration  ,  foit  foi-» 
tlefTe  ou  politique  ,  vient  aufÈ-tôt  trou-r 
^er  Julien.  11  met  en  liberté  tous  les  Ro- 
fn^in^  P  &  engage  trois  roiç  voifins  à  fiiivrc 
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ion  exemple.  Ces  capdfe  avoient  été  dîA 
perfés  dans  diSerens  endroits  de  la  Ger« 
manie ,  où  TuÊige  du  pain  étoit  encore  in- 
connu. Cependant  ^  quoiquMs  manquai 
fent  des  choies  les  plus  néceflàires ,  ils 
trouvèrent  dans  leur  induftrie  des  moyens 
d'adoucir  la  rigueur  de  leur  fort  ;  mais  les 
difHnâions  ,  que  la  noblefle  du  fàng,  ou 
les  hazards  de  la  fortune  mettent  entre  les 
hommes  ,  ne  pouvoient  avoir  lieu  dans 
ces  forêts.  Le  fbldat  laborieux  &  intelli- 
gent devint  boulanger,  maçon,  charpen? 
tier  ;  &  Tofficier  ignorant  fe  trouva  heureux 
de  fendre  du  bois ,  de  le  porter,  Se  de  ièr« 
vir  de  manœuvre.  Tels  furent^  dans  ce  fié* 
cJe,  les  Suédois,  lorfque  t'ierre le  Grande 
après  la  bataille  de  Pulto^ra,  les  relégua 
dans  les  vaftes  déferts  de  la  Sibérie.  L'in- 
fortuné prifonnier  de  guerre  inftruifit  Tha» 
bitant  féroce  ,  grollier  ,  &  iàns  indufirie; 
Les  mêmes  circonflances  reproduifent  les 
mêmes  effets. 

Le  commencement  de  ce  fiécle  voyoît 
approcher  la  ruine  de  Tempire  Romain  ^ 
dont  le  foible  Honorius  ne  pouvoitplus 
tenir  les  rênes.  Âlaric,  qui,  depuis  fix  ans, 
étoit  entré  en  Italie,  venoit  enfin  de  mettre 
Te  £ége  devait  Rome  ^  40Ù  j  depuis  long- 
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tems,  rëgnoit  la  plus  horrible  confiifîoni 
On  députe  au  roi  des  Goths ,  pour  lui  faire 
quelques  propofitions  ;  mais  il  ne  daigne 
pas  les  écouter.  «  Je  fens  ,  dit-il  à  celui 
»  qui  portoit  la  parole ,  quelque  chofe  en 
ff  moi,  qui  me  preffe ,  de  faccager  Rome.  >^ 
Des  ambaffadeurs  reviennent  le  trouve^ 
de  la  part  du  fénat.  Il  feint  de  fe  laiifer 
fléchir  à  -leurs  prières.  «  Je  confens  à  ce 
9>  que  vous  voulez  ,  dit-il  aux  Romains  : 
M  qu'on  m'apporte  tout  l'or ,  tout  l'argent 
>>  &  tous  les  meubles  précieux  qui  font 
9f  dans  la  ville.  »...  Eh  !  que  laiitez-vous 
M  donc  aine  habitans  ^  s'écrièrent  les  am*- 
M  baffadeurs  ?  . . .  La  vie ,  répondit  frôide- 
»  ment  Alaric.  »  On  lui  livra  fix  mille  livres 
d'or,  quatre  mille  robes  de  foie,  trois  mille 
tapis  teints  en  pourpré ,  trois  mille  livres  de 
poivre,  &c;  chacun  fat  obligé  de  fe  taxer. 

Alaric  avoît  dé^a  deux  fois  afiiégé  Rome  ; 
&,  content  de  l'avoir  dépouillée  d'une  par- 
tie de  fes  richeifes ,  il  s'étoit  retiré.  Il  re- 
vint Finveftir  cette  année ,  une  troifieme 
fois»  Dès  le  premier  affaut ,  la  ville  fat 
forcée  &  mîfe  au  pillage.  Alaric  étoit  Chré- 
den  ;  mais  H  avoit  embraffé  Fhéréfie  cFA- 
rius.  Ce  prince  avoit  donné  les  ordres  loi 
|dus  préds  9  poitr  qu'on  re^eélât  l'églife 
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de  S.  Pierre  &  celle  de  S.  Paul.  Les  pré« 
très  de  S.  Pierre^  ignorant  cet  ordre,  avoient 
caché  les  plus  précieux  vafès  d'or  &  dVr 
gent  de  ieur  églife  dans  une  maifon  éloi- 
gnée. Un  foldat ,  Quade  d?  nation  ,  les 
découvrit.  Une  vieille  femme ,  à  cpii  les 
prêtes  avoient  confié  ce  riche  dépôt ,  dit 
au  ibldat  ;  ^  Ces  vafes  ibnt  à  Fapôtre 
»  S.  Pierre  ;  touche^y,  fi  vous  l'ofez.  >»  Le 
(bldat ,  fiirpris  de  la  fermeté  de  cette  femme^ 
va  rendre  compte  à  fon  prince  de  ce  qui 
vient  de  Ijû  arriver.  Abric  feit  auffi-tôt 
reporter  ces  vafes  à  l'églife,  avec  une 
pompe  es^traor^naire. 

On  remarque  dans  lliiftoîre ,  que  tou« 
tes  les  tribus  des  Francs  habitoient  encore 
la  Germanie ,  en  407,  &  que  ce ,  ne  fiit 
qu'en  41 1,  qu'elles  pafferent  U  Rhin,  pour 
porter  des  fecours  à  Tufurpateur  Jovin , 

3ui ,  deux  ans  après  fon  ufurpation ,  fut 
écapité  i  Narbonne.  Les  Francs ,  ces  pe« 
res  des  Fran<^ois,  fuivant  le  portrait  que 
nous  en  a  laifFé  Sidonius  *  Apollinaris» 

*  Cs&oi  Sdonîus  ApoHkiaris  fat  évèqae  d'An- 
veigne,  &  mourut  en  489. 11  paflcnt  pour  le  plus. 
bel  e%ffît  (pi'ii  y  eût  de  fon  tems  dans  les  Gaules. 
Soiti  d'une  famiUe  ittuâre  d'Auvergne ,  il  époufa 
la  file  de  l'Mipeiear  Ayttus  ,  qui  releva  auic 
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avoient  la  taille  haute,  la  peau  fort  blatt-* 
che  &  les  yeux  bleus,  «  Deux  petites  m  ouA 
H  taches  fur  la  lèvre  fupérieure  ,  étoient.^ 
»  dit-il ,  toute  la  barbe  qu'ils  réfervoienf 
^  fur  leur  vifage.  Leur  chevelure  étoit 
»  blonde  &  fort  courte ,  fur  le  derrière  de 
»\si  tête.  Ils  portoient  des  veftes  courtes' 
»  &  ferrées ,  qui  laifToient  voir*  là  forme 
»  de  leurs  corps*  La  première  jeunefTe  dd 
H  ce  peuple ,  ajoûte*t-il ,  ëtoit  employée  à  - 
»  l'exercice  des  armes,  qu'ils  étoient  fi 
«adroits  à  manier,  que  toujours  ilsattêi-^ 
«.gnoient  le  but  propofé.  Leur  légèreté  à 
M  la  courfe  paffe  toute  expreffion ,  puifqu'il 
»  eft  vrai  de  dire  qu'ils  arrivent,  avant  leurs 
»  javelots,  où  ils  les  ont  lancés.»  Enfin 
ApoUinari^  achevé  ce  portrait  par  les  traits 
foivans.  «  Quelque  confidérable  qu'ait  été. 
»  le  nombre  des  ennemis  des  Francs ,  ou 
f>  le  défàvantage  du  champ  de  bataille  ,  on 
p>  ne  les  a  jamais  vus  trembler.  La  mort  les 
n  abbat ,  &  non  la  peur.  Ils  peuvent  bien 
»  perdre  la  vie  ;  mais  jamais  ils  ne  per- . 
H  dent  le  courage.» 

9 

plus  erandes  dignités.  Quoiqu'il  fôt  laïc  &  ma- 
rié ,  i  églifè  d'Auvergne  ne  laiiTa  pas  de  le  choifir 
Sour  évêque.  Il  gouverna  cette  églife  avec  tant' 
e  zèle  6c  de  prudence,  que  fa  mémoire  fut 
long-tems  chère  à  cette  province ,  &  que ,  même 
encore  aujourd'hui^  elle  eft  en  grande  vénération; 

[460.] 
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Chîldéric ,  roi  des  Francs ,  avoît  fuc- 
cédé  à  fon  père  Mérovée  ;  mais  Tes  dé* 
bauches  continuelles  Payant  rendu  odieux 
a  toute  ÙL  nation  ,  &c  fur-tout  aux  Belges  p 
fes  nouveaux  fujets  ,  il   fut  forcé  daller, 
chercher  un  afyle  chez  Bazin ,  roi  de  Thii* 
nnge.  Il  ne  porta  pas  des  mœurs  plus  pu* 
Tes  dans  l'exil  qu^il  venoit  de  fe  choinr  ; 
il  oui  partager  le  lit  de  fon  bienfaiteur.  Ce* 
pendant   Childéric    avoit  laifTé   dans  ks 
Etats  quelques  amis  dont  le  crédit  &  les 
manœuvres  facilitèrent  fon  retour.   11  re- 
vint en  France  ,   &  reprit  avec  fon  an-; 
cienne  autorité  fa  mente  manière  de  fe 
conduire.  La  reine  de  Thuringe  ayant  fçu 
que  fon  amant  étoit  remonté  fur  le  thrône» 

3uitte  fon  époux*,  &  fe  rend  à  Paris.  Chil- 
éric ,  étonné  de  la  voir ,  lui  demande  ce 
qui  l'attire  dans  fa  capitale  ?  «<  Ton  mérite  » 
n  lui  répond-elle  ;  $C  j'aime  tellement  h, 
>» vertu,  que  fi  quelqu'autre  çn  avoit  plus 
M  que  toi ,  j'irois  le  chercher  au  bout  du 
M  monde.  »>  Elle  étoit  belle  ;  Childéric 
étoit  fenfible  :  ce  prince  l'époufa  ,  dit-on,; 
publiquemjeat,  &  en  eut  le  grand  Clpvis» 

Le  royaume  de  Thuringe  avoit  d'abord 
été  partagé   entre  trois  frères  ^  Balderic^ 
jinecd,  Gcrm.  C 


f4  Anecdotes 

Hermenfroi  &:  Berthier;  mais,  quelque*^ 
*  années  après ,  Hermenfroi  fe  défit  de  Ber- 
ÛÀtt ,  qui  laif&'piufieurs  fils  &  une  fille  , 
nemimée  Radegondc.  Amalburge ,  femme 
<l'Hermenfroî,ptinceffe  cruelle  &  ambitieu- 
fe,  après  avoir  engagé  fba  mariàfe  défaire 
de  Berthier ,  n'épargna  rien  pour  l'obliger  à 
traiter  Balderic  de  la  même  manière.  Elle 
ordonna  un  jour  qu'au  dîné  d'Hermenfi-oi ,  * 
fe  table  ne  fût  couverte  qu^à  moitié.  Ce 
prince  en  ayant  voulu  fçavoir  la  raifbn  ^ 
la  reine  lui  répondit  que  la  table  d'un  roi  , 
qui  n'avoit  que  la  moitié  d'un  royaume  , 
ne  pouvoit  pas  être  fèrvie  autrement.  Ce 
trait  fut  Tarrôt  de  mort  de  Balderic. 

^  La  pefte  ravage  la  Germanie  :  on  croît , 
<Jue  cette  horrible  contagion  prit  nailïànce 
en  Egypte.  Elle  fe  partagea ,  d'un  côité ,  vers" 
Alexandrie  &  dans  l'Afrique  ;  &  de  l'autre, 
die  palTa  en  Phénide  ^  &  fe  communiqua: 
à  l'Europe  &  â  l'Afie  en  mêm^  tems.  L» 
Germanie  fut  prefqiie  entièrement  dépeu- 
plée par  ce  cruel  fléau.  Le  malfe  manifef^ 
toit  par  des  ùlcereis  qui  conduiibiènt  au 
tombeau  en  deux  jours ,  6c  quelquefpis  ùf 
bitement.  On  croyoitvoir  des  phantômes^ 
des  fpeftres  :  on  étoît  frappé  de  fonges 
ii}ifti:e$;.&c  ^s  malhje^reiipc.qMpi^iie  lioit 
1^  y  iè  4onnoient  lew-m^^es  l^i  qaprt. 


I 

Todla  9  roî  d^s  Oftrogqths ,  affiégeoit 
kome,  &  aUoît  réduire  en  cendres  cett< 
ville  feJnpufe^Bélifaire,  général  Romain  9 
lui  écrivit  en  ces  termes  ;  f<  Si,  dans  la  fuite» 
i»voi|s  êtes  vainqueur  9  pourquoi  vous*» 
»  même  minez*  vous;  yos  affaires ,  en  brûlant 
»  vos  villes;  &  fî  9  au  pQBtraire ,  vous  êtes 
»  vaincu  ^  comment  .  méntfsrez  '^  vous  la 
>f  clémence  de  l'empereur  ?  w  Ces  raifonsf 
firent impreflîon  fur  Totils^;  fie  Rome,  dont 
il  fe  rendit  maître ,  ne  fut  point  brûlée, 

• 

Alboîn  9  roi  des  Lombards ,  peuples  de 
la  Germ^ie ,  qui  babitoient  entre  l'Elbe 
&  roder  ,  avoit  été  appelle  en  Italie  par 
les  Romain^.  Avant  d'y  «entrer,  il  remporta 
une  vîâaire  (ignalée  fur  Cunimond ,  roi. 
des  Gépides  ;  &  9  T^yant  tué  en  duel ,  il 
époufa  fa  fille  Rofemonde-  Un  jour  qu'il 
donaoit  une  fête  à  Vérpne  aux  principaux- 
officiers  de  fon  armép^  pe  prince,  échauffé 
par  le  vin ,  fit  fervir  à  fa  jeune  époufe  le 
crâne  de  (on  père ,  dont  il  avoit  fait  une 
coupe ,  &  la  fprqa  de  boire  dans  ce  vafe 
dét^able.  L'horreur,  qu'elle  en  conçut ,  lui 
inipira  la  réA>tvitian  d'en- tirer  vengeance. 

Cij 


|B  Anecdote  s  ' 

Elle  s^en  ouvrit  à  Elmigife ,  favori  duroî  j 
,  qui  n'oià  promettre  de  la  fervir ,  fi  Péri- 
dée  ,  dans  lequel  Alboin  mettoit  fa  princi- 
pale confiance ,  n'entroit  dans  le  complot, 
Kofemonde  fçavoit  que  Péridée  avoit 
une  intrigue  d'amour  avec  une  dame  de 
&  fuite.  Une  nuit  qu'il  dèvoit  lavoir,  elle 
prend  fa  place ,  &  ne  fe  découvre  à  lui,  que 
îorfqu'il  ne  peut  plus  douter  que,  de  la  mort 
du  roi  dépend  fa  propre  fureté.  On  ne 
diflfère  ce  coup  que  de  quelques  jours.  Al* 
boin  efl  poignardé ,  pendant  fon  fommeil  ; 
&  Rofèmonde  s'enfiiit  à  Ravenne ,  avec 
Elmigife  &  Péridée ,  emportant  avec  elle 
les  tréfbrs  de  fon  mari.  Un  crime  efl  pref^ 
que  toujours  fuivi  d'un  autre.  Elmigife, 
devenu  l'époux  de  Rofèmonde,  fe  repo- 
foit  tranquillement  fur  fon  amour  ;  mais 
cette  princefTe  volage  n'avoît  plus  pour  lui 
que  des  dégoûts  ;  &,  prête  à  céder  aux 
defirs  de  l'exarque  Longin ,  qui  s'étoit  pris 
pour  elle  d'une  violente  paffion ,  &  qui  lui 
ofTroit  de  l'époufer ,  fi  elle  confentoit  à  fe 
défaire  de  fon  amant,  elle  n'eut  pas  de 
peine  à  fe  laifTer  féduire  par  une  offre 
auffi  éblouiffante.  Elmigife  ,  en  fortant  du 
bain ,  demande  à  boire ,  &  reçoit  des  mains 
de  fa  maîtreffe  une  coupe  empoifbhnée  ;  il 
l'avale  :  l'effet  fubit  de  ce  breuvage  l'info 
truit  bientôt  de  fon  nouvel  attentat.  Il  fe 
faifit  d'elle }  & ,  lui  appuyant  la  pointe  de 
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fim  épée  fur  la  poitrine,  il  la  contraint  do 
boire  ce  qui  relte  dans  la  coupe.  Ces  cou* 
pables  époux  expirent,  au  bout  de  quelqucs^ 
snomens  ,  dans  de  violens  tranfports ,  trop 
doux  fans  doute  pour  expier  leurs  forfaits* 

Avant  Childebert  ,  roi  d'Âufirade ,  h 
loi  Salique  ne  prononçoit  qu^une  (impie 
amende  pécuniaire  contre  les  homicides  \ 
Le  coupable,  dont  la  fortune  fe  trouvoit 
trop  bornée  pour  acquitter  Pamcnde  im- 
pofée,  s'en  excmptoit,  en  faifant  jurer 
avec  lui  douze  perfonnes  qui  atteftoient 
{on  impuiflànce  :  enfuite  il  ramafToit  de  hi 


•m 


*  A  mefure  que  la  religion  Chrétienne  étendit 
fes  rameaux  dans  la  Germanie  ,  les  mœurs  s'a- 
doucirent ,  fie  les  nations  fe  policerent  dans  la 
Thuringe,  dans  la  Bavière  :  on  abrogea  les  cou- 
tumes barbares  des  anciens  tems ,  &.  les  homicî^ 
des  furent  jugés  dignes  de  mort:  dès -lors  ils 
devinrent  moms  fréquens.  On  s'accoutuma  à  re-* 
garder  les  églifes  comme  des  afyles  facrés  ,  d  où 
Ton  ne  pouvoit ,  fans  profanation  ,  arracher  les 
malheureiuc  qui  s'y  réfugioieilt.  Chez  lesGermains^ 
te  droit  d^a^le  étoit  attribué  à  tous  les  lieux  où 
les  divinités  payennes  étoient  adorées  ;  mais  le^ 
feuls  malheureux  pouvoient  lè  réclamer,  tandis 
qu'on  uibxt  de  violence  contre  les  criminels  qu'on 
enlevoit  pour  les  traîner  au  fupplice.  Avant  le 

Chrîftianifme,  les  premiers  temples  furent  des 

C«  •  • 
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terre  des  quatre  coins  de  fa  maîfon  ;  &,  » 
tenant  debou^à^a  parte ,  il  jettoit  de  cette^ 
terre  fur  fon  plUs  proche  parfeiit;  puis,  en 
Chemife ,  pieds  nuds  ,  &  tenant  un  bâtoa 
à  la  main  ^  il  fàutoit  par-^dêflUi  une  haie  t 
alors  celui  fur  qui  la  terre  avoit  été  jettée, 
fe  trouvoit  charge  de  Fa^eiîde ,  à  moins: 
qu'à  fon  tour  if  ne  fît  la  même  cérémonie;: 
fiir  quelqu'auti'e;  Gettè  edutume  fîhguliére; 
fè  hommoit  chrètze^ehruda.  Ghildebert  ea' 
eut  horreur  ;  nori^féulement  il  Tabolit  dans 
fes  Etats ,  mais  il  ordohna  làpèinë  de  itiort 
contre  tout  homme  cohvâinciu  dTlomî*^ 
cide  ;  &  au  cas  que  lès  pareils  de  celui  qui 
âuroit  été  tué,  voulufTent  fe  contenter  d^une 
ârtieî\de,  it  décida  que  ce  ferait  au  tôu-^ 

bois  -y  &  ces  boïs  devinrent  des  afyltt  faprés  ^ 
qui ,  fortifiés  pàf  la  tiatùre  ,  alTurèrêni  la  retraite; 
aes  fugitifs.  Vers  le  cinquieiiie  fiécle,  &  daa& 
les  premières  aimées  du  fixiemé ,  lë^  Savons  com-  > 
méhcerent  à  bâtir  des  temples,  afin. de  donner 
^lUs  de  pompfe  au  culte  cju'ils  rendôîeht  à  leurs, 
dieux.  On  conferva  fcrtipuleufement  les  bois  fa-.*.' 
créa ,  autour  de  ceS  temples  y  &  même  on  ea . 
planta  de  nouveaux  ,  foit  à  fittë  d'ornement 
agréable  ,  (bit  par  refpeft  pour  ceis  lieux  de 
firanchife  ,    auxquels  on  vouloir   conférver  ces 

f Précieux  droits.  Mais ,  lorfque  TEvanèile  eut  porté 
es  lumières  dans  la  Thurin^e ,  &  aàns  la  pks 
grande  partie  delà  Germanie  ^  peu -à -peu  les. 
temples  des  idolâtres  perdirent  c6  droit  d*afyle  ^ 
qui  paffa  aux  églîles  Chrétiennes»' 
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pable  à  la  payer.  On  a  lieu  de  prëiumer 
que  cette  loi  *  ëtoit  générale  chez  les  peu**, 
pies  de  rAllemagne  &  de  TÂudraiie. 


*  On  Tçait  en  combien  de  peuples  difFërens 
étoit  dîvifée  la  nation  Gennanique.  Chaque  peu- 
ple avoit  Tes  uiàges ,  fes  coutumes ,  Tes  loix  paf^ 
ticulieres. 

Suivant  la  loi  des  Bavarois ,  un  homme  Kbrè 
peut  donner  tous  fes  biens  à  1  eglîfe  ;  &  la  dona^ 
tion  eu  irrévocable ,  s'il  Ta  fait  figner  par  fis 
perfonnes ,  &  fi  lui-même  il  Ta  oofée  fur  FauteU 

Si  un  homfne  eft  convaincu  d'avoir  volé  ^oel-- 
que  chofe  àTéglife,  il  doit  rendre  neuf  fois  te 
prix  de  l'effet  volé  :  s'il  nie  le  vol ,  on  doit  le 
faire  jurer  avec  des  témoins,  dont  le  nonibre 
fera  plus  ou  moins  confidérable ,  en  pioportioii 
de  la  conféquence  de  la  chofe  volée. 

Si  un  efciave  met  le  feu  à  une  églifb ,  on  doit 
lui  couper  la  main  ,  lui  crever  les  yeux  ;  &  foh 
maître  fera ,  à  fes  dépens  ,  les  réparations.  Si ,  au 
contraire,  c'eft  une  perfonne  libre ,  qui  a  mis  Ib 
feu ,  elle  en  fera  quitte  pour  réparer  i^s  dom- 
mages ,  &  payer  foixante  fols  d'sunèiide.  Là 
même  loi  régie  les  dilFérentes  amendes  pour  le 
meurtre  d'un  prêtre  ,  d'un  diacre,  d'un  moine, 
d'un  laie.  Mais  û  quelqu'un  tue  uh  évêque ,  où 
doit  faire  au  meurtrier  une  tunique  de  plomb  »  8c 
le  contraindre  d'en  pajrer  le  ocfant  en  or  ;  & 
s'il  arrive  que  fes  biens  ne  fuffîfent  pas ,  fa  femme 
&  fes  enfans  doivent  refter  efclaves  de  l'églife. 

D  eft  ordonné  que  les  efdaves ,  ou  ferfs  dt 
clergé ,  travailleront  trois  jours  pour  f  églife  ,  SC 
trois  jours  pourtux^  &  qu'indépendamment  i& 

C  ÎT 


S(b  ANECbOTEiS 

Les  Abâres ,  peuples  fortin  de  la  Scy-* 
thîe ,  avoient  fait  une  irruption   dans  la 

payeront  Une  redevance  proportionnée  aux  ter- 
res qu'ils  cultivent. 

Si  un  homme  libre .  attelé  Tes  bœufs  le  dîman* 
che  9  le  bœuf  de  la  droite  fera  confifqué.  S'il 
s'occupe  à  quelau'ouvrage  que  ce  foit ,  à  la  cam- 
pagne ,  un  jour  de  fête ,  il  fera  averti  charitable-» 
ment  une  ou  deux  fois  :  s'il  récidive ,  on  lui 
dofmera  cinquante  coups  ;  &  s'il  eft  incorri^- 
ble,  il  fera  réduit  à  l'elclavage.  Les  chariots  6c 
les  bateaux  doivent  s'arrêter  le  dimanche. 

Dans  ces  tems ,  les  ecdéfiaftiques  dévoient 
être  expofés  à  d'étranges  violences ,  puifque  la 
loi  des  Allemands  ordonnoit  une  amende  pour 
celui  qui  entreroit  armé  4ans  la  maifon ,  &  même 
dans  la  cour  d'un  évêque  ou  d'un  prêtre. 

On  trouve  peu  de  différence  fenfible  entré  la 
loi  des  Ripuaires ,  6c  celle  des  Francs  qpii  fui- 
yoient  la  loi  Salique.  Cela  eft  d'autant  moins 
étonnant,  que  les  Ripuaires  étoient  un  démem- 
|>rement  de  la  natîçn  des  Francs.  Ce  peuple 
prenoit  fon  nom  des  rives  du  Rhin ,  de  la  Meufe 
y&  du  Roër^  entre  lefquelles  il  fe  fixa.  ' 

Il  n'y  a  point  de  faute ,  quelque  légère  qu'elle 
foit,  dont  la  loi  des  Ripuaires  ne  prefcrive  la 
peine  ;  aucun  vol ,  foit  de  beftiaux ,  de  che- 
vaux ,  de  chiens  ,  d'oifeaux  ,  de  poifTons  ,  de 
fruits  ,  foit  de  meubles  ou  d'efclaves  ,  dont  le  dé- 
dommagement ne  foit  fixé  à  des  fommes  confi- 
.dérables.  Enfin  cette  loi  prétend  tellement  écae- 
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Thrace.  Prifcus  ,  général  de  rempcreur 
Alaurice ,  trop  foible  pour  s'oppofer  à  ce 


hUr  la  iûreté  publique  »  qu'elle  condamne  à  une 
amende  de  deux  cens  fols  d'or  quiconque  ofera 
dépouiller  un  homme  endormi ,  ou  même  mort; 
a  quinze  fols,  celui  qui  fe  fervira  d'un  cheval 
errant  dans  la  campagne. 
.  n  faut  obferver  que  le  fol  d'or  étoit  X^folidum 
Romanorum  ;  que,  par  l'habitude  de  contraÔer  tous 
les  noms,  les  peuples  de  l'ancienne  Germanie 
nommoient  foù  (Je  fol  équivaloit  à  quatante 
deniers  d'argent ,  au  tems  de  Charlemagne. 

La  loi  des  Ripuaires  établiflbit  des  peines  ,  en 
proportion  des  injures ,  des  paroles ,  aes  a6tions» 
Celui  qui  ofoit  toucher  la  main  d'une  femme, 
payoit  quinze  fols  d'or  ;  &  le  double ,  s'il  lui 
prenoit  le  bras  ;  quarante  -  cinq  fols  d'or  ^  s'il 
alloit  jufqu'au  fèin.  Ces  loix  doivent  maintenant 
paroître  extraordinaires  ,  &  les  amendes  bien 
exceflîves  ;  mais  fi  l'on  veut  fe  tranfporter  en 
idée  dans  ces  fiécles  reculés,  on  s'appercevra 
qu'elles  étoient  néceflaires.  Les  Auftrafiens  & 
les  Ripuaires  conduifoient  leurs  femmes  à  la 
guerre.  Ces  femmes ,  occupées  à  fervir  leurs 
maris ,  fe  répandoient  dans  les  campagnes  ;  6c 
il  étoit  important  qu'elles  ne  (uiFent  point  expo- 
fëes  aux  groffieres  infultes  des  voyageurs  ou  des 
foldats. 

Il  efl  très-peu  de  crimes  qui  foient  punis  de  mort 
par  la  loi  des  Ripuaires ,  u  l'on  en  excepte  celui 
de  confpirer  contre  la  vie  du  prince.  Le  rapt , 
l'incendie  ,  le  faux  témoignage  ,  les  blefliires 
.quelconques  y  font  appréciés  ;  les  homicides 
avoient  leurs  prix  marqués.  Le  meurtre  d'un 
évéque  étoit  fixé  à  neuf  cens  fols  d*or;  celui  d'un 
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nouveau  débordement  de  Barbares,  cott^ 
fent  de  céder  à  cette  nation   des  terrés 


jirctre,  à  fix  cens  ;  alnfi  des  autres ,  à  proporriof» 
deia  t|uaHté.  Pour  le  meurtre  d*un  laie  ingénu  , 
on  paybit  deux  cens  fols  ,  &  la  moitié  pour  un 
Romain  pojftjftur ,  ou  pour  un  Gaulois  tribu- 
taire,, ou.  pour  un  fimple  Romain.  Le  métxrtre 
d'un  ferf  etoit  taxé  ,  mais  pltiS  chèrement  pour 
ceux  des  princes  ou  des  édifes ,  que  pour  ceujt 
des  particuliers. 

Tout  parent  d'un  meurtrietinfolvable  dévoît 
payer  IVmende  pour  lui  ;  &  s'il  ne  le  poiivdît  ^ 
il  devenoit ,  par  la  loi ,  èfckve  des  parens  du 
mort* 

L'aitlende  fe  partageoît  entre  les  enFaîis  du 
mort,  &  fespaferis  ,t}ui,  en  femblable  dccafîon^ 
auroient  dû  payer  pour  lui  ;  chforte  que  ni  la  fa- 
mille du  mort ,  ni  l'Etat ,  ne  -perdoient  rien.  En 
confervant  la  vie  an  meurtrier ,  l'Etat  confervoit 
tort  homme  utile ,  &  la  famille  avoit  de  Targent 
ou  un  efdave. 

La  loi  préfentoit  un  moyen  fur  pour  n'étrè 
point  expofé  à  réparer  les  crimes  de  fes  pro- 
ches. Cela  s'appelloit  fe  tirer  de  paTentèie,  Par 
cette  déclaration ,  on  renonçoit  à  la  pan  qtii  aur 
roit  ()u  revenir  des  meurtres  commis  contre  fes 
parens,  à  toute  fucceflion  ;  & ,  lorfque  le  renon- 
çant mouroit ,  ibnliéritage  étoit  dévolu  au  fifc. 

Les  caufes  douteufes  ne  pouvant  être  décidées 

Ear  des  juges  ^  alors  la  loi  ordonnoit  les  fermens*» 
i  duel ,  ou  les  ëpretives. 
Tout  ce  qui  pouvoît  établir  l'honnêteté  dans 
les  mariages ,  &  le  repos  dans  les  familles,  étoit 

1>révu  par  la  loL  Un  fils  n'étoit  pas  maître  dô 
e  marier  ko»  le  conièntehient  de  fes  parèns  à  6t 
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©Ù  elle  pourroit  s'établir  ,  8c  à  lui  feîré 
compter  une  fommé  coniidérable.  Les  Absh 
re--  fe  retirettt  ;  ihais  Prifcus ,  qui  n'avoic 
^  de  la  forte,  que  pour  fe  tirer  politi- 
quement d'un  mauvais  pas  ,  fait  fortifier  ^ 

r  « 

loHqu'nn  hôtiime  vouloît  époufer  utie  fille ,  il 
devoit  of&ir  aux  parens  de  la  fille  une  fotnihe 
que  la  loi  ne  détermine  pas  ,  mais  que  Fréde^ 
gaire ,  eatr'autres ,  fait  connoitre  ,  en  rapportant 
que ,  lorfque  les  ambalTadeurs  de  Clovis  vinrent 
aemander  Clotilde  6n  mariage  pbur  leur  maître,' 
a  ofirirent  nn  fol  &  un  deAidr.  On  devoit  àSr^ 
trois  fois  davantage  poui*  une  veuve  ,  regardée 
comme  nne  perfonne  libre  ,  que  pour  une  fille  ^ 
qui  pafToit  des  mains  iz  (on  père  dans  les  braa 
de  wn  marî. 

Toute  fille  libre ,  qui  fe  laiffoît  enlever ,  deve^ 
noit  efclave  ;  &  tout  homme  libre ,  qui  époufott 
une  efclave  ,  devenoit  efclave  lui-même.  Un 
hitnm^  ne  pouvoir  époufer  ni  la  fille  dé  ion 
frère  ou  celle  de  fa  fœur ,  ni  fa  coufme  ou  1^ 
femme  de  fon  frère,  ou  celle  de  fon  oncle.  Ces 
mariajges  étoient  caiTés,  comme  înceAueux  ;  &t 
les  entajls,  qui  en  pfovcinoient,  palToient  pourillé^ 
gtttmes  ,  &  même  pour  infâmes.  *  \ 

Si  une  fille  Ripuaire,  &  née  libre,  fuivoituii 
efclave  de  (a  propre  nation  ,  elle  étoit  con- 
damnée à  fôfclavage  ;  maïs  fi  les  parèns  vou- 
loient  empêcher  l'effet  de  la  loi,  la  fille  &  Tc^ 
dave  étoient  traduits  devant  lé  roi ,  ou  le  comte  ,^ 
qui  préfentoit  à  la  fille  une  épée  &  une  que»* 
nouille;  fi  la  fille  choififlbit  répée ,  elle  dey«ai^ 
la  plonger  dans  le  corps  de  TelclaVe  ,  qui  l'avoir 
féduite  ;  fi  elle  prenoit  la  quenouille ,  elle  dem^;i'^ 

tm  efclaVÇt 
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pendant  l'hiver ,  tous  les  poftes  qu'il  ôcctX^ 
poit  le  long  du  Danube ,  &fe  promet  bien- 
d'éloigner  au  prlntems  ces  dangereux  voi- 
fins.  Cette  conduite  infidieuie  irrite  les 
Abares;  leur  chef  députe  un  des  fiens  à 
rrifcus,  auquel  iltientcedifcours:  «  Quelle 
5>  injuftice  de  nous  attaquer  d'une  manière 
»  fi  fybite,  contre  la  foi  des  traités  !  Ce  n'eft: 
w  pas  une  aftion  de  prince  ;  c'eft  un  trait 
f}  de  brigand ,  qui  ne  mérite  que  de  Fexé- 
f>  cration  &  de  l'horreur  :  ou  renoncez 
>>au  diadème,  ou  ufez  légitimement  delà 
f>  puiffance  qu'il  vous  donne.  Vos  exem- 
»  pies  font  capables  de  corrompre  l'inno- 
f>  cence  &  la  nmpliclté  des  Barbares.  Nous 
»  ne  fçaurions  pas  Tart  de  tromper  ,  fi  nous 
»  ne  l'avions  appris  dans  votre  école.  Vou9 
wne  fouhaitez  jamais  fincèrement  la  paix  ; 
»  &  jamais,  de  bonne  foi,  vous  ne  renoncer 
>>  à  la  guerre.  Si  vous  prenez  les  armes ,  ce 
y>  n'eft  qu'avec  injuftice;  &  fi  vous  les  quit- 
»  tés  ,  ce  n'eft  qu'avec  fourberie.  Quand 
n  vous  faites  des  traités ,  vous  y  inférez  des 
9>  claufes  captieufes  ,  qui  font ,  pour  ceux 
9f  qui  traitent  avec  vous,  des  fujets  de  cha- 
»  grin ,  d'inquiétude  &  de  troublç.  Sou- 
>)venez-^vous,Prifcus,  du  traitement  favo- 
M  rable  que  nous  vous  fîmes ,  il  y  a  peir 
>>  de  jours ,  quand  nous  vous  iauvâmes  lar 
>>  vie  :  nous  crûmes,  que  vous remploiriez 
»  à  reconnoitre  nos  bienfaits  ^  &c  non  pa» 
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j»à  nous  faire  injure.  Si  vous  faîtes  atten- 
0  tien  à  nos  forces  &  à  votre  foîblefTe , 
Mvous  concevrez  un  iage  repentir  ;  fie 
yp  vous  n'aurez  plus  d'autre  mal  à  efluyer 
fp  que  la  honte  :  autrement  la  vengeance 
ff  que  nous  tirerons ,  vous  plongera  daot 
M  un  abîme  de  malheurs,  h  Quelle  noble 
hardieiTe!  &  combien  de  dures  vérités  dans 
ce  peu  de  mots  ! 

Prifcus  reçoit  ordre  de  Temperenr  de 
tout  tenter  pour  empêcher  les  Ahares  de 
paifer  le  Danube ,  mais  d'eilàyer  aupara- 
vant quelaues  moyens  de  les  adoucir.  Le 
général  députe  au  chef  de  cette  nation  un 
médecin  9  nommé  Théodore^  homme  âo- 
quent ,  infinuant  ^  perfuaiif ,  &  qui,  nlgni»* 
rant  point  les  doubles  replis  de  la  polîti^ 
que  9  y  joignoit  encore  le  grand  art  de  ie« 
duire  les  cœurs^  Théodore  pailê  au  camp^ 
des  Abares  ;  il  fe  fait  préfenter  à  leur  chef: 
il  lui  peint  la  puiflànce  &  les  reiTources  de 
l'empire  Romain ,  Hnconfiance  de  la  for- 
tune, &c  termine  fbn  diicours  parcetapo-. 
logue.  «  Séfoftris ,  le  plus  grand  &  le  plus 
nilluftre  des  princes  de  l'ancienne  Egypte^  ^ 
>p  étoit  tellement  enjrvré  de  ia  puiffance  p' 
pf  qu'il  fe  fit  Élire  un  char  d'or ,  enrichi  dé 
pp  pieçreries  j  &  ?u  lieu.d'y  atteler  des  che-r 
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^  vaux  OU  de(  mulets ,  il  le  fit  traînefi,  til| 
p  jour  de  grande  cérémonie  ,  par  les  roU 
y  qi^'il  avoit  vaincus.  Un  de  ces  princes  in* 
t»  fortunés  reftifa  de  tirer  le  char  où  il  étoi€ 
t^  attaché ,  &  fe  retourna  pJufieurs  fois  pouf 
p  coniidérer  les  roues.  Séfoftris  lui  dôr 
t>  manda  pourquoi  il  ne  tirait  pas  comme 
tf.les  aiitres ,  &  s'il  avoit  envi^  de  s'enfoir  } 
»  Je  confidere ,  lui  répondit  ce  roi ,  dans 
»  le  mouvement  de  ces  roues  ,  le  change- 
»  ment  continuel ,  qui  en  élçve  &-  en  abaifle 
»  toutes  les  parties  fucceffivement.  Séfoftris 
15  comprit  la  leçon  quW  lui  feifoit ,  &  com- 
ié  manda  ipAirtot  qu'on  mît  des  chevaux 
9(»  à  fon  c  W^  jMT 

.  Lç  çk^  ae$  Abare$  f^  fit  l'application  de 
(^  apologue.  Il  demeura  quelque  tems 
ù^  répondre,  &  dit  enfuite.:  <<  Je  fçais 
%  çommand/er  à  mes  paiJionâ  ^>&*  réprimer 
u  ma  colère ,  quand  il  1&  feut  ;  je  me  ré- 
s#(K>ncilierai  avec  Prifcus  y.&c  je  fouhakf 
ndncèxQmsintSon  amitié.  » 


.j 
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Carlo^M^  &i  Pépin ,  outragés  par  Odik 
IpHi  dui:  d^  Bavière  9  juarchent  contre. 
1|H  avec  une  forte  armée*  *.Les.  deux  partis 
Soient  près  d'en  venir  aux  mains.  Un 
prêtre  y  nommé  Sirgiu» ,  ie!  préfente  aux 
^ux  rois.  U  ofe  fiippoièr  que  le  pape  Z^^ 
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iûiBnç  luî  a  ordonné  de  confmander  aui: 
Auftraiîens  ^  aux  François ,  au  nom  de 
$i  Pierre  ^  de  fe  rçtirçr  dans  kiprç  Etats. 
Pépin  &t  Carloinfm  renvoient  le  fourbe^ 
-11$  livrent  bafiiille  ,au  Bavarois  ,  &  rem- 
portent une  vi^oir^  pompkttf  •  Pans  le 
nofnbre  des  prÛaïf n^ers  qilî  fprefit  ^ts  ^ 
çn  trouva  le  pr^tr^S^rgius.  «<  VpùjS  voyeji , 
îtlwi  dit  Pé||in Jrc^mquçmentjj^ije  nous 
>»^vons.  en  ràifo^/ devons  diris  qup  ni 
nS.  Fierre  ni  le  p^pf?  n^  vovjs  «ypient 
H  pas  envoyé  ver;ç  j^ous?  Si  S,  Pieft-e  avoit 
n  connu  que  nos  j>rétention$ ,  ij^'^u^ent  pa$ 
M  été  légitimes  9  il.rve  nQu$  aiirait  pg^  (e^ 
^courus,  commue  il  a  fi^it.dan$  cette  guerre» 
i^Soye?  donc  convaincu  que.c'eftpar  rin- 
9»  te^^ceffion  dM^  prince  des  ap^fres  ^  &  pat 
n  le  jugement  de  Dieu  y  auquel  neu^  nou$^ 
Mfommes  rapportés ,  que  îa  ^Çavîere  eft 
î^foumife  à  d'empire  djîs  Ff^qQis  Ci  dp$. 
n  Auûrafiens.  »  _ 

«  » 


I        ¥ 


.  Le  duc  ^  Bavière;  ^vqit  p$o^é  KiU. 
trude ,  fœur  de  Carlpman  ^  jfert!v^l>qitipi»r.' 
llxrut  que  fa  femme  feule  feroit  capable  de 
fléchir  CarU>Hjan>  &4a  cHafg^e^-de  fes  plus 
chers  intérêts.  Hiltrude  employa  toutes 
Içs  le^^rpes  du  ûi^g  .&:  d^  T^mi^ié  pour 
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réuffir  dans  fa  commiifion  ;  mais ,  craignanit' 
que  la  colère  ne  remportât  fur  la  pitié,  dans 
le  cœur  de  fon  frère ,  elle  fe  laiffa  tomber 
à  (es  genoux  :  «  Donnez-moi ,  feigneur  ,* 
>»luidit'elle,  une  réponfe  qui  décide  de- 
wma  gloire  &  de  votre  clémence.  Si  je* 
>>  rapporte  la  paix  en  Bavière  ,  ôc  fi  j'y 
»  rentre  avec  les  aflutances  de  votre  re-* 
>»  conciliation ,  avec  quels  tran(ports  de  joie  * 
>»  ne  feiai-je  pas  reçue  du  duc  mon  époux  ,' 
^  &c  d^un  peuple  qui  efpere  tout  de  votre* 
»  bonté  ?  Si  j'exigeois  que  vous  trahifliez* 
»le  royaume  d'Auftrafie  ,  vous  auriez  rai-' 
^  fon  de  rejetter  une  pareille  propofition  ; 
»  mais  Hiltrude  eft  incapable  de  propofer 
»  rien  de  contraire  à  Thonneur  de  fon' 
^  frère  ;  &  fa  gloire  m'eft  plus  chère  que" 
^  ma  propre  vie  :  c'eft  la  paix  que  je  de- 
^  mande ,  préfent  fi  digne  de  votre  géné- 
n  rofité  ,  qui  vous  fera  triompher  de  vous- 
H  même ,  après  avoir  triomphé  de  vos  en-; 
»nemis.»  '  * 

Carloman  s'attendrit.  Il  aimoit  fa  fœur  : 
il  lui  tendit  la  main  ;  la  releva  avec  bonté  ; 
pardonna  à  Odillon ,  &cle rétablit  dans  le 
duché  de  Bavière. 

* 

.        -  •  •• 

Carloman  déclare  la  guerre  aux  Saxonsi 

Gevilebji 
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Cèwîleb ,  évêque  de  Mayence  *,  fervoît 
dans  fon  arniée.  Gerolde  Ton  prëdécd^ 
feur  &  ion  père ,  avoit  été  tué  précédein« 
ment  dans  un  combat  contre  ces  mdmes 
Saxons.  On  donna  l'ëvôché  au  fils ,  comme 
une  récompenfe  légidmement  due  aux  fer* 
vices  du  père.  Les  deux  armées  s'obfer* 
voient  fur  les  bords  oppofés  du  Wéfer. 
Gewileb  envoie  un  efpion  au  camp  des 
ennemis  ,  afin  de  découvrir  adroitement 
quel  eft  le  Saxon  qiii  l'a  privé  de  fon  père* 
t'efpion  vient  à  bout  de  le  connoître ,  & 


*  Mayence  eft  une  ville  célèbre  &  ancienne,* 
fui  d*aoord  fut  bâtie  près  de  rendroitoù  la 
nviere  du  Mein  fe  jette  dans  le  Rhin«  Céfar  fit 
conftruire  un  pont  de  bois  fur  le  fleuve.  Drufus 
aiu^enta  &  embellit  la  ville  qui  devint  fi  con-» 
ficfèrabie  fous  les  règnes  des  empereurs  ConfUn- 
tin  6c  Julien  ^  qu'ils  en  firent  leur  principale  for* 
terefle  contre  le  débordement  des  Barbares.  Ils 
y  érablirent  un  gouverneur  confulaxre ,  dont  les 
tnagftrats  de  Strasbourg,  de  Spire ,  de  Worms, 
de  Cologne  ôcdeTongres  étoient  les  fimplet 
lieutenans.  On  voit  encore  à  Mayence  nombre 
d'înfcriptîons  qui  atteftent  combien  les  Romains 
avoient  de  prédileÔion  pour  cette  ville  ;  &  fùr- 
tout  on  y  admire  un  monument  de  Drufus  » 
élevé  fur  une  colline ,  conflruit  en  pierre  de  taille, 
en  forme  de  gland.  Mayence  fîit  faccagée  par 
les  Huns ,  fous  la  conduite  d*Attilla.  Les  Ger^* 
snains  la  ruinèrent  ;  mjM$>  en  635,  elle  fut  rebâtie 
par  Dagobert. 

Arucd.  Gcrm.  D 
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propéfe  à  ce  guerrier,  de  la  part  de  iSSt 
maître ,  une  entrevue  dans' le  milieu  de  la 
nviere.  Le  Saxon ,  qui  ne  (e  déâe  de  rien  , 
s'avance  dans  l'eau.  Dès  que  l'évéque  l'ap- 
perçoit ,  il  poufTe  fon  ckeval  jufqu'à  lui  ^ 
& ,  d'une  épée  qu'il  tenoit  cachée  fous  fon 
habit ,  il  le  perce  de  part  en  part ,  en  di« 
iknt  :  «  Traître ,  c'eft  ain£  que  )e  venge 
»  un  père  que  )'ai  tendrement  aime ,  oc 
»  que  je  regretterai  toujours.  >»  Cette  ac- 
tion atroce  ût  frémir  d'horreur  les  deux 
armées  :  elle  engc^ea  une  afËdre  générale  , 
où  les  Saxons  furent  totalement  défaits^ 

Pépin  fe  (^k  fàcrer  roi  de  France  k 
S.  Denys ,  par  le  papç  Etienne  IH ,  qui 
Fabibut  du  ferment  de  fidélité  envers  ChiU 
deric  III,  Ton  fouveraim  Ce  prince  avoit  été 
feit  moine  dès  750.  Pépin  ,  par  reconnoii^ 
fànce  pour  le  pontife  Romain  ,  pafTe  en 
Italie  a  la  tête  d'une  armée  ,  &  fait  la 
guerre  aux  Lombards  qui  vouloient  fe  ren* 
are  maîtres  de  Rome.  11  affiége  Aftolpke  ^ 
leur  roi  ^  dans  Pavie. 

Origine  de  la  puiilànce  temporelle  des 
papes.  Pépin  avoit  repafTé  les  Alpes,  pour 
retourner  dans  fes  Etats.  Aflolphe  ,  profi- 
tant de  fon  éloignement  y  va  mettre  le  (iége 
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^vant  Rome.  Auffi-'iÔt  le  pape  implote 
b  proteftion  du  roi  de  Fttince  ;  fit ,  poirf 
f obtenir  plus  promptement ,  il  la  fkit  de* 
mander  par  S.  Pierre  lui-même,  dam  une 
lettre  qu  il  envoie  à  Pépm.  Uignorance  8t 
la  (implicite  prétoient  alors  beaucoup  i  la 
fuperehetie.  Ce  prince  vole  au  fecours  du 
prince  des  apôtres.  Il  délivre  Rome  ;  aifiége 
de  nouveau  Pavie ,  ôc  fe  tend  maître  de  1  e^ 
xarchat  de  Ravenne ,  dont  on  dit  tm^il  ùSt 
préfent  au  pape.  Que  cette  prétendue  do- 
nation fOt  valide  ou  non  valide ,  nous  ht 
verrons  bientôt  confirmée  par  Charlema* 
{ne,  fils  dé  Pépin. 

Vers  le  milieu  de  ce  fiècle ,  &  peut- 
être  cette  année  $  une  révolution  nngu^ 
lière  penfa  Soumettre  la  Moravie ,  6c  même 
la  Pologne ,  fous  la  domination  des  feiti'* 
me$.  LTiiftoire  rapporte  que  deux  frères  , 
chafles  d'£fclavome  où  ils  avolent  régné 
quelque  tems  ^  vinrent  s'établir  dans  Id 
fiohéme.  Leck  paiTa  depuis  en  Moravie  ^ 
&  fon  frère  Zech  reÔa  en  Bohême.  On 
regarde  Leck  comme  le  fondateur  de  fa 
viUe  d'01mut2  %  qu'il  peupla ,  dit-on,  de^ 

^  Olmntz ,  ât^ôurd'htrf  yille  tpnfidéràUe ,  né 
fiit ,  dmà  fofi  origine ,  cîtt'ufi  cuntp  de  foldats  qui 
$y  conftniiûrent  des  taraties  formées  de  htzn* 
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Quades  y  d'Efclaves  &  d'Oziens.  Daiis  hi 
ïiiite ,  Ulafta ,  princeffe  de  Moravie ,  mé- 
contente, fans  doute,  de  l'adminifiration  des 
hommes  ,  voulut  renouveller  Fentreprife, 
vraie  ou  fabnleufe  ,  des  ^mazci^nes.  Elle 
infpire  Ton  courage  &  Tes  fentimens  à  tou- 
tes les  femmes  du  pays.  Elle  les  raffemble  ; 
les  aguerrit  ;  livre  &  gagne  des  batailles  : 
tout  ^it  devant  elle  ;  mais  enfin ,  preiTée 
vivement  en  une  rencontre ,  elle  fe  retire 
dans  Olmutz  où  les  hommes  viennent  Faf* 
fiéger.  Ulafta  craignoit  avec  raifon  que  la 
difette  des  vivres  ne  l'obligeât  de  fe  ren- 
dre. Pour  la  prévenir  &  faire  lever  le  fiége  ^ 
elle  imagine  un  ftratagême  qui  devoit  af- 
fermir à  jamais  fon  autorité/  Elle  ordonne 


ches  d'arbres ,  recouvertes  par  un  peu  déterre  ; 
mais  ce  camp  vraifemblablement  étoit  entouré 
dç  ïottés  &  de  paliflades  ^  où  cet  amas  de  dif- 
férentes nations  yivoit  fans  jjuges  &  fans  loix. 
Leck  ,  voyant  fa  nouvelle  ville  à  Tabri  de  toute 
înfulte  »  fongea ,  pour  établir  fon  autorité  fur  des 
fondemens  folides  ^  à  donner  une  fonne  d^  gou- 
vernement à  cet  amas  de  gens  de  guerre ,  qui  , 
dans  leur  bienfaiteur ,  voulurent  bien  reconnoître 
leur  chef.  Leck  fit  diverfes  irruptions  dans  la  Po- 
logne. La  fortune  fécondant  «fa  bravoure ,  il  en 
revint  toujours  vainqueur  &  chargé  de  butin. 
Ce  prince  gouverna  ion  peuple  avec  tant  de  fa- 
gefTe  ,  que  les  Polonois  même  le  choifirent  pour 
leur  duc.;  &  Ton  croit  que  ia  poftérité  a  régné 
près  d*ùn  fiède  fur  la  Pologne. 
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aux  plus  jolies  de  fes  Amazones  d'écrire 
4des  billets  à  toute  la  ieuneflfe  de  l'armée 
ennemie.  Dans  ces  billets,  les  jeunes  filles 
témoignoient  Taverfion  qu'elles  avoient 
poiir  le  fracas  &  le  tumulte  des  armes ,  &c 
promettoient  de  livrer  la  ville.  Le  piège 
ëtoit  délicat ,  &  pouvoit  tourner  à  la  perte 
<lu  parti.  Cependant  il  réuffit  au*delà  de 
toute  e(pérance.  Flattés  de  rendre  fervîce 
à  J'Etat  9  en  fadsfaiiànt  leurs  paifions ,  les 
jeunes  gens  courent  la  nuit,  au  rendez-vous. 
Ils  font  introduits  fecrettement  dans  la 
place;  mais.au  lieu  des  plaifîrs  qu'ils  y 
cherchent ,  ils  trouvent  une  mort  cruelle 
&  prompte  :  aucun  ne  fut  épargné.  La 
barbare  Ulafta  ne  profita  paslong-tems  de 
cet  avantage.  Les-hommes  ,  outragés  Ik 
honteux  de  fuccomber  fous  des  mains  fi 

{>eu  propres  à  manier  les  armes  ,  rappel- 
èrent leur  valeur  naturelle ,  &  firent  de  fi 
grands  efforts ,  que  bientôt  ils  forcèrent  les 
femmes  à  mettre  bas  les  armes ,  &  à  re- 
prendre des  occupations  plus  convenables 
a  leur  fexe. 

S.  Lull ,  évêque  de  Mayence ,  avoît  ob- 
tenu de  Pépin  une  autorité  pleine  &  en- 
ëère  fur  l'abbaye  de  Fulde  *•  Il  y  établit 

*  L'abbaye  de  Fulde   doit  fa  fondation  à 
S.^  Boniface  qu'on  regarde  comme  un  des  ap^« 
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pour  abbé  »  un  nommé  Marc  y  que  \e%  noS^ 
ne$  ne  voulurent  pas  recevoir ,  parce  qu'i 


très  de  rAUetnagne.  Quelcnie  tems  avant  que 
Carloman  quittât  le  duché  a  Aoftrafie  ^  Bomrace 
,  fngae^a  ce  prince  ,  &  ph&fiears  pcrfiMifies  pieu- 
ie» ,  a  contnbu^r  à  TétaU^ment  de  ce  moiiaC» 
tcre  ,  ({ui  fiit  appelle  du  nom  d'une  rivière  ^ 
près  de  laquelle  if  eft  fitué.  Les  religieux  futvent 
la  règle  de  S.  Auguftin  ;  mais»  dans  ces  premiers 
tems,  ils  ne  vivement  que  du  trarail  de  leurs 
mains.  Kentât  les  donations  confidéiakles ,  qu'ils 
reçureikt ,  rendirent  tettf  abbaye  Tune  d«$  plus 
opulentes  de  rAllemagne.  Sgn  temporel  s'eft 
accru  fi  rapidement ,  que  l'abbé  ,  depuis  long« 
tems ,  efi  revêtu  de  la  oignité  de  Prince  de  l'Em- 
pire ;  de  ce  titre  eft  relevé  par  de  vaftés  Etats 
ob  il  «ommande  en  fouverain.  Ib  font  komés 
au  nord  par  la  bafle  HeiG»,  à  l'orient  par  la 
comté  d'Hcm^ebcrg  ;  au  midi,  par  l'évéoié  de 
Wiirtzbourg ,  le  comté  de  Reineck  8c  Féleâcrat 
de  Mayence  ;  &  au  couchant,  par  la  haute  Hefle^ 
L'abbé  de  Fulde  eft  primat  de  tous  les  autres 
abbés  de  f£mpire«  Dans  les  diètes»  il  eft  affis 
aux  pieds  de  Temp^reuF*  Il  fft  chaecdiief  dft 
l'impératrice  «  depuis  plus  de  dnq  cens  aQs« 
Henri  de  Craeleck  fit  renonveller  &  confirmée^ 
tous  ces  privilèges ,  foiis  le  règne  de  Charles  IV^ 
Les  religieux  de  Fulde  ne  font  admis  à  faire 
profeifion,  qu'après  avoir  fait  preuve  de  trente^ 
deux  quartiers  de  nobleflè.  Us  nomment  leur 
dbbé,  toujours  choifi  entr*eux«  Après  Téleâîon», 
le  nouvel  abbé  paye  au  pape  nne  redevance  do 
quatre  cens  floiruis  pour  la  malité  d'Immédiate*» 

ment  fournis  au  iâiai  fiége.  Il  t fi  éréque  depuis 
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redenandoient  Sturme  «  leur  dernier  abbé^ 
qut  n'avoit  été  Aépoft  qae  fur  les  faux  rap- 
ports de  trois  mécontens.  Pépin  manda 
Sturme  à  ùl  cour ,  &  lui  dit  :  m  Pourquoi 
pf  vos  moines  vous  ont-ils  accufé  près  de 
H  nous  ?••.  Seigneur  ,  répondit  Tabbé  ^  quoi- 
n  que  je  ne  iois  point  exempt  de  péchés  ^ 
»  )e  puis  vous  amirer  que  je  n'en  ai  com- 
n  mis  aucun  contre  votre  fervice.^.  S  vous 
»  Tavez  Eût ,  repartit  le  roi  »  que  IKeu  vous 
»ù£e  nûiëricorde  :  pour  moi»  je  vous 
M  pardonne  de  tout  mon  cœur  9  &  je  veu« 
»^  oue  vous  iby  ez  déformais  mon  anû.  »  En 
même  tems  il  arracha  un  fil  du  drap  de 
£on  manteau^  &  le  jetta  à  terre»  en  &• 
uni  :  M  Pour  marque  d\ine  parÊiîte  récon^ 
w  ciliation ,  je  jette  par  terre  ce  fil  tiré  d« 
»  mon  manteau.  ^  Cette  fingulière  fa^oo 
de  fe  réconcilier ,  étoit  en  i^ge  pacmi  les 
Romains^  &c  les  Francs. 
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C^Harlemagne,  fik  de  Pëpîn; 
J  maire  du  palais ,  duc  des  Francs  ,  & 
petit  -  fils  de  Charles  Martel  ,  nacquit  au« 
près  de  la  ville  d'Aix-la-Chapelle ,  le  lo 
d'Avril  741.  Sa  meré  fe  nommoit  Berthc  ; 
&  c'èfli-là  tout  ce  qu'on  fçàit  de  cette  prin-^ 
"ceffe.  Charles  avoit  douze  ans ,  lorfqûe  fon 
père  P^pin  l'envoya  au-devant  du  pape 
Etienne  II  ^  à  S.  Maurice  en  Valais.  On 
à  remarqué  que  ce  jeune  prince  fe  prof* 
terna  devant  le  faint  père.  Il  ne  fit  rien  en 
cela  qui  ne  fût  conforme  à  ruiàge  du 
tems.  On  fe  profternoit  devant  les  papes^ 
comme  devant  les  empereurs ,  les  rois , 
*  &  les  gouverneurs  des  provinces.  Le  peu- 
ple,  encore  aujourd'hui ,  fléchit  les  genoux 
devant  les  évêques. 

Charlemaene  ,  devenu  roi  d'Auftrafie  j^ 

'  par  la  mort  oe  fon  frère  Carloman ,  tourne 

fes  premières  armes  contre  les  Saxons  y .  fi 

fouvent  iittaqués  par  Pépin  fon  père  ^  &: 
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I  !a  tête  defqu^Is  étoit  le  fameux  Wîtikind* 
li  Tattaqne  près  de  la  rivière  de  la  Lippe  p 
&c  met  fbn  armée  en  fuite.  Après  avoir 
donné  quelques  momens  de  repos  à  Tes 
troupes  viôorieufes ,  Charlemagne  affiége 
la  fortereffe  d'Enesbourg ,  qui  renfermoit 
le  principal  temple  du  pays,  élevé ,  dit-on^ 
autrefob  au  dieu  Tanfana,  (que  quelques^ 
uns  prennent  pour  le  Principe  univerfel) 
mais  dédié  au  dieu  Irminfiil  *•  Les  chaleurs 
étoient  exceffives  :  les  fources  9  les  rivières 


*  L*idole  qui  fut  trouvée  dans  le  temple  ; 
aprçs  la  reddition  d'Erresbourg ,  repréfentoit  un 
homme  armé  de  toutes  pièces ,  le  fabre  au  côté , 
le  cafque  en  tête  ,  furmonté  d'un  coq  ,  en  gulfe 
de  cimier.  On  remarcruoît  fur  la  poitrine  de  11- 
dole  un  lion  fur  fon  bouclier.  Elle  tenoit  de  la 
main  droite  un  étendard  fur  lequel  fe  voyoît 
une  rofe ,  &  de  la  main  gauche  une  balance  en- 
équilibre. 

Irminful ,  ou  plutôt  Irmanfœule ,  n*étoit  pas 
le  feul  dieu  des  taxons.  Ceux  qui  Pont  pris  pour 
le  fameux  Arminius ,  dont  la  valeur  fut  Ti  long- 
tems  funef^e  aux  Romains ,  paroifTent  fondés 
dans  cette  opinion.  On  trouva  fous  une  de  leurs 
idoles,  une  infcription  dont  le  fens  étoit  :  u  Je  fus 
V  autrefois  le  duc  des  Saxons ,  j*en  &is  maintenant 
»  le  dieu,»  Angélus ,  auteur  Allemand ,  foutient^ 
avec  beaucoup  de  probabilité,  que  les  Saxons  ado-* 
roient  k  foleil  fous  la  forme  d  une  tête  radieufe , 
&  que  cette  idole  donna  fon  nom  à  la  ville  dq 
$9flneiibQurg,  où  étgit  fon  tCMi^plç.  U  alTure  d^ 
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^toient  prdque  taries*  Le  ibldat  découragâl 
languiiToit,  &  n'envifageoit  que  la  mort  :  un 


même  qu'us  adoroîent  la  déeffe  Vénus,  fous 
la  reprefentation  d*une  femme  à  demi-nue, 
dont  la  mammelle  gauche  étoit  percée  d'une  flè- 
die,  &  que  trois  petites  figures,  qui  renconroîent, 
jtoient  fans  doute  les  trois  Grâces*  Ces  peuples , 
ajoute  Angélus ,  nommoient  cette  YénusMagda^ 
qui  ûffàHe  fille;  &  c'efi  d'elle  que  la  ville  de 
Magdebourg ,  où  elle  avoît  des  autels  ,  a  pris 
bn  nom.  Avant  que  le  général  TîUî  eût  iàccagé 
Magdebourg ,  les  habicans  montroient  les' ruine» 
dun  temple  qu'ils  difoient  être  celui  de  Vénus. 
On  apperçoit  dans  Thiftoire  les  traces  du  culte 
que  les  Saxons  rendoient  à  cette  divinité.  Ils 
avoîent  inftitué  des  jeux  qu'ils  célébroient  tous 
les  ans  en  fon  honneur  ;  ces  jeux  confiftoient 
en  des  tournois.  Tous  les  jeunes  gens  des  bour- 
gades du  pays  fe  raiTembloienc  à  certains  jours  : 
us  dépofoient  entre  les  mains  d'un  juge  une 
fgmme  d'argent ,  qui  devoit  fervir  de  dot  à  une 
|eune  fille ,  defHnée  à  être  le  prix  du  vainqueur. 
£n  ouvrant  les  Annales  de  Magdebourg ,  on 
voit  que  ces  jeux  fe  célébroient  encore  en  1279  ^ 
6c  même  en  t'^Sj, 

Crodo  &  Buftérich  étoient  les  dieux  des  Sa- 
xons du  nord.  Ik  avoîent  leur  principal  temple 
dans  la  forterefle  de  Hartzbtnm^.  Crodo  repré- 
feitoit  un  vieillard  chagrin,  debout  ,  la  tête 
nue,  la  barbe  longue;  une  grande  robe  Manche 
lui  defcendoit  un  peu  moins  oas  que  la  dieville; 
&  les  deux  bouts  de  fa  ceinture ,  qui  étoit  de 
^oile ,  paroiiToient  flotter  au  gré  du  vent.  S  tenott 
de  la  main  droite  un  fceau  plein  d'eau  ,  d*où  for«» 
toient  plufieurs  fleurs  épanouies  ;  &  de  la 
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prodige  fiirprenaiit  les  camime  tout^à-conp. 
Dans  la  plus  grande  chaleur  du  jour  ^  une 
«oont^  voifine  A.  «mp  «'e»tr»ouv« 

&  lance  de  fon  fein  un  torrent  confidé* 
rable ,  qui  fe  répand  au  loin  dans  la  cam« 
pagne.  Cette  éruption  fubite  d^ln  torrent 
dans  la  Weflphalîe  n'eft  pas  £ins  exemple. 
Tous  les  hiftoriens  Allemands  parlent  aun 
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die  ,  une  roue  élevée  à  la  hauteur  de  ia  téte« 
Cette  fi^re  repofoit  fur  une  colomne  »  &  ap- 
puyoit  (es  pieds  fiir  un  poiflbn  reflcmblant  beau* 
cpup  à  uae  perche. 

L idole,  nommée  BufiirkA ,  exifte encore ,  & 
le  voit  dans  la  forterefie  de  Sondershus  ,  appar* 
tenante  aux  comtes  de  Schvaitzembourg  ;  la 
métal  dont  elle  eft  fabriquée  eft  inconnu:  elle 
eft  haute  dWe  aune  ,  &  creufe  en  dedans*  La 
figure,  qu*eUe  repréfente  ,  eft  celle  d'un  enfant 
d'environ  dix  ans ,  qtu  ièmble  en  colère»  &  dont 
le  regard  eft  louche.  Il  a  la  main  ^droite  poféa 
for  (a  tête,  &  &  gauche  appuyée  fîir  fa  cuîue. 

Les  prêtres  des  idoles,  arwcieux&  fourbes,^ 
tenoient  les  peuples  dans  la  fujétion  par  vaim 
trqjle  charlatanerie.  Us  fabriquoient  des  oracles;, 
étoient  aftrologues  &  médecins.  Quel  empire 
ne  devoient-ils  pas  avoir  fur  une  multitude  im- 
kédUe  8c  groffière  i  Auffi  fut-il  bien  difficile  de 
déradnef  ées  erreurs  anciennes,  &  coofacrées 
ar  tant  ^de  fuperâitions.  Toute  TAUemaçie 

it  encore  idolâtre ,  quand  Charlemagse  »  &  ^ 
après  lui,  Henri  TOifeleur  ,  entreprirent  la  con« 
yerfion  de  ces  peuples;  8c  ils  ny  réuilirent  qu'eu 
OQyant  l'idolâtrie  dans  des  fleuves  de  fang. 
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torrent  qu'on  appelloit  U  torrent  de  BifU 
Urbon  ,  vers  ces  quartiers  -  là ,  qui  fortoit 
tout-à-coup  de  la  terre  >  &  qui  tarifibit 
auffi-iôt.  " 

Sur  les  inftances  réitérées  du  pape 
Adrien  I ,  Charles  porte  ks  arnies  en  Ita* 
lie  ,  pour  forcer  Didier  ,  fon  ,beau-pere  , 
roi  des  Lombards  ,  à  rendre  au  fàint  iîége 
les  villes  qu'Adrien  prétendoit  lui  appar- 
tenir. Il  s'empare  de  la  Lombardie  entière  , 
à  Texccption  de  Pavie  dont  il  forme  le 
fiége» 

Au  commencement  d'Avril,  .Charles  fo 
rend  à  Rome  ,  tandis  que  fes  troupes  af- 
fiégent  Pavie,  11  y  paflTe  les  fêtes  de  Pâques. 
Lelendem^n ,  il  confirme  la  prétendue  do- 
nation ,  faite  par  Pépin  ^  de  l'exarchat  de 
Ravenne,  &  de  la  Pentapole;  &  l'afte  , 
dit  -  on ,  eft  dépofé  par  lui  -  même  fur  le 
.  tombeau  de  S.  Pierre.  Il  eft  bien  étonnant 
que  les  papes  ,  qui  n'ont  jamais  manqué  de 
Chartres  ni  d'autres  pièces  authentiques  pour 
appuyer  leurs  prétentions  les  plus  légères  , 
Bayent  pu  jufqu'à  préfent  montrer  l'ori»- 
ginal,  ni  même  une  copie  de  cette  fa- 
meufe  donation. 
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Les  Saxons  avoîent  Eût  quelques  pri« 
fennîers  iur  les  Aùftrafîens ,  &  en  avoient 
dépouilla  Un  plus  grand  nombre.  Un  jour 
que  les  Aufhafiens ,  qui  vivoient  iàns  pré- 
caution 9  étoient  fords  de  leur  camp  pour 
fourrager  y  les  Saxons ,  habillés  k  rÂuflra- 
fienne,  fe  mêlèrent  parmi  eux;  &  lorfque 
ces  derniers  furent  de  retour  ,  &  que ,  fati- 
gués du  chemin  &  du  travail  y  ils  eurent 
mis  bas  leur  charge  pour  fe  repofer  & 
pour  manger  ,  les  Saxons  fe  jetterent  fur 
eux,  &  les  maffacrerent. 

Ce  fut  à  Hcrflal ,  près  de  Liège ,  que 
Charleteigne  fit  les  rëglemens  connus  fous 
le  nom  de  capitulaires.  Par  le  huitième; 
il  efl  exprefTément  défendu  de  nourrir  les 
meurtriers  qui  fe  retirent  dans  les  ëglifes, 
ni  aucun  de  ceux  dont  les  crintes  encou- 
rent les  peines  de  mort ,  fuîvant  les  loix. 
Par  d'autres  articles  des  réglemens  ,  un 
voleur  doit  perdre  un  oeil  pour  fon  pre- 
mier vol  ;  le  nez  ,  pour  le  fécond  ;  &  la 
vie,  s'il  en  commet  un  troifîeme. 


Je  ne  fixais  fi  l'on  iie  pouxtoit  pas  fap* 
porter  Tongine  des  académies  au  tems  de 
Chariemagne.  Les  hliloriens  nous  appren^ 
lient  que  ce  prince  tenoit  de  firéquentes 
âflemblées  dans  lefquelles  on  s'entrete*- 
tioit  de  fciences  &t  de  belles4ettres.  Ceux 
qui  y  ëtoient  admis ,  dévoient  choifir  un 
nom  particulier ,  ainfi  qu'il  fe  pratique 
encore  dans  quelques  académies  d'Italie* 
Chariemagne  avoit  choifi  celui  de  David. 
Alcuin  y  cet  Anglois  fi  célèbre ,  y  étoic 
connu  fous  celui  HAlhinus;  mais  ce  qui 
doit  étonner  ,  c'eft  qu'un  jeune  homme  , 
appelle  Ilgtbtrt ,  fe  âifoit  audaciéufement 
nommer  Homère.  Chariemagne  étoit;  un 
grand  prince ,  qui  vouloit  s'inftruire,  Al- 
cuin étoit  fçavant  pour  ion  fiècle  ;  mais 
Ilgebert  n'avoit  pour  mérite  qu'une  or- 
gueilleufe  ignorance. 

Un  des  plus  grands  foins  de  Charte^ 
magne  ^toit  d'établir  des  écoles  publiques 
daos  toute  l'étendue  de  Ces  Etats.  Il  ne 
cefToit  de  recommander  ces  utiles  fonda- 
tions aux.  évéques:  iiCar,  leur  difoit-il  ^ 
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^qaoiqull  foit  encore  plus  avantageux 
f»  de  ÊKure  le  bien  que  de  le  connoître ,  il 
>»£a.ut  cependant  te  connoitre^  avant  que 
^  de  le  éire.  n  On  prétend  que  ce  prince 
ne  içavoit  point  écrire. 

Charlemàgne  ,  dans  une  aflemblée  gé- 
nérale de  fes  Etats,  tenue  à  RatisbonnCy 
£ût  la  cérémonie  de  ceindre  l'épée  i  fon 
fils  Louis  ^  roi  d'Aquitaine  ,  âgé  de  qua- 
torze ans.  Plufieurs  hiftoriens  fiippoient 
légèrement  qu'il  le  créa  chevalier ,  &  ne 
font  pas  réflexion  que  la  chevalerie  eft  bien 
po/ïérieure  à  ce  tems.  11  le  ût  ce  qu'on 
appelle   miles  ^   c'eft-à<iire  quH  lui  con* 
fera  le  premier  'grade  militaire  ;  qu'il  le  fit 
noviu ,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi ,  dans 
l'art  de  la  guerre* 

La  manière  de  compter  par  livres ,  (bk 
&  deniers,  doit  fon  inftitution  à  Charle- 
magne.  C'eft  ce  prince  qui ,  dans  une  livre 
d'argent ,  fit  tailler  vingt  pièces  qu'il  nomma 
/bis ,  &  dans  un  de  ces  fols ,  douze  pièces 

2u'il  appelb  deniers.  La  livre  de  ce  tems 
toit,  comme  celle  d'aujourd'hui,  com- 
pose de  deux  cens  quarante  deniers  ;  mpis 
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cette ,  livre  ,  qui  fous  Charlemagne  ëtok 
réelle  ,  & .  de  poids  j  n'eft  plus  à  préfent 
qu'idéale  &  numéraire. 

Charlemagne  n'aimoît  pss  les  méde* 
cins  :  il  avoit  raifon.  L'ignorance  de  ceux 
de  fon  tems  n'avoit  pas  dû  donner  à  ce 
prince  une  grande  idée  de  la  médecine  , 
ni  de  ceux  qui  la  profeffoient.  D'ailleurs  , 
le  régime  qu'il  obfervoit  &  fa  manière 
de  vivre  s'accordoient  mal  avec  ce  qu'ils 
appclloient  alors  leurs  principes.  11  y  eut 
fous  le  règne  de  ce  prince  une  mortalité 
extraordinaire  for  les  bœufs.  Les  médecins 
furent  confultés.  Au  lieu  d'examiner  fi  l'âir , . 
les  brouillards  n'avoient  pas  pu  gâter  la 
nourriture  ordinaire  de  ces  animaux  ^  ils 
décidèrent  tous  qu'une  poudre  cmpoifon-- 
née,  que  les  ennemis  de  l'empereur  avoient 
fait  jetter  dans  les  eaux  ,  for  les  prés  ,  &c 
fur  les  montagnes  y  étoit  la  caufe  de  cette 
af&eufe  mortalité»  ' 

J^[8oo.].>^ 

Ceft  à  cette  année  remarquable  qu*il 
<aut  fixer  l'époque  de  l'empire  d'Allema- 
gne. Avant  Charles  I,  furnommé  le  Grand , 
c»  que  nous  appelions  Charlemagne  ,  la 
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Germanie  n'avoit  point  voulu  reconnoitre 
tle  fouvetain  ;  mais  Charles  prétendoit  Vê- 
tre.  Déjaià  valeur  &c  iâ  prudente  politique 
avoient  écarté  tous  les  obihdes  qui  s*oppo- 
foient  à  Texécution  de  fon  projet.  Il  niar* 
che  à  Rome ,  où  tout  étoit  dans  la  con- 
fufîon.  Léon  III  occupoit  alors  la  chaire  de 
S.  Pierre  ;  mais  ce  pontife ,  accuië  de  ai- 
mes atroces ,  chanceloit  ilir  fon  thrône. 
Charles  fe  fait  préfenter  les  pièces  de  ce 
fameux  procès ,  6c  lire  tous  les  che6  d*ac- 
oifàtion.  Il  les  pefe  y  Se  déclare  le  pape  ÎI^ 
nocent.  Léon  III ,  par  reconnoiJHance  ^  pro- 
clame Charles  empereur  d'Occident.  Peut- 
être  les  deux  princes  étoient-ils  fecrette- 
nient  d'accord  ;  peut-être  que  la  furprif^ 
que  témoigna  Charles ,  au  moment  que  le 
pape  lui  pofà  la  couronne  fur  la  tête  9  étoif- 
elle  Concertée  pour  en  impofer  aux  Ro- 
mains 9  et  exciter  leurs  acclamations.    Oh 
prétend  que,  quelque tems  âprè^  ,  Irène  ^ 
impératrice  dies  Grecs,  fît  propofer  à  Char* 
lemagne  de  réunir  les  deux  empires  parleur 
mariage.  Si  le  fait  eft  viai ,  oc  fi  Tai&ire 
eût  été  confommée ,  on  auroit  vu  tena:* 
tre  alors  l'empire  des  Romains  dans  ût 
force  &  dans  fa  ^lendeur  ;  mais,  dit-on, 
Nicéphore  rompit  toutes  les  mefiires  dl- 
rêne.  Inflruit  des  projets  de  cette  impéra- 
trice ,  il  c;abala  ;  fe  fit  proclamer  empereur 
par  fa  faction  ;  &  cette  princefTe,  arrêtée  in- 
Anccd.  Gtrtn^  £ 
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dignement ,  fut  reléguée  par  le  nouveau 
fiQonarque  dans  Tifle  de  Lesbos  ,  où  elle* 
finit  Tes  jours  peu  de  tems  après. 

Charles  convoque  une  diète- à  Thion- 
vîUe.  Il  y  fait  fon  tefbment ,  &  partage  fes 
Etats  çntre  ks  trois  fils,  Charles,  l'aîné  de 
tous ,  eut  la  France  &  TAuflrafie  ;  Pépin  y 
l'Italie  &  la  Bavière  ;    &  Louis ,  TAllema- 

Sne  avec  l'Empire,  La  précaution  que  crut 
evoir  prendre  Charlemagne ,  au  cas  que 
ce  partagé  excitât  des  divifîons ,  mérite 
d'être  remarquée ,  &  fert  à  faire  connoître 
l'ignorance  &  la  grofïièreté  du  fiécle.  -  Le 
jygement  de  la  croix  devoit  décider  toute 
çonteflation ,  c'efl-à-dire  que  les  avocat^ 
des  parties  ,  étendant  leurs  oras  en  croix  f 
ceux -qui  fe  lafTeroiènt  les  premiers ,  per- 
droient  leur  caufe. 

Le  Moine  de  S.  Gai  raconte  que  l'em^ 
pereur ,  qui  redouloit  les  Danois ,  &  qui 
Us  regardoit  comme  {es  phis  dangereux 
ennemis. ,  étant  un  jour  dans  une  ville  ma* 
ritime  du  Languedoc,  vit,  des  fenêtres  de 
ton  palais ,  quelques  vaiffeaux  qui  «n- 
voyoient  des  chaloupes  à  terre,  chacun 
aient  fon  fentiment  fur  ces  navires.  Les  uns 


les  ^renoieitt  potir  des  bâdmens  if  Afrique  ; 
les  autres^pour  des  barques  Angloifes  ;  quel- 
ques-uns,  pour  des  vameaux  Juîêl  L'enqie- 
reur  connut  ieul  y  à  la  ftmâure  des  navires 
&  à  Fadrefle  des  matelots,  que  c^étoientdes 
Danois  ,  &  dit  que  ces  navires  étoient  plus 
xemplis  d'ennemis  ipie  de  matchandires. 
D  laiflk  coukr  quelques  larmes.  «  Si  c«s 
»>fiarl»res,  dît^i  enibupirantyofeni,  de 
Hmon  vivant,  menacer  ks  cdtes  de  mofi 
f»  Empire;  que  feront-ils  après  ma  mort?»» 
Paroles  vraûement  d^es  d'un  gruid  honn 
me,  &:  d'un  politique  consommé ,  dontle 
cour^  &  le  nom  feul  en  impofeient  auc 
mùonSé  Cette  conjeâure  fè  vérifia  fous  le 
fègae  de  Louis  le  Débonnaire. 

J^8ii.]ofW 

Le  jeune  Loub  gouvemoit  le  royaume 
d^Aquîtaine  ,  aVec  tanf  de  douceur  &  d'ë- 
qôté ,  que  les  peuples  ne  ceflbient  de  chaii- 
ter  fes  louanges.  Ces  nouvelles  remplireitt 
le  cœur  de  Charlemagne  d'une  )oîe  fi 
douce ,  que  ,  s'adréflknt  à  fes  courtiâm  ^ 
3  s'écria  :  ^  O  mes  compagnons  !  ré^oniflon^ 
^  nous  !  Ce  feune  homme  eft  d^  plus  ùt^ 
n  que  moi  ï» 

'^>î^»[  8 1 3 .  ]--^fV» 

Charles  afiemble  une  diète  à  Aix^a- 
Chapelie  ;  s'aflode  à  l'Empire  &  à  tous  fes 
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royaumes,  Louis,  roi d* Aquitaine,  alôrâ 
fon  unique  fils  légitime,  &  commande  à  ce 
prince  de  prendre  lui-même  la  couronne 
fur  Tautel ,  &  de  fe  la  pofer  fur  la  tête. 

Charlemagrie meurt ,  le  18  de  Janvier^ 
Vtaifemblablemènt  d'une  pleuréfie.  On  ne 
dit  point  qu'il  eut  des  médecins  auprès  de 
Ipi;  mais ,  en  fuppofknt  qu'il  en  eût  eu ,  des 
gens ,  qui  attribuoient  aux  fortiléges  &  au 
poifon  toutes  les  maladies  épidémiques  , 
ëtoiënt-ils  en  état  de  connoitre  ce  que 
c'eft  qu'une  pleuréfie ,  &  les  remèdes  pro- 
pres à  en  prévenir  les  funeftes  effets  ? 

Tous  les  hiftoriens  vantent  l'amour  de 
Charlemagne  pour  les  fciences.  Sa  grande 
réputation  &c  Tes  libéralités  avoient  peuplé 
iâ  cour  de  tout  ce  qui  fe  trouvoit  alors  d'il- 
luftres  perfonnages  dans  l'Europe.  Il  les  en- 
tretenoit  fouvent ,  &  prenoit  un  foin  parti- 
culier de  recueillir  ce  qu'il  leur  entendoît 
dire  de  fpirituel  dans  ces  affen^blées.  On 
dit  qu'il  excelloit  dans  la  poëfie  &c  la  mu- 
fique  ;  &  plufieurs  auteurs  lui  attribuent  le 
po'éme  fur  ta  mort  du  êuneux  Roland, 
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LOUIS  I,  dU  Le  Débonnaire, 

« 

'J^[8i4.]c^(V 

LO  u  1 5  9  hëritler  des  vaftes  Etats  de  fon 
père ,  dans  la  vigueur  de  l'âge ,  doué 
de  connoiflànces  peu  ordinaires  dans  ce  fié- 
de  ,  ayant  déjà  donné  des  preuves  de  (à  fa- 
geife  oc  de  fabonne  conduite ,  pouvoit ,  s'il 
eût  voulu ,  égaler  &  même  furpaiTer  Charle-. 
magne  ;  mais ,  né  foible ,  il  traîna  fa  vie 
dans  la  langueur  ^  &  au  milieu  des  troubles  ^ 
des  intrigues  &  de  l'infortune. 

Charlemagae  avoit  l^fTé  fcpt  filles  qu'il 
aimoit  avec  tendreffe  ,  &  dont  il  n'avoit 
jamais  permis  l'éloignement.  Ces  princefies 
vivaient  avec  éclat,  &,  s'il  faut  le  dire, 
avec  fcandaïe,  dans  le  palais  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Apprenant  que  Louis,  leur  frère,  ap- 
Pfochoit ,  &c  perfuadées  qu'il  ne  voudroit 
pas  fermer  les  yeux  fur  leurs  déportemens, 
elles  prennent  la  réfolution  de  iè  fairç  en* 
lever  par  leurs  amans.  Louis  eft  inftruit  de 
ce  deflein.  Il  en  prévient  les  fuites  funeftçs, 
çn  faifant  arrêter  les  complices.  Un  feu!  ofe 

k  défendre  ;  il  efl  tué.  Le$  autrçs,  jettes  dam 
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de  profonds  cachofô ,  font  condamnjjs  à 
pérore  la  vue ,  &  fubifTent  ce  fupplice.  On 
conduit  les  fœurs  de  Louis  dans.  difFéreu* 
tes^abbayes.  Ainfi  la  cour  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  galante  fous  Charlemagne ,  &  dont 
les  femmes  les  plus  aimables  faifoient  le 
principal  ornement ,  deviçnt  tout-àrCOup 
dëferte  ;  la  trifteffe  &  la  (éventé  prennent 
la  place  de  la  joie  &  des  plaiiirs. 

On  trouve  dans  xm  Capitulaire  dé  Louis 
ît  Débonnaire ,  concernant  les  éccléfiaffi- 
ques,.  un  article  biçn  important.  Il  leur 
défend  d'accepter  aucunes  donations  faites 
ati  préjudice  des  proches  parens  ou  dçs  en- 
ions- ,  qui  feroient  par-là  fruftrés  de  là  fuc- 
ceffion  de  leurs  pères ,  &  déclare  nulles  ces 
fortes  de  donstfions. 

L'empereur  partage  fçs  Etafs  entre  fe* 
«n^s ,  &  les  mécontente  tous.  H  affocie  à 
FEmpire  Lothaire ,  fon  fils  ainë.  ît  donjie 
PAqukaine  au  fécond  y  nommé  Pépin  ,,&  la 
Bavière  au  troifieme ,  qui ,  comme  lui  ^por* 
toit  le  nom  de  Louis.  Ce  partage  caufa  tous 
fes  malheurs  ;  car  il  avoit  un  quatrième  fifs 
d'une  nouvelle  femme  ,  &  qui  fiit  depuis 
empereur  fous  le  nom  de  Charles  k  Chauve» 
I!  voulut  lui  laiflfer  auffi  des  Etats!';  &  fes 
ambitieux;  fils  s')r  oppoferent. 
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Pendant  ^ue  Loms  s'occupe  i  entichir 
les  égliies  ptf   des  donations  coniid^nn 
blés  y  &c  qu'il  confirme  &  augmente  les 
privilèges  du  clergé,  les  archevêques  de 
^^lan   &  de  Crénione,    aidés  d'un  évé- 
que  d'Orléans ,  confpirent  contre  lifi«  Ces 
fé(&ieux  prennent  pour  préte^lte  de  leitf 
révolte  y  que  le  fils  de  l'ainé  de  Charle- 
magne ,  Bernard  roi  d'Italie  ,  efl  le  chef 
de  la  maifbn  Carlovingienne.    On  ibup* 
<^fme  aifëment  la  véritable  raifi>n  de  cette 
révolte.  Lcnâs  prétendoit  régner  txi  Italie  ^ 
comme  empereur ,  &  Bernard  n'y  vouIcmé 
que  lui  de  makre«  Les  deux  pards  aflemr 
bletit  des  airmées.    On  eft  près  de  Uvfer 
bataUle  vers  Châlons-&r-Saone  ;  mais  le» 
paniiàns  de  l'oncle  répandent  Por  patfmi 
les  troupes  du  neveu ,  ci  les  rendent  infidè* 
les.   Bernard ,  qui  Te  voit  trahi ,  a  l'împru-* 
dence  de  pafier  dans  le  camp  de  hoià» 
qui  lui  fait  crever  les  yeux ,  lorTque  ce 
mdheureûlt    prince  lui  demande  gracô  à 
genoi»!*  U  ne  ftarvécut  pas  long-f eins  à  ffes 
4o«if&ances,  &c  quelques  auteurs  prétendeitt> 
qu^on  grava  fui*  fon  tombeau  :  <*  Ci  Gi%t 
»Berkard  ûe  sainte  Mémoire.  »  Cer- 
tainement Bernard  ne  mérita  jamais  le  titre 
de  Saint  f  pri^  dacis  k  fefts  naturel.  IK  (^ 
peut  que,  danscetems,   le ivom  de  Sai«r 
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fôt  un  titre  d'honpeur.  Les  parti^ins  de 
nard  ^  qui  avoîent  applaudi  à  la  guerre ,  pét- 
rirent dans  les  fupplices  ;  &  les  eccléfiaT- 
tiques ,  qui  lavoient  fomentée  ,  furent  finit- 
plement  dépofés  &c  exilés^ 

Louis  veilloit  avec  foin  au  gouverne-- 
ment  de  l'Etat*   Aucun  empereur  n'a  fait 
publier  de  plus  utiles  ordonnances  ;  mais  - 
là  bonté  ,  ou^  difons  vrai ,  fà  foibleffe,  ne 
lui  permettoit  pas  de  les  faire  obfervcr»  Les 
coupables  étoient  fouvent  arrêtés  :  on  fei-. 
foit  leur  procès  ;  ils  étoient  condîamnés  ,  & 
Tcmpereur  leur  pardonnoit.  Ce  prince,  pé- 
nétre des  vérités  de  la  religion,  ne  conce-. 
voit  pas  qu*en  même  tems  que  le  Chriftia- 
nifme  défend  expreffément de  fe  venger, 
il  charge  les  rois  du  foin  de  la  vengeance. 
Audi,  dans  ce  tems ,  le  peuple  prélendok- 
il  que  l'autorité  de  Tômpereur  ne  s'étendoit 
pas  au  pardon  de  tous  les  crimes  \ 


^Lei  Allemands  confidéroîent  les  crimes  fûnsi. 
^fuxfacçs;  les  i^ps,  comme  ofTçnfant  le  public 
en  général  ;  Içs  autres,  comme  préiu<Uciable$  {îni«- 
Çlemçnt  à  quelque  particulier.  «  Vautoriité  impé- 
riale ,  difoient-Uis ,  a  le  droit  id'abfeudrç  les  pre- 
miers ;  mais  elle  ne  peut  rien  contre  les  féconds  ; 
&  la  partie  léfée  doit  toujours  être  reçue  à  de-. 
^.^der  une  fatisfaaipn.  cixite  pour  les  4omro4-r 
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L'empereur  Louis ,  dans  une  diète  tenue 
i  It^orms  j  déclare  fon  fils  Charles  r<M  d* Ai- 
lemagne  ,  &  lui  forme  un  Etat  de  quelque» 
démembremens  de  ceux  de  Tes  trois  aînés. 
Cet  ade  de  jufHce ,  &  qui  méritoit  1  ap- 
probation des  fils  de  rempereur,  excite,  au 
contraire ,  leur  révolte  contre  ce  père  trop 
bon  &  trop  fiicUe.  Le  pape  Grégoire  IV  fc 
rend  le  médiateur  de  cette  étonnante  que* 
relie.  Dupe  (sais  doute  des  princes  fédi- 
toeux ,  il  trompe  l'empereur.  Tandis  qu'il 
femble  négocier  unacconunodement,  des 
émiflaires  iecrets  (e  répandent  dans  le  camp 
de  Louis ,  &  corrompent  fes  foldats.  L'infor- 
tuné monarque  eft  contraint  de  fe  rendre 
prifbnnier.  On  envoie  l'impératrice  Judidi 
dans  un  couvent  d'Italie;  &  le  jeune Cbar^ 
les  ^  cauie  innocente  de  cette  guerre  ,  efl 
confiné  dans  l'abbaye  de  Prum.  Alors  les 

ges  qa^e  a  reçus.  On  nommok  cette  fatisfac- 
tkm  wiregils  ,  c  eft-à-K&re  dédommagement  que 
le  cciminà  dok  à  la  partie  oflenfée  ,  oa  à  fes  pa- 
rens.  n.  Voilà  Forigine  de  la~^  coutume  qui  fubfiûe 
encore  dans  plufieurs  cantons  de  1*  Allemagne  « 
où  la  veuve  &  les  enfans  o'un  homme  tué  fe 
lendent  appellans  du  pardon  de  Fempereur  ou 
^  pnnce* 


)r4  Anecdotss 

trois  frères  partagent  entr*cux  les  Etats  de 
leur  père.   La  plaine  de  Rotifliac ,   où  ces 
horreurs  fe  paflbient ,  fut  appellée  d«puis 
&  fe*  nommé  encore    le  Champ  du  menr 
fonge.    On  ne  peut  lire  6ns  indignation 
la  conduite  de  Lothaire.    H  traîne  rempe- 
reur  à  Compiégne ,   comme  un  vil  pri* 
fonnier.  Il  emploie  tous  les  moyens  pour 
le  forcer  à  fe  faire  moine.    C'eft  dans  Soif* 
fons  qu'enfin  le  foible  Louis  fe  foumet  à 
nnfiimie  cfime  pénitence  publique.    Des 
évêques ,  des  chanoines ,  des  moines  com* 
pofbient  fe  tribunal  devant  lequel  compa- 
roît  le  plus  puiffant  monarque  du  monde« 
Ebbon  ,  archevêque  de  Rheims ,   y  prëfi- 
doit  avec  l'appareil   d*un    juge  fuprême. 
H  ordonne  à  Louis  de  fe  dépouiller  de  fon 
baudrier ,  de  fon  épée  ,  de  toutes  les  mar- 
ques de  fa  dignité  ,  &  de  fe  profterner  fur 
un  cilice  étendu  devant  Taufel.  Darts  cette- 
pofture  humiliante  ,  l'empereur  lit  à  haute 
voix  une  déclaration,  par  laquelle  it  s'accufe 
de  {àcrilé^s-&  dliotTHcides.  Ces  juges  ini*- 
ques  dreflent  ua  procès-verbal  de  tout  ce^ 
qui  vient  de  iepaÂTer.  Us  n'y  doni^nt  point 
à  Louis  le  titpe  d'Empereur  :  il  n'eft  pour 
eux  que  noBh  karnme  ,     vénérable  hcftnme. 
Cette  cérémonie  révoltante  achevée  ,   on' 
jette  Te  foible  uion^inque  dai:»  une  cellule ,( 
où  9  vêtu  d'un  fàc,  on  le  force  àrentfKir 
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ferepideitfeinent  toutes  les  conditions  de  h 

pénitence  qui  vient  de  lui  être  impoiëe. 

Mais  h  difcorde  ne  tarde  pas  à  déftmir  les 

trois  frères.   Deux  fe  rangent  du  parti  de 

leur  père ,  &  lui  rendent ,  avec  la  liberté 

&  Femplre ,  fon  ëpoufe  &  fon  fils  Charles, 

Au  milieu  de  ces  viciffifudes ,  Louis  de  Bâ« 

vierefe  lévolte  encore  contre  Pen^ereor 

qui  en  meurt  de  douleur  ^  dans  une  tente 

auprès  de  Mayence>  le  xo  de  Juin  840^60 

diâint  :  «  Je  pardonne  à  mon  fils  Louis  ; 

^  mais  qu'il  fçache  qu'il  m'a  donné  la  moit.  w 

Louis  le  Débonnaire ,  par  (on  teflament , 

confirme  à  l'^life  de  Rome  les  d^ms^ons 

Eûtes,  dit*on  y  par  Pépin  &  par  Charlema- 

gne. 


é 


pf^ 


^&4^ 


* 
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*T'^^ — ^.^gsjgaa, 


LOTHAIRE  I,  eroijieme  Empereur^ 

-J»^[84i.]o¥V. 

AUssi-TÔt  après  la  mort  de  Louis  le 
Débonnaire ,  it^  trois  fik,  Lothaire, 
Lduis  dt  Bavière  ,  &  Charles ,  prennent  les 
armes ,  &  fe  difputent  (t%  Etats  avec  un 
acharnement  qui  ne  peut  fe  préfiimer  que 
dans  trois  princes  qui  avoient  méconnu 
ct%  liens  ikcrés  qui  attachent  les  enfans  aux 
auteurs  de  leurs  jours.  Louis  &  Charles  li- 
vrent bataille  à  Lothaire ,  dans  les  plaines 
de  Fontenai  près  d'Auxerre.  Il  y  périt  ^ 
dit-on ,  de  part  &  d'autre ,  plus  de  cent 
mille  hommes  :  il  eft  du  moins  certain  que 
le  carnage  fut  grand.  Lothaire  fut  vaincu  ; 
mais  ks  frères,  au  lieu  de  le  pourfiiivre, 
s'amuferent  affaire  enterrer  leurs  morts  & 
panfer  les  bleffés.  Les  évêques ,  peut-être 
gagnées  par  Tempereur  fugitif ,  ordonnèrent 
un  jeûne  de  trois  jours ,  €{u*on  obfèrva  fcru* 
puleufement,  lorsqu'il  falloit  combattre  ;  &4 
cette  inaôion  fit  perdre  le  moment  de  ter- 
miner la  guerre. 

-iJl^o[  842.  \J^ 
La  grande  viftoire,  que  venoient  de  rem* 
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i^ÔTtet  Louis  de  Bavière  &c  Charles  d'Aqui* 
taine  fur  leur  frère  Lothaire ,  ne  (ait  que 
redoubler  leiir  fitreur  contre  ce  prince.  Dans 
une  conférence ,  où  ils  traitent  des  moyens 
de  perdre  Tempereur ,  ils  fe  jurent  une 
fidélité  mviolable ,  &  fe  lient  par  un  fa- 
meux ferment  que  Thiftoire  nous  a  con* 
fervé  *. 

Les  drconflances  déterminent  prefque 
toujours  la  polidque  des  princes.  Charte* 
magne  avoit  maitrifé  les  Saxons  ,  en  ren<* 
verfant  leurs  idoles  ;  Lothaire ,  pour  s'atta- 
cher ce  même  peuple ,  lui  permet  de  les 
relever. 

Un  certain  E2on  fait  foulevcr  tous  les 
efclaves.  Il  s'empare  de  Paderbom  ;  mais 

■ 

*  Ceft  prefoue  le  feu!  monument  qui  nous  refte 
de  Tanclenne  langue  Romance. 
•  Fto  Deo  amuT  &  pro  chriftian  pohlo  ,  &  noflro 
,  commun  falvamentQ  dinfl  di  in  avant  in  quant 
Dtus  favir  &  podir  me  dunat  falvartio  cift  micn 
fradre^  &c. 

n  Pour  l'amour  de  Dieu ,  &  pour  le  peuple 
»  Chrétien  &  notre  commune  il^reté ,  de  ce  jour 
»  en  avant ,  autant  que  Dieu  me  donnera  de  le 
»  fçavoir  &  de  le  pouvoir,  je  défendit  ce  mien 
»  frère ,  frc.  » 

Cette  langue  fe  parle  encore ,  &  n'a  fouffert 

2ae  trèsrpeu  de  c^nangemens  chez  les  Grifons 
ans  la  vallée  d*£ngadina« 
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il  en  eft  chaffé  la  même  miit ,  &  pent  ea 
combattant.  ^ 

Qui  croifoit  que  Louis  de  Bavière  oc 
Charles  d'Aquitaine ,  après  avoir  battu  & 
mis  en  fuite  leur  frère  Loth^e  ,  n'oferent 
s'emparer  de  l'Aquitaine  &  delà  Bouigo- 
gne ,  par  la  crainte  de  paffer  pour  ufurpa- 
teurs  dans  l'efprit  des  peuples.  Ils  ont  li 
fmiplicité  de  .faire  affembler  tous  les  évê- 
ques ,  &  les  fupplient  humblement  de  les 
mettre    en  poffeffion  de  ces  deux   pro- 
vinces. Les  prélats  les  interrogent.  Ils  de^ 
mandent  à  ces  rois  comment  ils  préten* 
dent  çouvemer ,  &  fi  c'eft  en  fuivant  les 
coupables,  traces  de  Louis  le  Débomiaîre^ 
&  de  fon  fils  Lothaire.  Les  deux  princes 
jurent  de  Ce  conduire  fdon  les  loix.  «  Eh 
^  bieii  donc  1  difent  les  prélats ,  puifqu'il  eft 
»ainfi,  nous  vous  confeillons,  nous  vous 
>» exhortons,  &  même  nous  vous  ordon- 
>»  nons ,  par  l*autorité  divine ,  de  vous  em? 
»  parer  des  royaumes  d'Auftrafie  &  de  Bour- 
>>gogne;  &  nous  vous  invitons  à  les  gou* 
»  vcrner  fous  le   bon  plaifir  de  Dieu  !  » 
exemple  frappant  de  l'autorité  que  s'arro- 
geoient   les   évêques  ,    du  confentement 
même  des  fouverains,   qui,  par  foibleffe, 
par  ambition^  &  toujours  par  politique  i 
feîgnoient  de  les  regarder  comme  les  diA 
penfàteufs  des  couronnes] 
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Depuis  que  les  grands  fèigneurs  de  l'Em- 
pire avotent  rendu  le  droit  à  la  couronne 
indépendant  de  celui  de  la  naiflfance ,  leur 
autorité  s'étoit  confidérablement  augmen* 
tée.  En  vertu  de  cette  autorité ,  ils  avoient 
proclamé  Pépin ,  le  premier  de  nos  rois 
de  la  féconde  race ,  &  s'étoient  portés  jut 
qu'à  dépofer  Louis  le  Débonnaire*  Lo« 
thaire  ,  Charles  &  Louis  prennent  ^  cette 
année ,  des  meAires  pour  balancer  cette  au- 
torité des  fèigneurs ,  &  les  obliger  à  re- 
connoître  ,  par  un  afte  authentique ,  l'hé- 
rédité ou  fiicceifion  légitime  au  thrône ,  en 
faveur  de  leurs  enfans.  Ils  afTemblent  tous 
ces  fèigneurs  ;  leur  préfentent  un  aâe 
de  partage  qu'ils  ont  fait  de  leurs  Etats  ^^ 
&  viennent  à  bout  de  le  leur  £iire  ap- 
prouver &  fignen  Par  ce  traité ,  Louis 
devient  roi  de  Germanie,;  Charles  prend  le 
ritre  de  Roi  de  France ,  &:  Lothaire  celui 
d'Empereur  des  Romains  ,  mais  fans  que 
ce  ritre  lui  conferve  aucun  pouvoir  fiir  les 
royaiunes  de  fes  frères. 

Le  pape  Grégoire*  IV  étant  mort,  Ser- 
gtus  II  eA  élu  ,  èc  fe  fait  inftaller ,  fans  atten* 
drele  conièntement  de  l'empereur.  C'eftle 
premier  pas  qu'ont  fait  les  papes ,  pour  fe 
tirer  de  la  dépendance  des  empereurs.  Lo- 
thaire envoie  fon  fils  Louis  en  It;alie.  Le 
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pape  9  au  milieu-de  fon  clergé,  le  reçoit 
fur  les  degrés  de  Téglife  de  S,  Pierre.  «  Si 
»  vous  êtes  venu  à  bon  deflein ,  lui  dic-il  , 
»  je  fouffrirai  ^ue  vous  entriez  dans  Téglife  ^ 
>^finon,]e  ne  permetrai  pas  qu'on  vous  en 
if  ouvre  les  portes.  »  Louis  protefte  qu'il 
n'a  que  de  bonnes  intentions  ;  &  les 
portes  s'ouvrent* 

Depuis  lonff-tems ,  les  peuples  du  Nord 
ne  ceflbient  d  infefter  toutes  les  côtes  ma- 
ritimes ,  &de  fe  répandre  au  loin  dans  les 
Campagnes  ,  après  avoir  remonté  les  fleu- 
ves &  les  rivières.  Ils  font,  cette  année,  une 
irruption  dans  la  Saxe.  Triculphe,  qui  y 
commandoit  pour  le  roi  de  Bavière ,  s'eni- 
ferme  avec  ks  foldats  dans  la  forterefle  de 
Tripkou.  Eric ,  fuivi  de  ks  Danois ,  fe  pré- 
fente  bientôt  devant  cette  place ,  dont  la 
garnifon  peuiiombreufe  ne  pouvoit  tenir 
long-tems.  Triculphe  voit  le  danger  :  il  le 
repréfente  aux  fiens ,  &  leur  prouve  que 
le  feul  moyen  de  l'éviter ,  c'eft  de  fe  faire 
jour  f  les  armes  à  la  main ,  à  travers  les  Bar« 
bares.  Perfuadés  par  Jeur  général ,  ils  fon- 
dent fur  les  Danois ,  &c  les  mettent  dans  le 
plus  grand  défordre.  Ce  premier  fuccès  re- 
double leur  courage.  Ils  veulent  achever 
de  vaincre  ;  &c  bientôt  les  ennemis  (ont 
diiperfés  &  taillés  en  pièces. 

Dans 
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Dans  cette  défaite ,  les  Danois  perdirent 
leur  réafan  ;  c'étoit  leur  principal  étendard , 
quîconteaoit,  félon  eux,  une  vertu  (ecrette, 
par  la  feule  raifbn  que  la  fœur  d^tric  Tavoit 
travaillé  de  Tes  mains.  On  Tappelloit  riafan  ^ 
c'eft-à  dire  corbeau ,  parce  qu'il  en  portoit 
la  figure.  Ils  Texaminolent  avant  le  com- 
bat, &  s'imaginoient  âppercevoir,  dani 
cette  figure,  certains  mouvemens  qu'ils 
interprétoient  comme  des  préfages  aiturés 
de  leur  viâoire  ou  de  leur  défaite. 

Dans  le  (îxieme  canon  du  concile  tenu 
cette  année  à  Mayence,  on  trouve  ces  pa- 
roles remarquables  :  «  Puifque  le  roi  a  été 
M  établi  de  Dieu  le  défenfeur  &  le  con- 
*>  fervateur  des  biens  de  Téglife ,  il  doit  le^ 
»  défendre  avec  la  même  attention  que  fi 
y^  c'étoit  fon  propre  domaine. 

I»  Celui  qui  aura  tué  méchamment  un 
H  prêtre  ,  fera  douze  ans  de  pénitence.  S'il 
»  niefe  fait,  &  qu'il  foit  d'une  condition 
»  libre,  il  fe  juftihera  par  ferment,  en  ju- 
»  tant  avec  douze  perfonnes.  S'il  efl  ef^ 
>»clave,  il  prouvera  fon  innocence,  en 
y^  marchant  fur  douze  focs  de  charrue  rou- 
»  gis  au  feu  *•  » 

^Dans  les  caufes  crhnînelles ,  cnii  paroîfToient 
dotttea&s^  les  )uges  ofsdoftnoieQt  te  ferment.  Ce 

Anccd.  Gcrnu  F 
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Ce  concile  finit  par  la  coi 
d^une  prétendue  propbéteflc 


n*étoit  pat  aiTez  que  la  partie 

dtvott  Taire  )urtr  avec  elle  un  < 

dt  ptrfannts  ;  ^  ce  nombre  kok  fh$  €  ■■  ■  ■ 
f^onadérable ,  fuivaiit  la  nature  du  dé&.  S  ks 
parties  oppotoient  ferment  à  fermeot»  ka  jof^ 
ptrmtttoient  le  combat ,  tantôt  à  fer  èoaoBÙi , 
ttnrftt  à  outrance. 

On  Aommoit  cet  iortes  de  conobats ,  fapê 
mtHs  fit  ûiiu  i  folies  qu*on  ne  pentaâèaéMo* 
itr  I  &  dont  nous  retrouvons  les  traces  dans 
toutes  les  hidoires  !  L^preuve  de  Teau  froide. 


réprtuve  de  Teau  chaude ,  &  celle  du  ier  aident 
étalent  les  plus  ordinaires.  Balufe  dit  que  le» 
ctIrttmoAtesi  qui  précMoîent  tes  épreuves,  co«n^ 
mençotent  toujours  par  la  Mefle.  On  y  coom 
nbit  raccufê.  S*il  devok  fubir  la  pieimww 
ilprtsu Vf ,  on  béniflbit  «  on  exorcifoit  l'eau  froide  ; 
t«tfuitt  on  le  précipitoit  ^  les  jambes  &  lea  bras 
Hés  avec  des  cordes  »  dai^s  une  cuve  pleine  d'eau; 
S*il  tomboit  au  fend  ^  ce  cjui  devoît  arriver  fou- 
vent  ,  Ton  innocence  étoit  conftatée  :  s'il  fuma- 
t«rit|  on  ne  doutoit  pas  quil  nç-fât  çiimm^. 

Lorfqu'on  ordonnoit  1^  jugement  d^  uieu  p^ 
I  «AU  chaude  ,  on  y  procedoit  de  la  façon  ftiî- 
Tante.  Le  juge  jettoit  au  fond  d'une  chaudière, 
remplie  d*eau  bouiUante ,  ♦  un  anneau  béni.  L'ac- 
eufé ,  le  bras  exiaement  nud ,  itolt  ^h^aà  de 
^  plonter  jufqu'au  fond  .  &  d'en  r^irerlViiw 
neau.  Alors  le  juge,  en  préfenee  du  clergé  ôç 
de  tout  le  peuple  enfermoit  dans  un  fac  le*  bras 
du  patient  &  lefcdloitdefon  cachet.  Oniaif- 
S?i!f ^V"^^^  louw  dans  cet  état ,  au  bout 
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Cette  femme  annonçoit  à  haute  voix ,  dans 
tontes  les  villes  qui  bordent  le  Rhin ,  que 
cette  année  ëtoit  la  dernière  du  mondé ,  6c 
qu'elle  feroit  terminée  par  le  jugeiheift 
tmiverfeL  é*  Dieu  ^  difoit-elle ,  m'a  révélé 
9^  ce  fecret ,  ainfi  que  pkiiieurs  autres  : 
»  peuples ,  ^onvertiflez-vous  !  »  La  popu- 
lace ignorante  écoutoit  cette  femme  ;  la 
fuivoit,  &  lui  prodiguoit  tous  (es  biens. 
Elle  ofe  parollre  à  Mayence  :  on  l'arrête  ; 
on  Finterroge  :  fon  fiience  dévoile  Tmi- 
podure.  Le  concile  aflemblé  la  juge  ;  là 
fàt  fouetter  publiquement ,  &c  lui  défend 
de  prophétifer  à  l'avenir. 

Erneft  ,   chef   des  Eiclavons-,   ayaot 
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tiivrott  le  iac  ;  6c,  s'il  ne  fe  trouvoh  âncunc  mar» 
que  fendble  de  brûlure  »  ç'étoit  une  pr^uvje  iQ« 
conteftable  que  )e  p^tjen^'  avpit  été  ^ui&xAênt 
accufé.  Cette  épreuve  pàroît  avoir  été  la  plus 
ufitée  ;  &  c'eft  précifement  celle  qui ,  foit  par 
quelque  fecret  connu ,  foit  par  la  cooniveace 
du  juge,  poovcât  en  impofer  plus  taciletneac  ni 
public.  Ou  Voriq^iimt  particutiérement  aux  fem* 
mes  accufées  d'adulterc . 

La  troifieme  épreuve  étoit  celle  d  une  barre  de 
fer  ardent,  qu'il  fitUoit  porter  dans  la  lAain  FleC- 
pace  de  ntiuf  jpas  ;  mai>  on  n^^  vôi^  pas  oue  L'i^aeé 
en  fôt  bicp  fréquent.  Peut  itre  U  dimculté  df 
tromper  un  peuple  nombreux  &  attentif  éioî|>; 
elfe  caufe  que  perfonne  n'ofoit  s'y  ibumetti^. 
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yaincu  lés  Germains,  ceux-ci  lui  oflfreifî 
dMabandonner  leur  camp  ,  &  de  fe  reti- 
rer fans  bagage.  <<  Je  ne  vous  eftime  pas 
n  aijTez ,  leur  répond  le  Barbare  avec  fierté^ 
If  pour  croire  vôtte  mort  utile  à  ma  na^ 
>>.tion  ;  partez^  je  vous  laifTete  liberté  6c 
»  la  vie.  » 

.  ^  Les  Normands  &  les  Danois  fe  répan- 
.dwt  encore  fur  les  côtes  maritimes,  &  y 
font  d'affreux  ravages* 
,  Hejla,  ^  tyran  de  Dannemarck  ,  avoit 
déthrôné  fon  ro^ ,  &  l'avoit  jette  dans 
une  prifon  où  il  le  fit  dévorer  par  desi 
^pens.  Un  tel  excès  de  cruauté  ne  de- 
meure pas  impuni;  Les  trois  fils  du 
roi  mort  déclarent  la  guerre  à  Tufurpa* 
leur;  le  font  prifonnier ,  &,  dans  l'excès 
de  leur  rage,  le  -condamnent  à  avoir  le 
torps  difléqiié  de'  feçoh  qtle  tous  Ces 
jmembrès  repréfenterit  la  figure  d'uh  aigle. 
Ce  (uppiice  horrible  étçit  connu  des  Sa^ 
xons ,  des  Danois ,  &  des  autres  peuples 
du  Nord.  Il  cotififtoit  à  fépar'erles  côtes  de 
répine  du  dos,  depuis  les  epatil^s  jufqu'aux 
reins.  On  les  ouvrait  alors  comme  deux 
ailes,  qui  repréffntoient  la  figure  d'un  ai- 
gle déployé.  Oh  appelloit  ce  iùpplice  f 
Aquiliîm  i/i  dorfo  delineare. 


\ 
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Uemperem  Lothaîre  ,  ëpyifé  par  Fexcès 
des  plainrs  ^  tombe  dans  une  maladie  ^de 
langueur,  qui  lui  6te  tout  e(boir  de  fi;uén* 
ion.  11  fe  rappelloit  (ans  cette  les  inaignes 
traitemens  qu'il  avoit  faits  à  Ton  père.  Pour- 
iuivi  par  les  remords  de  ks  crimes,  il  ne 
pouvoit  Ce  diffimuler  combien  il  ëtoit  en 
horreur  à  fà  nation,  &  combien  fa  mé- 
moire feroit  en  exécration  chez  les  peuples 
à  venir.  Ces  idées  rendoient  Tes  derniers 
momens  plus  douloureux.  Il  crut  en  di- 
aiinuer  le  fbpplice  ,  en  praiant  Thabit 
de  moine.  Tel  étoît  alors  le  préjugé  :  on 
croyoit  bonnement  que  mourir  dans  un 
é:oc ,  c'étoit  dépouiller  le  vieil  homme  , 
&  fe  revêtir  du  nouveau ,  c^eft-à^dire  de- 
venir {àint.  Les  moines  avoient  grand  foin 
d'entretenir  &  de  perpétuer  cette  erreur. 


^ 
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B6  Al9ECbOTES 

LOUIS  II,  quatrième  Empereur. 

QUELQUES  hiftoriens  prétendent  que 
Charlemagne  répudia  la  fille  de  Di- 
dier,  roi  des  Lombards,   pour  ëpoufer 
Hildegarde  ,êi  concubine ,  &  que  ce  Ait  aux 
^reiTaiïtes  foilicitations  du  pape.  A  Texemple 
de  cet  empereur  ,  Lôthaîre,  roi  de  Lorraine, 
marié  avec  Thîetbei^e ,  fille  d'un  duc  de 
la  Bourgogne  Transjurane ,  veut  la  repu* 
dier ,  &  ëpoufer  (a  maîtreffe  Vakrade.  La 
reine ,  accufée  d'incefte  avec  fon  frère ,  fe 
foumet  à  l'épreuve  de  Teau  bouillante ,  & 
eft  juftifiée.  Cependant  deui^  conciles  na- 
tionnaux  font  affemblés ,  &  permettent  le 
divorce  ;  mais  le  pape  Nicolas  l  caffe  les 
deux  conciles.  Gonthier,  archevêque  de 
Cologne  ,  y  préfidoit  :  Nicolas  le  dépofe. 
Gonthier  écrit  à  toutes  les  Eglifes  :  «  Quoi- 
»  que  le  feigneur  Nicolaf ,  qu'on  nomme 
»  pape,  &  qui  fe  croit  pape  &  empereur, 
»  nous  ait  excommuniés ,  nous  avons  réfifté 
>>  à  fa  folie  ;  »  &  enfuite ,  s'adreflant ,  dans 
fon  écrit ,  au  pape  même  :  <<  Nous  ne  rece- 
»vons point,  dit-il,  votre  maudite  kn-- 
»  tence  ;  nous  la  méprifons  ;  nous  vous  re- 
»  jettons  vous-même  de  notre  communion, 
»  nous  contentant  de  celle  des  évêques  y 
»  nos  frerès ,  que  vous  méprifez,  »  Un  frère 
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it  Gonthier  va  porter  cette  proteftation  à 
K  orne  9  &c  la  pofe  fur  le  tombeau  de  iâitit 
Pierre ,  Tépée  î  la  main. 

Ce  même  Nicolas  I  excommunie  la  fé- 
conde femme  de  Lothaire ,  &  ordonne  â 
ce  prince  de  reprendre  b  première.  Thiel- 
berge  va  plaider  à  Rome.  Valtrade  entre- 
prend le  voyage ,  &  n'ofe  l'achever,  Lo- 
thaire ,  excommunié ,   s'y  transporte ,  & 
va  demander  grâce  au  pape  Adrien  U ,  fuc- 
ceiretnr  de  Nicolas.  Adrien  ab(but  Lothaire , 
&  lui  donne  la  communion ,  après  lui  avoir 
fait  jurer  que ,  depuis  la  dëfenfe  de  Nicolas  , 
îln'a  pas  ufé  des  droits  du  mariage  avec 
Valtrade.  Lothaire  fait  le  ferment  ;  conH 
munie  ^     &  meurt  quelque  tems  après. 
Quelle  carrière  pour  les  hiftoriens  de  ces 
fiécles  ! 

-J'^K'C  870.  ]c>^ 
La  mort  de  Lothaire  &  fëloignemetlt 

du  roi  de  Germanie  donnent  occaiion 
à  Charles  le  Chauve  de  s'emparer  du 
royaume  de  Lorraine.  Il  fe  fait  facrer  à 
Met2  par  Hilicmar ,  archevêque  de  Rheims. 
Ce  prélat  fit  un  long  difcours  qu'il  ter- 
mina ^nfî  :  «  Nous  voyons  bien,  par  le  con- 
»  fentement  univerfel ,  que  c'efl  Dieu  même 
H  qui  a  choiii  le  roi  Charles.  L'empereur 
>t Louis,  fohpere,  defcendoit ,  par  S.  Ar« 
n  noul  ^  de  Clovis ,  roi  des  Francs ,  qui  fut 
I»  converti  par  S.  Rémi,  &  pour  l'onâion 

F  IV 
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^Mdiiqiîel  un  ange  apporta  du  ciel  unehuîlc 
»  que  nous  avons  encore  ;  &  comme  nous 
)>  apprenons  dans. les  HîAoires  faintes  que 
»  les  princes  prenoient  fblemnellement  les 
»  coutumes  des  royarumes   qu'ils  acqué- 
Hroient,  les  évêques  trouvent  bon  defk»' 
w  crer  le  roi ,  pour  lui  afliirer  davantage  le 
»  rovaume  &  TobéifTance  des  peuples.  » 
.'    Hincmar  eft  le  premier  des  anciens  hif- 
toriens  ,  qui  fafle  mention  de  la  fainte  am* 
poule  »  &  qui  ait  avancé  que  S.  Amoul 
defcendoit  de  Clovis.    Si  Pépin  ,  premier 
roi  delà  maifon  Carlovingîenne ,  avoitpu 
fe  l'imaginer  ,  il  auroit  fait  valoir  ce  fait 
comme  un  titre  décifif,  pour  afTur^r  la  cou- 
ronne à  ù  poftérité. 

Louis  II ,  roi  de  Germanie  ,  avoît  con- 
voqué une  diète  à  Francfort ,  pour  calmer 
les  inquiétudes  de  Tes  deux  fils  ,  Charles  & 
Louis,  qui craignoient  que ,  dans^le  partage 
de  fes  Etats ,  le  père  ne  favoriilt,  à  leur  pré- 
judice, Carloman  leur  frère.  Cette  penfée 
frappa  fi  fortement  l'imagination  de  Louis  , 
<}u'elle  en  fut  dérangée.   Un  jour  qu'il  s*é- 
toit  enfermé  feul  dans  fon  appartement, 
il  crut  entendre  une  voix  qui  lui  difoit  : 
f>  Ton  père  veut  te  perdre  pour  aggrandir 
>f  Carloman  ;  mais  Dieu  eft  ofFcnfé  de  cette 
»  injuftice.  Le  roi  perdra  bien-t^t  la  vie,  ^ 
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y>  tu  feras  héritier  de  Tes  Etats.  >»  Le  prince  ^ 
épouvanté ,  fort  de  6  chambre ,  &  fe  ré- 
fute dans  une  églife  où  il  croit  entendre 
la  même  voix  qui  continue ,  en  diiânt  : 
yy  Pourquoi  me  fuis-tu?  Que  crains* tu  ?  Si 
»  je  n'étois  pas  un  efprit  envoyé  de  Dieu 
»  pour  te  prédire  Favenir ,  )e  ne  te  Aiivrois 
M  pas  dans  Téglife  ;  mais ,  pour  ne  te  laiflèr 
H  aucun  doute  de  ce  que  je  iiiis ,  recois  de 
H  ma  maàn  la  communion  qiie  Dieu  t^en- 
»f  voie.  H 

Louis  9  perfuadé  que  c'eftun  ange  qui  lui 
parle ,  croit  recevoir  quelque  chofe ,  qui  le 
fait  auffi-tôt  tomber  en  démence.  11  court  fu- 
rieux à  l'afTemblée  de  b  diète.  Six  hommes 
ont  peine  à  leikiiir.  A  ce  cruel  fpeâacle, 
le  roi  ne  peut  retenir  ks  larmes  ;  &,  s'adref* 
ûnt  à  fon  fils  :  «  Vous  voyez ,  mon  fils, 
»lui  dit-il ,  au  pouvoir  de  qui  l'on  fe  met, 
)»  quand  on  défobéit  à  fon  père  &  à  fon 
»roi^  Rien  n'efl  caché  pour  Dieu.  Deman« 
»  dez-lui  pardon  de  vos  péchés ,  &  croyez, 
M  de  ma  part ,  que  je  vous  pardonne  de  bon 
»  cœur.  »  Cette  doucenr  du  roi  fait  auffi-tôt 
rentrer  le  prince  dans  fon  bon  fehs.  Etoit- 
ce  TefFet  d  un  fonge  fiappant ,  caufé  par  la 
paflion  du  prince  r  Etoit-il  attaqué  de  folie? 
&  n'étoit-ce  qu^une  fiiite  de  fa  démence? 
ou  plutôt  quelque  traître  ambitieux  n'au- 
roit  il  pas  abufé  ce  prince  foibie  ,  pour  par^ 
venir  politiquement  à  fcs  fins  ? 


fô  Ane  c  do  t  es 
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CHARLES  n»  <£/  Li  Chauve» 

éinpâe/he  Empereur. 

L'Emperevr  Louis  II  venoit  demoti* 
rir  à  Brefcia ,  le  *  3  d*Août.  Son  frère  ^ 
Louis  dû  Bavkf e  ^  Tamé  de  fà  maifon ,  fe 
dîfpofe  à  lui  fuccëder.  Tandis  qu'il  fait  fês 
préparatifs ,  le  roi  de  France  ^  Charles  lô 
Chauve ,  fan  frète ,  fe  hâte  de  paffer  les 
Alpes  9  &  fait  garder  tous  les  pafiages  par 
où  le  Bavarois  peut  fe  tendre  à  Rome.  II 
court  lui-même  à  cette  capitale  ;  y  répand 
l'or  à  pleines  mains  ,  &  ce  métal  puiilànt 
conftate  (os  droits   à  l'Empire*   Le  pape 
Jean  VIII  ne  fait  aucune  difficulté  de  le 
couronner  ;  mais  fa  politique  adroite  avoit 
exigé  du  nouvel  empereur  qu'il  ie  recon- 
nut vafTal  de  Téglife  Romaine,  £c  Charles 
a  la  baffelTe  d'y  coftfentir.   Telle  efl  l'ori- 
gpne  des  étranges  prétentions  des  papes  fur* 
r£mpire.  Comment  en  effet,  dans  ces  tems, 
les  fouverains  pontifes  ne  fe  ièroient-ils  pas 
crus  au-deffus  de  tous  les  monarques  d» 
la  t^rre  y  puifque  ces  princes  leur  achetoien^ 
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le  titre  de  Roi ,  &  marchandoient  â  Rome 
la  couronne  *  impériale? 

*Lts  empereurs  Romams  portèrent  d'abord 
la  couronne  de  laurier ,  &  y  jçienirent  enfutte  le 
diadème ,  dont  ils  firent  une  e^ece  de  ca/que 
00  de  cooronae  fermée.  On  prétend  que  Conf* 
tandn  eft  fanteor  de  cette  couronne ,'  qui  fut 
tantôt  profonde  en  forme  de  bonnet ,  &  tantôt 
p)atte,  comme  le  mortier  de  nos  f>réfidens.  Sous 
les  empereurs  Chrétiens ,  ellefut  fnrmontée  d*une 
CToiz.  On  prenoh  jadis  la  couronne,  fans  obfer- 
ver  aucunes  des  cérémonies  qui  font  en  ufage 
«u}ourdliui.  Pépin,  fils  de  Charles-Martel,  cil 
le  premier  prince  qui  fe  foit  fait  couronner  avee 
les  cérémonies  de  Péglîfe.  Charlemagne  &  fes 
ibcceflêurs  iuivirent  cet  exejnple  ;  &  la  plûparc 
des  rois  de  Germanie ,  qui  occupèrent  rÈmpire 
après  eux,  ne  manquèrent  pas  de  les  imiter.  De<* 
puis  Otton ,  ils  fiirent  couronnés  rois  de  Ger* 
nianie  à  Aix-la*ChapeUe  ou  à  Francfort ,  roi$ 
de  Lombardie  à  Monza  ou  à  Milan ,  &  empe* 
reurs  à  Rome» 

Dans  le  premier  couronnemem,  qui  fe  faiibît 
à  Aix-la-Chapelle ,  on  obfervoit  les  cérémonies 
foirantes.  Le  prmce  commençoit  par  prendre 
poflei&on  du  thrône  de  Charlemagne  ,  placé 
dans  ime  ialle  du  palais  :  de^là  il  étoit  conduit 
àrégtife  oh  il  rccevoit  l'onâion  facrée ,  6cs'obltr 
geoit  par  ferment  de  rendre  la  juflice  aux  fujets 
de  rEmpire,  &  d'en  obferver  les  loix  fonda- 
mentales. Lorfqu'il  paflbit  en  Italie ,  tous  les 
srands  feigneurs  Allemands  Taccompagnoîent  à 
ienrs  ihis ,  foit  à  Monza ,  foit  à  Milan.  L  arche-* 
véque  de  cette  dernière  ville  lui  pofoit  la  cou- 
ronne de  Sf^  fiir  la  tête.  U  fe  rendoit  enfuite  dans 
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Charles  le  Chauve  fe  fait  couronner  St 
V^v}c  roi  des  Lpmbards.  Oa  voit,    par 


la  plaine  de  Roncalie ,  oii  U  recevoit  l'hommage 
de  tons  les  grands  poffeiTeurs  de  fiefs  en  Italie. 
De-là ,  marchant  à  Rome  ,  il  ne  lui  étoit  permis 
dy  entrer  au*avec  fes  principaux  officiers.  Arr* 
rivé  à  i'églile  du  Vatican  ,  où  le  pape  l'attendoit 
fur  les  premieres'marches  ,  il  alloit  taire  fà  prière 
à  la  ConfeiCon  de  S.  Pierre.  Ces  premières  cé^ 
rémonies  achevées,  le  fouverain  pontife  celé-' 
broit  la  meffe  à  laquelle  le  prince  fervoit  en 
qualité  de  diacre.  L'inftant  du  couronnement 
arrivé,  le  pape,  daps  le  plus  grand  appareil,  6c 
avec  des  prières  particulières,  facroit  le  prince; 
lui  mettoit  au  doigt  un  anneau ,  l'épée  nue  à  une 
main  ,  le  fceptre  à  l'autre,  la  couronne  d'or  fur 
la  tête,  6c  lui  faifoit  prêter  l'important  ferment 
d'être  le  fidèle  défenfcur  de  l'Eglife  Romaine. 

Ces  différens  couronnemens ,  &  fur-tout  celui 
qui  fe  fàifoit  par  le  pape ,  ont  engagé  plufieurs 
écrivains  à  foutenir  que  l'autorité  de  l'empereur 
en  dépendoit , .  &  que  Léon  III ,  en  couronnant 
Charlemagne,  lui  avoir  transféré  l'Empire  d'Oc- 
cident ,  après  en  avoir  dépouillé  les  Grecs.  Rien 
de  plus  faux  que  cette  aflertion.  Léon  ne  donna 
point  TEnipire  à  ce  prince  ,  qui  poffédoit  déjà  la 
France,  l'Italie,  la  Bavière,  la  Saxe,  la  Frife.^ 
&  (juantité  d'autres  provinces  dans  la  Germanie* 
Mais  que  donna  donc  Léon  à  Charlemagne  par 
cette  cérémonie  }  Il  lui  fit  préfent  d'um  cou- 
ronne. Clovis,  fi  l'on  confulte  les  anciens  au- 
teurs ,  en  donna  une  au  pape  ;  &  il  n'eft  pas 


Té&e  de  cette  cérémonie ,  qae  c'eft  aa  nom 
des  apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  »  &  de  leur 
vicaire  Jean  ,  que  fe  £ùt  Téleâioiu 

Tandis  que  Charles  le  Chauve  met  otdr^ 
aux  ad^es  de  TEmpire  en  Italie  ,  Louis  de 


penms  «TinEher  de-là,  qae  C'orà  ent 
de  donner  au  pape  une  autorité  fouveraue  :  le 
ùm  &  le  couronnement  ne  font  quuQe  pote 
cérémonie  «  qui  ne  confère  aucune  nouvelle  au- 
toiité.  Les  princes  fom  facrës  par  leurs  chaiges^ 
comme  repmentant  la  iXvimte.  Les  empereurs 
payens  liront  jamais  été  facrés  par  les  pondfes  ; 
cqMsadant  S.  J^erre  dit  :  «  Soyez  ibumis  an  roi  » 
9 comme  à  celai  qui  a  b  puiâance  fuprème!  9 

Aux  trois  couronnes,  dont  on  vient  de  parler, 
quelques  en^ereurs  ont  ajouté  œlle  d*Ailes, 
<pi'ils  ont  autrefois  regardée  comme  la  «-^p^^^ 
d'an  royaume  annexé  à  rEmpire. 

A  regard  de  la  couronne  de  fier^oitt  0  eft 
fait  mention  »  voici  ce  qu^oa  tiouve  dans  les  fasP 
torîens.    aTbéqdelinde  ,    fsxosas  d^Agfkàf  on 
Agon  ,  roi  des  Lombards ,  ayant  £ûc  bâtir  à 
moîoa,  y  ville  firaée  à  douze  Ueues  de  Milan,  une 
fuperbe  égBfe ,  fous  Tinvocanon  deS.  Jean-Bap- 
lifte,  cette  princefle,  entr'autres  d(ms,  lut  at 
préfent  de  trois  couronnes  d*or,  ornées  de  {netre- 
lies  :  ors  une  de  ces  couronnes  eft  garme  en  de- 
dans d*un  petit  cercle  de  fer  ,   que  les  habitans 
de  Monza   prétendent  avoir  été  fût  dPun   des 
doux  de  la  croix  du  Sauveur  du  monde.  C*eft 
cette  couronne  que  ^pendant  phifieurs  fiéd^, 
les  empereurs  alfoient  recevoir  en  ItaEe,  avant 
la  couronne  impériale  ;  Ôc  fouvent  ces  deux  or- 
nemens  ont  fait  verfer  des  flots  de  iàng.» 
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Bavière ,  ou  le  Germanique ,  anime  par  la 
vengeance ,  vient  fondre  fur  la  France  ,  & 
y  exerce  lès  plus  grands  ravages.  La  mort 
le  furprend  au  milieu  de  fon  expédition. 

irf^.[  877.  yj^ 

Le  règne  de  Charles  le  Chauve  pré&nte 
tout  à  la  fois  &  l'époque  de  la  décadence 
de  la  difcipline  militaire ,  &  l'origine  du 
i;rand  gouvernement  féodal.Sous  ce  prince^ 
les  ducs ,  tes  marquis^  les  comtes  9  les  erands 
officiers  prétenairent  rendre   héréditaires 
les  pays  qu'ils  avoient  ufurpés ,  &  ne  re-» 
connurent  plus  qu'indireftement  l'autorité 
de  l'enfipereur.  Le  caraftere  foible  de  Char- 
les donna  lieu  à  ces  ufurpations.  II  mou- 
rut dans  un  vUlage  nommé  Brios ,  auprès 
du  Mont*Céni$  ^  d'une  poudre  empoi£bn- 
née  que  lui  donna  ,  dit-on ,  le  Juif  Sédé- 
cias ,  fon  médecin.  Les  auteurs  de  ces  teins 
éloignés  ne  veulent  jamâiis  qu'une  mort  na<- 
turelle  attaque  les  princes.   Dès  qu'il  ie 
fendt  près  de  (a  fin  9  il  fit  appeller  l'impéra- 
trice ,   ôc  lui  remit  un  aâe  fcellé  de  foa 
fceau  * ,   p^r  lequel  il  donnoit  l'Empire  à 
ion  fils. 

*  Les  chanceliers ,  au  huitième  fléde,  dreflbient 
tous  les  aâcs  que  les  empereurs  dévoient  figner, 
&  qu'ils  fignoient  avec  eux.  La  ftgnature  ordi- 
naire de  ces  princes  étoit  un  monogramme ,  ou 


Germaniques;        9f 


LOUIS  III»  Ju  Le  Begve, 

JixUou  Smp^rmr. 

QUOIQUE  pluiîeurs  auteurs  placent 
Louis  III  au  rang  des  empereurs ,  il 
eft  certain  qu'il  ne  le  fut  jamais  ;  &  »  fans 
doute  ,  ils  ne  lui  ont  donné  ce  titre  ^  que 
parce  qu'il  étoit  le  fils  d'un  empereur ,  & 
que  k  pape ,  qui  avoit  betbin  de  lui ,  &  qui 
voidoit  an;acher  l'Empire  aux  piinces  Al- 
lemands ^  pour  1^  donner  aux  monarques 
François  ,  fui  avoit  promis  de  le  couronner. 
Jean  VIII  ménag^oit  adroitement  tous  les 
concurrens  à  cette  jùpr^me  diemté,  Car- 
loman  roi  de  Bavière  f  Lamoert  duc  de 
Spolète ,  Louis  le  Qé^e  ;  &  ce  dernier 

en  forme  de  croix ,  ainfi  qull  fe  voit  dans  les 
Chartes  de  Charlemagne ,  &  de  Loms  le  Débon- 
naire ,  où  l'on  ne  remarque  que  des  lettres  inina- 
les.  An  onzième  &  au  douzième  fiéde,  on  omit 
fouvent  la  fîgnature,  &  Ton  ne  fît  qa^appolèr  le 
fceau.  An  feizieme  fiécle ,  en  Allemagne  &  en 
Saîfle«  les  princes ,  pour  la  plupart,  ne  fignoient 
point  encore  leurs  lettres  &  leurs  ordonnances. 
Les  rois  de  France ,  au  quatorzième  flécle  ,  ob- 
fervoient  cet  ufàge,  comme  il  paroît  parmi  Rè- 
glement de  Philippe  le  Long  de  Fannie  1319. 


^6  Anecdotes 

lëmbloitle  plusf^vorifé^  mais  il  mourut  à 
Compiègne  ,  le  lo  d'Avril,  après  environ 
dix-huit  mois  de  règne, 

Louislll  eut  quelques  conteftations  avec 
fon  tiare  Louis  de  Germanie,  au  fujet  de 
la  Lorraine  ;  mais  le  ditTèrend  fiit  terminé 
dans  une  confërence  tenue  près  d'Aix-la- 
Chapelle. 
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CHARLES  ni,  i&LeGros  o»  Le  Gras, 

fcpdcmc  Empcrmr. 

LEs  efclaves  de  Moravie  &  de  Dalma** 
tie  bâtiflfent  des  temples  au  vrai  Dieu. 
Ds  commencent  à  (e  policer.  Un  certain 
Branimie  ,  prince  de  Dalmatie ,  rifque  ce 
grand  changement.  Il  écrit  au  pape,  pour  fe 
mettre  fous  ùl  proteâion.  Cette  démarche 
qui  auroit  coûté  la  vie  &  le  thrôné  à  un 
prince  moins  abfolu ,  réuffit  fans  contra* 
diâion ,  &c  prépara  la  grande  réforme  qu'il 
irouloit  entreprendre. 

Les  Normands  faifoient  d'affreux  ravages 
en  France  Se  en  Allemagne.  Ils  venoient 
de  s'emparer  de  Nimegue ,  &  ils  en  répa- 
roient  à  la  hâte  les  fortifications.  Louis  le 
Germanioue  forme  le  fiége  de  cette  ville  , 
&  croit  remporter  d'emblée,  il  dopne  un 
ailàut  pendant  la  nuit  ;  mais  il  eft  arrêté 
par  unfofTé  profond ,  artiflement  paliffadé. 
f>  Âh  !  dit- il ,  )e  ne  m'y  attendois  pas.  »  Il 
ie  jette  dans  le  foiTé  ^  avec  l'élite  de  fes  fol- 
fdats.  LesfHfes,  les  palifTades  font  arrachées. 
La  terre  éboulée  ,  &  les  corps  des  foldats 
tués  font  les  premières  fafcines  qui  cem: 

JÎ/ucd*  Germ*  G 
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blent  le  foffé.  On  pénètre  jufqu'à  la  vîfltfi 
Les  Normands  éperdias  fiaient  &  remon- 
tent fur  leurs  vaiffeaux.  Ces  mêmes  Nor- 
mands prennent  Liège,  &  la  brûlent.  Ils 
abandonnent  aux  flammes  Maeftricht ,  Ton- 
gres^  Cologne ,  Bonn ,  Ztilpich,  Juliers, 
Nuitz,  les  abbayes  de  San-Cornelis ,  de 
Munfter ,  de  Stavelo^  de  Malmédi,  &  en- 
trent  dans  Aix-lS- Chapelle.  Le  magnifique 
oratoire  du  palais  de  Charlemagne  e({ 
changé  en  écurie  par  ces  Barbares. 

On^Ht  qu'il  en  coûta  quatre  mille  cent 
foîxante  marcs,  d'argent  à  Charles  le  Gros  , 
pour  éloigner  de  la  France  ces  dangereux 
ennemis ,  &  que ,  pour  amafTer  cette  fomme, 
il  fiit  contraint  d'enlever  toute  Targenterie 
des  églifes. 

Ludwar t ,  chancelier  de  l'empereur  ^ 
Yoyoit  fi  fouvent  Timpératrice  Richarde  ^ 
^oe  fas  ennemis  en  prennent  occafion  de 
l'âecttfer  d'avoir  ua  commerce  criminel 
avec  cette  princelTe.  Ces  foupc^ons  vien«» 
sent  juiquà  Charles ,  qm  aâèmble  une 
iàète  9  Se  V  déclare  qu'ayant  vécu  ^  pendant 
dix  ans,  dans  unie  parfaite  continence  avec 
fon  époufe  9  il  ne  peut,  (Ur  ces  bruits  ^  ^^tm^ 
pécher  de  la  répiKlier.  En  vain  Richarde 
pfotefte  de  fon  innocence  ;  en  vain  elle 
veut  &  }uftifier  par  le  jugement  de  Dieu  ^ 
c'eA-à-dire  en  marchant  fur  des  ibcs  de 
charrue  aidens,  ou  faire  combattre  pçur 
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CAe  un  champion  en  champ  dos.  Rien  ne 
fléchit  l'empereur  ;  &  Richarde  eft  obligée 
de  fe  retirer  dans  l'abbaye  d'Andelaw  en 
J^lface  y  dont  elle  étoit  la  fondatrice.  On 
trouve  qu'en  1047  9  ^^  P^^  Clément  U 
lefa  hors  de  terre  le  corps  de  Timpéra* 
trice  y  pour  l'expofer  à  la  vénération  des 
£deles«  C'étoit  «dors  la  nuuoiere  de  cano* 
niferles  /aints. 

Charles  fut  attaqué  d'un  fi  violent  mal 
de  tête  ^  que  les  médec'ms  crurent  que  U 
feul  moyen  de  le  foulager  étoit  de  lui  Êiire 
de  profondes  incifîons»  Loin  de  réuffir  à 
diminuer  fès  douleurs  ,  ce  remède  ne  iêr<-, 
vit  qu'à  aifoUblir  fes  organes  ,  au  point  que 
bientôt  U  parut  incapable  de  gouverna.. 
Amoul  9  duc  de  Carinthie  9  qui ,  depuis 
loog-tems  y  fe  frayoît  une  route  à  l'Empire  9 
en  prit  occafion  d'eneager  les  feîgneurs 
Allemands  ,   alors  aiiemblés  en  diète  à 
Tibur,  d'exiger  de  l'empereur  qu'il  fe  dé-, 
ilgnât  un  fucceiTeur.  U  Rit  bien  fervi.  Les 
feigneurs  nommèrent  eux-mêmes  à  Charles  • 
le  duc  de  Carinthie  9    comme  le  feul  fuc^. 
celTeur  qu'il  devoit  fe  choifir  «  &  le  me* 
nacerent  d'une  guerre  cruelle,  s'il  ne  k  ren*^ 
4oità  leurs  inftances.  Charles  protefta  qu'il, 
vouloit  mourir  r(M  de  Germanie ,  &  défen- 
dit à  la  diète  de  procéder  à  une  éleâiqn  ; 
mais.  Arnoul  s'étoit  afluré  des  fuflrages  :  il 
fut  élu  tout  d'une  voix.  Dès  ce  momerU  , 
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rempcreur  fut  abandonné  de  tous  fes  oM-^ 
ciers  ;    &c  il  auroit  manqué  de  pain ,    û 
charitablement  Lieutberg ,  archevêque  de 
Mayence ,  n'eût  pourvu  à  Tes  befoins.  A 
peine  ce  roi ,  qui  avoit  réuni  (bus  Ton  c|}i- 
torité  prefque  tous  les  vaftes  Etats  de  Char^ 
lemagne ,  put-il  obtenir  le  revenu  de  trois, 
jniférables  villages  pourfubfifter.  Il  ne  vé- 
cut que  deux  mois  après  ce  terrible  revers  ^ 
&  mourut,  le  13  de  Janvier  8 SS,  dans 
une  ifle  du  lac  de  Confiance.   Un  coup 
d'œil  rapide  fiir  les  defcendans  de  Charle- 
magne  offre  au  ledeur  quelque  chofe  de 
curieux.  Jamais  famille  ne  fut  fi  puifTante 
que  la  Carlovingienne ,  &c  cependant  au^ 
cune  n'éprouva  une  ruine  plus  prompte. 
Dans  l'efpace  de  ving-fept  années ,  c'efl-à- 
dire,  depuis  86I  jufqu'à  888,  la  race  da^ 
Louis  le  Débonnaire  perdit  douze  rois  6c 
liuit  princes ,  fçavoir,  Charles,  roi  de  Pro* 
vence,  en  863  ;  Lothaire,  roi  de  Lorraine  , 
en  869  ;  Charles ,  roi  d'Aquitaine ,  fils  de 
Charles  le  Chauve,  en 870  ;  Louis  II ,  em« 
pereur ,  en  875  ;  Louis  II  de  Germanie  ^ 
en  876  ;  Charles  le  Chauve ,  empereur  , 
en  877  ;  Louis  le  Bègue ,  roi  de  France  ^ 
en  879  ;  Carloman ,  roi  de  Bavière  ,  en 
880  ;  Louis  m ,  roi  de  Germanie  &  de 
France ,  Ton  coufin ,  fils  aîné  de  Louis  le 
Bègue,  en 881;   Carloman,  fon frère  & 
fon  héritier ,  en  884  ;  &  Charles  le  Gros  ^ 
empereur  9  en  888. 
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A  &  N  O  U  L ,  huitième  EmpereM, 

SI  l'on  en  croit  les  auteurs  Allemands  i 
Eudes ,  roi  de  France ,  alla  trouver  fem- 
pereur  Amoul  à  Worms  ,  où  ce  prince 
tenoit  une  diète  ^  dans  laquelle  il  prenoit 
des  mefures  pour  envahir  le  royaume  de 
France.  Ils  difent  qu'Eudes  remit  à  Amoul 
^ne partie  de  la  Lorraine,  &  qu'il  le  recon- 
nut empereur.  Tout  ceci  paroît  fiins  fon- 
dement. Eudes  craignoit  Arnoul ,  il  eft  vrai  ; 
mais  Arnoul  pouvoit  redouter  Eudes,  Ils 
firent  un  accord  entr'eux.  Peut-on  fé  per- 
suader que  le  jeune  Eudes  ,  qui  avoit  dé- 
fendu Paris  avec  tant  de  courage ,  en  88  5  5 
contre  les  redoutables  Normands  ,  fe  fut 
abaiffë  jufqu*à  aller  trouver  Arnoul ,  pour 
lui  remettre  fk  couronne ,  &  la  recevoir  en- 
fiiite  de  lui  ?  Amoul  defcendoit  de  Char- 
lemagne ,  &  avoit  quelques  droits  à  la  cou- 
Tonne  de  France;  mais  Eudes  avoit  ks  mêr 
mes  droits,  mieux  confiâtes,  &,  de  plus,  les 
fulfrages  &  la  reconnoiflance  de  la  nation, 
Arnoul  veut  arrêter  les  ravages  des  Nor- 
mands dans  la  Lorraine.  Ils  étoient  campés 
à  Louvain  ,  près  de  la  rivière  de  Thil ,  &: 
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retranchés  au  milieu  d'un  marais  qui  ne  taa^ 
foit  à  la  cavalerie  aucun  moyen  de  les  at- 
taquer. Arnoul  harangue  fes  troupes  :  «<  Le 
»  (ang  de  vos  compatriotes  ,  leur  dit-il  y  que 
»  ces  barbares  viennent  de  répandre,  crie 
»  &  demande  vengeance.  Vous  voyez  les 
»  temples  de  Dieu  fumans  encore  de  Fin-- 
f>  cendife  qu'ils  ont  allumé.  Combattez  les 
W  auteurs  de  ces  crimes.  Nos  chevaux  nous 
»  font  inutiles  :  je  marcherai  le  premier  à 
»  pied  ;  fuivez-moi feulement,  &Téprime2^ 
»  par  votre  valeur  Tinfulte  faite  à  Dieu  par 
»  nos  ennemis.  »  Il  fe  jette  au  milieu  du 
marais.  Les  Normands  fiiient  de  toutes  parts. 
Le  carnage  eft  horrible  ;  & ,  fi  Ton  en  croit 
les  écrivains  de  ce  tems ,  le  lit  de  la  rivière 
eft  tellement  rempli  de  cadavres  ,  que  foin 
cours  en  eft  fùfpendu.  On  prit  feize  éten- 
dards; &  à  peine  refta-tilaffez  de  Nor- 
inands  pour  aller  porter  la  nouvelle  de 
cette  défaite  au  détachement  qui  gardoijt 
leur  flotte. 

Tandis  que  tout  plie  fous  l'autorité  d*Ar-ï 
houl ,  ce  prince  reçoit  un  affront  cruel  dans. 
fa  propre  maifon.  Eneifcalque^  feigneur 
Bavarois  ,  a  la  hardiefle  d'enlever  une  de 
ks  filles  ,  &  fe  retire  avec  elle  en  Moravie 
où  il  Tépoufe.  Arnoul ,  obligé  de  diflîmu-r 
1er  ,fe  raccommodé  aveckraviffeuri  érîg^ 


en  comté  quelques  terres  qu'il  fottéiok 
^laiisfa  Pannonie  ^  &  les  loi  donne ,  en  lui 
confënim  le  tkre  de  Comte  ;  mâs  ce  nou- 
veau Souverain  abt&  bientôt  de  ùyn  aato- 
nté  pour  vexer  {es  fnjets.  ils  en  portent  « 
leiffs  plaintes,  à  l'empereur ,  qui  mande  auili- 
t&t  fbn  bean-fîls  à  la  cour.  Engifcalque 
a  fimprudence  d'obéir  :  il  tû  jogé  coupa* 
l»Ie  ;  &:  la  ièntence ,  qui  le  condamne  à 
^rdre  ies  ^eux ,  eft  enécutée  fur  le  champ. 
Oe  trait  rappelle  la  conduite  tenue  par  les 
iœurs  de  Louis  le  Débonnaire. 

-^[896.]*^ 

Amoul  psrfTe  en  ïtalie  pour  fe  feîre  con- 

ï^mier  empereur.  €on  armée ,  excédée  de 

lâtigues  ,  arrive  devant  Rome  dont  on  lui 

ferme  les  partes.  Amoul  aflemble  fon  con- 

icil  5  &  'demande  à  {es  officiers  quel  parti 

-Fon  doit  prendre  dans  l'extrémité  où  fon 

iè  trouve.  Tous  ne  lui  répondent  que  par 

des  larmes,  ils  n'ima^nent  pas  que  des 

"troupes  exténuées  puifîent  entreprendre  le 

£ége  d'Ame  ville  bien  fortifiée  ,  &  qui  fêta 

ikns  idoitte    vaUlamment    défendue.     Le 

pince  Relevé:  «Compagnons,  drt-rl,  jq 

»  ne  ferai  point  de  guerre  injufte  ;  mais  je 

w  n^en  terminerai  de  légitime  ,,  que  par  la 

f^  ruine  entière  ^e  .mon  ennemi.  l'afliégerai 

,»»  Rome;  &^  quand  )e  l'aurai  finfe,  la  ter- 

»  reiw  m'ouvrira   les  portes  des  autres 

Giv 
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»  villes  *.  »  Les  officiers  &  les  foldats  /an?* 
mes  par  ces  paroles  ,  s'écrient  qu'il  fairf 
commencer  Tattaque.  Us  fe  couvrent  de 
leurs  boucliers  ;  comblent  les  foffés ,  &  te 
mettent  en  devoir  de  fapper  les  muraiUcs. 
^  Dans  fe  même  tems ,  un  liëvrè ,  ^"^^3^ 
par  le  bruit ,  fort  du  milieu  du  camp  9  qC 
fe  fauve  vers  la  ville.  Il  s'élève  un  grand 
cri.  Les  faldats  fe  mettent  à  k  pourfiii- 
vre.  Cette  débandade  eft  fuivie  du  plus 
heureux  fuôcès.  Les  Romains,  n'appet^ 
cevant  pas  le  lièvre  ,  font  épouvantes  de 
voir  les  Allemands  courir  à  eux.  Ils  aban- 
donnent leurs  remparts.  Le  foldat  entaflfe 
à  l'inftant  charrois  ,  felles  y.  bâts ,  &  tout 
ce  qu'il  trouve  fous  &  main ,  &  gagne  et» 
un  clin  d'œil  les  murailles  abandonnëes- 
Les  Romains  avoient  fui  de  l'autre  côté 
du  Tibre.  Ils  ne  tardent  pas  à  fe  ren- 
dre. Le  pape  Formofe  facre  Arnoul  empe- 
reur dans  l'églife  de  S.  Pierre ,  &  les  fena- 

teurs  lui  prêtent  le  ferment  de  fidétté. 

"  ■    »      ■ .  ,  ■ 

*  Charles  XTI ,  à  peine  âgé  de  dix-huit  ans  ^ 

tint  à-peu-près  le  même  dilcours  à  fon  confei)  ^ 

larfque  les  rois  de  Pologne  &  de  Danemarck» 

&  le  Czar    de    Ruilie    confpirerent  fa    perte  i 

«MeiTieurs,  dit-il,  j'ai  réfolu  de  txe  jamais  faire 

»  une  guerre  injufte  ;  mais  de  n'en  finir  une  lê- 

»gitime,que  par  la  perte  de' mes  ennemis,  ma 

«  refolution  eft  prife  ;  jlrai  attaquer  le  premier 

»  gui  fe  déclarera  ;    &  quand  je  l'aurai  vaincu^ 

9f  j  «ipere  faite  quelque  peur  aux  autres,  n 
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Quoîqu'Amoul  fut  reconnu  empereur; 
'  AJiejnagne  n'en  étoit  pas  moins  dans  le 
trouble  &  la  confufion.  Les  feigneurs  laïcs 
^îfoient  une  guerre  continuelle  aux  évê- 
<iues  &  aux  abbés ,  qui ,  de  tous  côtés  ,  ne 
fongeoient  qu'à  fe  tirer  de  l'indépendance , 
&  à  s'emparer  des  droits  régaliens.  Ce  n'é- 
lit qu'ufurpations  réciproques.  Les  prélats, 
^  1^  grands  monaftcres  achetoient,  par  la 
momé  de  leurs  biens ,  la  proteftion  des  fei- 
gneurs puiffans ,  afin  de  confervcr  l'autre. 
*^  y  en  eut  d'autres  qui  levèrent  des  trou- 
pe»   &  défendirent  leurs    poffeffions  à 
^3în  armée.    C'eft   à  ce  tems  d'anarchie 
^  on  doit  rapporter  l'origine  des  Avoués, 
^1  n  étoient  autre  chofe  que  les  capitaines 
Cl  j  troupes  à  la  folde  des  monafteres  qui 
J^S^ent  en  principautés.   On  les  nom- 
pro/  '^^''^''^'^<^cUJÎarum  ;  &ces  Avoués  , 
&  d^    ^^'^  ow  défenfeurs  des  monafteres 
de  te^  ^^^vens ,  devinrent ,  parfucceffion 
'^^^  »   de  très-grands  feigneurs. 

^^pereur  Amaul  *  meurt  ,  le  19  de 


^e  s'îtllf^?^^  ^^  ^»t  fous  le  règne  de  ce  prince 
^^  ^«aiJîtiWrible  abus  de  juger,  par  le  duel^ 
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Noyembre  ;   &  ks  auteurs  fe  taifent  fur  te 
genre  de  fa  mort,  ou  Tattribuent  au  poifbn» 


de  l'innocence  ou  du  crime  dW  accufé.  On  Ter- 
donnoit  auffi  dans  les  caufes  purement  civiles* 
Lorfque  l'accufation  ihtentée  ne  portoit  que  finr 
«n  fbible  intérêt ,  on  permettoit  de  fe  purger  par 
ferment  ;  mais  û  le  fait  étoit  emportant,  on  avok 
iscours  au  contât  ilngulier.  Amù  la  juâice  étoit 
toujoursvdu  côté  du  plus  fort,  ou  du  plus  adroit  ^ 
&  le  juge  le  permettoit  par  une  fentence;  il  en 
ixok  ,eQ  même  tems,  le  jour.  Dans  les  combats  à 
-pied ,  le  champion  ne  pouvoit  av-oir  <{u*une  épée 
.&  un  bouclier  ;  dans  les  combats  à  cheval  ,  it 
étoit  armé  de  toutes  pièces.  Un  prêtre  ,  au  (on 
des  inftrumens  guerriers  ,  béniffoit  avec  cérémo- 
nie les  armes  dont  le  juge  avoit  ordonné  de 
ie  fervir ,  &  faîfoit  jurer  aux  coftïbattans  qu'ils 
n'a  voient  for  eux  aucun  charme  ,  aucun  tali(^ 
fnan  ,  &  qu'ils  agiraient  en  loyaux  &  pireuK 
chevaliers.  Ordinairement  un  feigneur  -dii&ngaé 
fervoit  de  parrein  au  chaïupion  ^  c  etoit  lui  <jui 
lui  ceignoit  l'épée  :  d'autres  peribnnes  lui  préfen- 
toient  le  cheval  &  la  lance  ;  &  des  héraults  dé- 
'fendoient  expreffémem  au  peuple  afieniblé  de 
rfevoriier  par  des  cris  ^  on  de  quelque  manière 
que  ce  fût,  l'un  ou  l'autre  des  «combattans.  ArR« 
vés  dans  le  champ ,  les  champions ,  pour  s'exci* 
ter,  fe  donnoient  des  démentis.  Alors  le  combat 
commençoit.  Lorfque  le  nombre  des  coups  por- 
tés par  le  cartel  avoient  été  frappés ,  le  juge 
iettoit  la  baguette  en  l'air»  &  rafTaut  étoît  fim.  Si 
le  combat  refloit  indécis  jufqu'à  la  nuit,  l'acciU'é 
étoit  réputé  vainqueur  ;  &  la  peine  du  vaincu, 
étoit  celle  qu'eût  méritée  fon  adverfaire» 
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LOUIS  IV^  élit  L^NFANT,  mu9fiem€ 

Empereur. 

LOuisIV,fik<le  remperenr  Amonl  V 
iuiiUccècle  au  Toyamne  de  Germanie; 
mais  k  pkq>art  des  iriftoriens  ne  le  mettent 
pas  an  rang  des  empereurs.  En  effet,  pen* 
dantqae  la  Germanie  étoit  dévaftée  par  les 
Huns ,  &  que  Louis  IV  renvoyoit  à  prix 
d'or  ces  dangereux  barbares ^  Louis,  dii 
FAveugle,  roi -de  Provence^  paffe  les  Al- 
pes, & ie fait  covonner empereur ^\e\x 
de  Février  901 ,  par  fc  pape  Benoît  IV^ 

On  trouve  quelques  arricJes  d'une  «eP- 
pece  de  traité  d'alliance  entre  les  Bavarcûi 
&les  Huns,  contre  les  Moraves.  Ce  traité 
lut  fcellé  du  fkng  d'un  chien  &  d'un  loup  ; 
étrange  effet  de  la  barbarie  &<le  b  fuperlt 
tion  de  ces  tems  ! 

J>o[  '907. 3î^ 

Bérenger ,  roi  d'Italie ,  &  fils  d'Eberhard  ^ 
duc  de  Frioul ,  &  de  <^èle ,  fille  de  l'em-* 
pçreur  Louis  le  Débonnaire ,  craignoit  pea 
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Louis  de  Germanie  ;  mais  il  avolt  un  dafl^ 
gereux  adverfaire  dans  Louis  de  Provence* 
Ce  dernier  fait  marcher  quelques  troupes  à 
Vérone ,  pour  furprendre  Béreiiger ,  qui  > 
fur  des  avis  certains  ,  fe  retire  en  Bavière  ; 
y  levé  un  petit  corps  d'armée ,  &  revient 
promptement  en  Italie.  Sa  marche  eft  fi  ra- 
pide ,  que  Louis  de  Provence ,  furpris  dans 
cette  même  ville  de  Vérone  ,  n'a  que  le 
tems  de  fe  réfugier  fecrettement  dans  une 
églife.  Un  foldat ,  témoin  de  fa  retraite , 
court  en  donner  avis  à  Bérenger.  «  Je  vous 
»le  livrerai ,  lui  dit  il  ;  mais ,  ayant  tout  ^ 
»  foùffrez  que  je  vous  rappelle  qu'il  n'y  aura 
»  point  de  miîericorde  pour  vous,  fi  vous 
>»  ne  la  lui  faites. . .  .  Je  me  gardera  bien , 
^  reprit  Bérenger  ,  de  foire  mourir  l'crint  du 
»  Seigneur.  »  §ur  cette  parole ,  le  foldat, 
perfuadé  qu'il  ne  fera  fait  aucun  mal  à  l'em- 
pereur, déclare  où  il  eft.  Bérenger  au  Ai- 
tôt  lui  fait  crever  les  yeux ,  &  croit  fitis- 
faire  à  fa  promeffe ,  en  ne  faifant  pas  mour 
rir  ce  prince. 

Louis  de  Germanie ,  prince  iàns  force  & 
ftns  pouvoir ,  meurt  à  Ratisbonne ,  au  mi- 
lieu du  trouble  &  des  ravages  :  en  lui 
finit  la  race  de  Charlemagne  dans  la  Ger- 
manie. 
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CONRAD  I9   dixitnu  Empereur. 

<J>o[  9 1 2.  ]vfU 

LA  mort  de  Louis  IV  ouvre  un  vafte 
champ  à  l'ambition  &  à  la  jaloufie 
des  feigneurs  Allemands.  On  s'aiTemble  à 
MTorms  :  on  forme  des  brigues.  On  ne  peut 
sWorder  fur  le  choix  d'un  fuccefTeur  à 
TEmpire.  Ce  ne  font  point  des  ëleâeurs 
autorifés  par  le  corps  Germanîaue ,  qui  doi* 
vent  faire  cette  éleâion.  Tout  leigneur  puii^ 
fint  /e  croit  en  droit  de  donner  fon  fuf- 
frage;  &de-Ià  naît  une  confufîon  affreufe 
dans  la  diète.  Enfin  toutes  les  voix  fe  rëu- 
niflent  en  faveur  du  vieil  Otton ,  duc  de 
Saxe  ;  mais  ^  Toit  politique  ^  foit  fâgefTe , 
Otton  refiife  cet  honneur;  &  leshiftoriens 
prétendent  qu'il  eut  afTez  de  gënëipfité 
pour  recommander  à  l'aiTemblëe  Conrad , 
duc  de  Franconie ,  quoiqu'il  fût  fon  ennemi 
déclaré ,  par  la  feule  raifon  qu'il  aimoit  la 
patrie ,  &  le  croyoit  digne  de  la  couronne* 
Conrad  fut  donc  ëlu  roi  de  Germanie.  Les 
Allemands  lui  donnent  le  titre  d'Empe- 
reur ;  mais  il  fut  ignore  en  France ,  &  les 
Italiens  ne  le  reconnurent  pa$« 
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Conrad  veut  s'emparer  de  la  lorraîrt^* 
Il  entre  en  Alface ,  &  vient  Jufqu'à  Stras- 
bourg. Des  feélérats  avoient  affafliné  Ot* 
berg,évêque  de  cette  ville  ;  &Godefroi,fon 
iiiccefleurjveneit  de  condananef  les  affaflîns 
à  une  amende*  pécuniaire  ,  &  à  la  prifon. 
CoQrad  auvoh  bien  vouhi  propoctîonnerla 
peine  au  crime  ;  maisy  encove  malaffermi  fur 
le  thrône ,  il  confirme  poUtiquesiteolr  cette 
fentence,  remettant  à  untems  plus  tranquille 
raboUtiondc  cet  ufage» 

Conrad  meurt  à  "Weilboutg ,  ville  au- 
jourd'hui dlépendante  de  la  maifon  d^  Naf- 
fàu  ,  après  avoit  régné  fept  ans  &  quelques 
.mois  en  Germanie.  On  veut  qu avant  fa 
mort,  il  défigna  pour  fuccefleur  Henri, 
duc  de  Saxe ,  fils  de  cet  Otton  dont  la 
politique  ou  la  généroiké  Tavoit  placé  fur 

le  thrône. 

■  Il      ■       ,1    1 1  I       II        ■— 

*L'hofmckla,  comme  on  a  d^  vu^  s^expioit) 
chez  les  anciens  Germains ,  par  des  amendes  qui 
confiftoîeat  en  des  fûmsnes  d'argent  ^  ou  en  uns. 
certaine  quantité  de  beAiaux  :  c'étolt-une  pré* 
rogative  nngulîere  de  ce  peuple ,  de  ne  pouvoir 
être  puni  de  mort ,  que  pour  le  feul  crime  de 
lèfe-Majefié ,  au  premier  chef ,  ou  de  trakirofl 
eavers  la  patrie.  Comme  ils  étoient  tous  élevés 
dans  l'exercice  coniinudl  des  armes ,  Us  fe  ià* 
ibient  juflice  eux-mêmes  ^es  armes  à  la  main» 
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HENRI  1 9    t/i/  UOisELEUR ,  9n(um4 

Empereur. 

Lorsqu'on  vint  apporter  à  Henri  la 
nouvelle  de  fon  éledion  à  TEmpire  ^ 
les  députés  le  trouvèrent  occupé  à  la  chaiTt 
desoifeaux,  dont  il  faifoit  fon  plus  doux 
amufement  ;  c'eft  ce  qui  lui  fît  donner  le 
fumom  d'Oi/i/ei^.  Chez  les  Romains,  Ci»» 
dnnatus  fut  tiré  de  fa  charrue  ^  pour  être 
revêtu  de  la  diâature ,  la  première  dignité 
de  la  république.  • 

Amoul,  duc  de  Bavière ,  fe  met  en  de- 
voir de  difputer  TEmpire  à  Henri.  Les  deux 
armées  étant  près  d  en  venir  aux  mains  ^ 
Fempereur  fort  des  rangs  ;  &c ,  lorfqu'il  croit 
pouvoir  être  entendu  du  duc ,  qui  s*étoit 
avancé  de  même  à  la  tête  des  (iens ,  il  lui 
crie  :  «<  Pourquoi  téiiftez-vous  à  l'ordre  do 
»  Dieu?  Si  Ton  vous  avoit  élu  ,  je  vous  au^ 
n  rois  obéi.  Quelle  étrange  folie  vous  porto 
I»  à  réiifter  à  fes  ordres  iûprêmes  ?  Le  peu^ 
»  pie  9  qui  m'a  mis  fur  le  thrône ,  n'eft  qua 
»  Fintarprète  de  {<i%  volontés.  C'eft  lui  qui 
v>  difpofe  abfolument  des  royaumes  de  Tor^ 
)!>mvers,   &c  qui  Eût  trembler  même  les 


lii         Anecdotes 

w  abyfmes.  Il  brlfe  ,  quand  il  lui  pbit  ,  té 
M  fceptre  des  rois.  Il  jette  les  uns  dans  le  mé* 
M  pris ,  Se  en  ëleve  d'autres  à  leur  place  , 
M  qui  fembloient  n'être  nés  que  pour  leur 
H  obéir.  Il  fait  ces  changemens  extraordi- 
>»  naires ,  pour  apprendre  aux  princes  qu'ils 
»  ne  tieÂnentieur  grandeur  que  de  lui.  Que 
»  prétendez-vous  en  prenant  les  armes  ? 
n  Votre-  entreprife  ne  tend  qu'à  la  défola- 
H  tion  de  votre  patrie ,  &c  à  la  ruine  de  vos 
n  concitoyens.  >> 

Amoul ,  défarmé  par  ce  difcours ,  fe  (bu- 
met  auffi-tôt,  &  reconnoit  Henri  pour  Sou- 
verain.  Il  obtient,  en  reconnoiflànce,  le  pri- 
vilège dé  nommer  aux  évéchés  vacans  de 
fon  pays.  Ce  droit  n'appartenoit  qu'à  Tem* 
perew  dans  toute  l'Allemagne. 

Les  Hongrois  avoient  renouvelle  leurs 
ravages  dans  l'Empire.  Pendant  qu'on  né- 
gocie une  trêve ,  il  fe  donne  un  combat 
entre  un  Saxon  &  un  Allemand ,  qui  mérite 
d'être  rapporté.  Le  premier  de  ces  deux 
champions ,  appelle  Craco  ,  joignoit  à  une 
taille  démefurée ,  une  adreiTe  admirable  à 
manier  la  lance ,  &  une  force  à  laquelle 
petfonne  n'avoit  encore  pu  réfiftef .  On  ra- 
contoit  de  lui  des  faits  d'armes ,  qui  éton- 
noient  les  plus  hardis  combattans  ;  &  Ton 

joignoit 
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îoîgnoit  h.  ces  vérités  des  fables  abAirdes  ^ 

?ui  n'en  jettoient  pas  moins  la  terreur  dans 
amedes  foldats  ennemis.  Le  fécond  cham'* 
pion  étoit  un  bourgeois  de  Ratisbonne^ 
nommé  Huns  DoUingcr ,  détenu  prifon- 
nier  pour  crime  de  lèîe-Majefté.  Il  entend 
parler  de  la  force  de  Craco ,  de  Ion  orgueil 
&  de  fes  propos  outrageans.  Il  fait  dire  à 
rençereur  que,  s^il  veut  lui  accorder  fa 
zrace ,  il  foutiendra  l'honneur  de  ik  nation  ,  • 
oc  acceptera  le  défi  de  ce  tétnéraire.  L'ern* 
pereur  y  confent ,  &  fait  donner  des  armes 
&c  un  cheval  à  Dollinger ,  qui  part  avec  U 
rapidité  du  trait ,  &  vole  où  le  Hongrois 
Fattend.  Il  en  eft  renverfé  dès  le  premier 
choc ,  mais  fans  bleiTure.  Il  fe  relevé  ;  atta- 
que une  féconde  fois  fon  adverfaire,  6c 
éprouve  la  même  honte.  Il  revient  encore  à 
b  charge  ;  &  fon  coup  efl  fi  adroitement 
porté  9  qu^il  atteint  le  Hongrois  au  défaut 
du  cafque  *  ;  lui  perce  l'oreille ,  Se  Tétend 

mmmmm^mmmmmmmmmmmmtÊmmmmim^mmÊÊammmmmmmmÊÊtmmmammmmmmÊmi^ 

f 

*  On  dit  que  le  cafque  de  Craco  étoit  de' 
métal  fondu  ,  &  au*il  pefoit  TÎngt  livres.  Une 
peau  d'éléphant  formoit  fa  cuiraiTe  ;  &  \cette 
peau  paroifToit  recouverte  de  petites  écailles  de 
fer.  Son  bouclier  étoit  d*ader  ,  fon  épée  large  ^ 
&  de  la  longueur  de  deux  coudées  &  demie* 
Eni{42,  Charle-Quint  obtint  ces  armes  de  l'ab'* 
befTe  du  monaflere  de  Munfter ,  où  Dollinger 
les  avoît  fufpendues  après  fa  viâoire.  On  mon«» 

Anccd.  Gcrm.  H 


114         Anecdotes 

fur  Tarène.  Il  le  dépouille  sniffi-târ  de  foù 
vmure  9  Se  revient  viâorieux  vers  (es  com^ 
patriotes. 

^^i  9*^  ]^^ 

^  L'Allemagne ,  en  proie  avec  âvrfions  in-^ 
teftines ,  expoiëe  aux  ravages  des  Barbares  , 
&;  infeftée  par  des  troupes  de  brigands  , 
^oit  dans  la  plus  déplorable  fituatîon ,  locf 
ipe  Henri  I  monta  fur  le  thrône.  Ce  prince^ 
voulant  former  un  corps  d'armée  9  levé  la 
neuvième  partie  des  Saxons ,  &  kifife  aux 
autres  habitians  le  foin  de  cultiver  les  ter- 
nes,  de  les  enTemencer ,  &  de  faire  les  ré-* 
coites  ;  mais  il  les  charge  de  founùr  à  la 
fubfifi^nce  de  cette  nouvelle  milice.  Avec 
la  même  prévoyance  ^  il  établit  des  maga* 
fins  dans  les  villes ,  &  donne  les  ordres 
les  plus  précis  pour  qu'on  y  porte  5  chaque 
année  ^  le  tiers  des  grains  moiiTonnés.  Il  en- 
joint, en  même  tems ,  aux  feigneurs  Aile* 
çîands  d'enrôler  tousles  bandits.  Dès-lors 
ces  fcélérats  ,  payés  par  le  prince ,  &:  com- 
battant (bus  Ces  drapeaux  9  redeviennent 
citoyens  ^  &  le  plus  ferme  rempart  de  la 
patrie  contre  les  Barbares. 


tre  encore  à  Ratisbonne  »  dans  la  maîibn  de 
DoUinger ,  près  de  l'hôtel  de  ville ,  un  ancien 
monument  de  ce  combat. 


Lftnéce(fité  des  tdm$  avok  forcé  Hen^I  I 
ïbixû  une  ivè^  avec  tes^  HoDgrms ,  fit  tlé 
leur  payer  tribix.  Cdfîâ  ttève  Àoit  Tiil^ 
ie  poii^t  ^eàputu  iLé&Au  d^èffiic^r  la  Fièiité 
de  ià  natkm  ^  il  à^miiiie  Ûs  Etat^  d^  PB}rh^ 
pire  ;  s'adrefTe  aux  plus  apparens ,  &!-fcttt 
dit  :  a  Jufqu!îd  je  vous  ai-depouittés ,  veus 
n  Ôc  vos  eni^  ,  pour  teriipUr  1^«  tb^é^iw 
1^  des|Î0QgF04S  i  ^^^urd^i  te&raiûbHjDé 
H  de  dépouiller  les  églifes  pour  payer  lé 
^  tribut,  ^e  me  ccnfei^M^V oûç  ?  >i  Tôuj 
répondent  par  acdamatiçiï.i  ^  Pairtt  ,^ 
n  tribut;  mettons  notr^p  çiçin^ç^çn  J^î^»,^' 
^  &  f^yona-iiouf^  df  iide;:éiM6eB  l  h  Peu 

après  ,  )es/dépalé$  des  ^ion^ois^pâr6)(feM 
po8r  demMd^non^feilAichieht  ît  ttihut  at^ 
nuêly  mais  même  une  forte  aùgiiienhfctiohl 
»Les  tems  font  changés  ,  leur  répond 
9^  Henri  ;  ma  nation  mëprife  votre  puif'- 
>»  iance  ^  &  oppc^m  te  courage  à  la  bar^ 
»bme  :  voilà  te  tribut <}u'elle  veut  vous 
»  payer.  »  Dam  tinkiiiÊ^  on  préfente  aux 
députés  un  chien  galci^  *• 

*  Lorfque.  les  chevaliers  Allemands  fe  trou^^ 
voient  convaincus  de  quelque  grand  forfait ,  ils 
étoient  condamnés  à  porter  un  chien ,  Tefpace 
d'une  lieue ,  fur  leurs  épaule^  Cette  punition , 
en  vigueur  dans  ces  tems  d'ignorance ,   &  qui 

Hi) 


tté  A  N  £  C  D  O  T  C  f 

*  Henri  meurt  dans  la  Thuringe.  Ce  Bfince^ 
gu*on  s'eft  accoutumé  à  nommer  Eii4>e-* 
reur  y  6c  qui  méritoit  de  l'être ,  étcnt  alors 
en  chemin  pour  fe  rendre  en  Italie  ,  dans 
refpërance  de  fe  Eure  couronner  par  le 
pape. 

doit  aujourd'hui  nous  fembler  ridicule  ,  ii*dtolt 
rien  au  courage  de  ce  peuple  réellement  gaerr 
rier» 

Six  ans  après  riniîdte  faite  awt  députés  Hon« 
grois ,  Ëverhard  duc  de  Franconie  »  avant  déclaré 
M  guerre  à  Henri  duc  de  Bavière ,  brûla  la  pe- 
tite ville  d'Elmen  fur  le  Wéfer ,  &  pai&  les  ha- 
bitans  au  fil  de  Pépée.  Henri  fit  £aire  le  procès 
au  duc  &  à  fet  complices  ,  &  les  condanma  à 
porter,  du  lieu  de  leur  demeure  jufqn'à  Magde^ 
bourg  ^  chacun  un  chien  fur  les  épaulest 
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OTTON  î.  dii Le  Gkavd ^ ihuzicm$ 

OTton  tû  folenindlement  élu  par  les 
évéques  6c  les  feigneurs  Allemands^ 
affemblés  en  diète  k  Aix-la-Cbapelle.  Dans 
cette  éleâxon ,  on  ne  voit  point  le  con* 
cours  des  nouvelles  villes  qui  avoient  re* 
couvre  ou  acheté  leur  liberté  ;  (ans  doute 
qu'elles  pUoient  dé)a  fous  l'autorité  des  fei- 
gneurs grands-terriens.  Ce  fut  l'archevê- 
que de  Mayence  ,  qui  ûicra  Tempereur  ,  & 
qui  lui  pou  la  couronne  *  iur  la  tête» 

Eberhardy  frère  du  duc  de  Bavière,  avoic 
laiflë, en  mourant,  le  duché  deFranconie ^ 

*  Lorfc[ue  Charlemagne  aflbcia  à  l'Empire  ion 
fib  Louis  le  Débonnaire ,  il  fit  j^acer  la  cou- 
ronne impériale  fur  Tamel  »   &  ordonna  à  ce 


!  grince  d'aller  la  prendre ,  &  de  s'en  couronner, 
ut-même.  Louis  le  Débonnaire  eniifademémt 
avec  Lothaire ,  fonfils  aîné ,  pour  montrer  tous 
deux ,  fans  doute ,  qae  tes  princes ,  leurs  fils,  ne 
tenoient  la  couronne  que  de  Dieu ,  &  du  droit  de* 
fitccei&on  héréditaire,  &  point  du  tout  des  fuff^ 
frages  des  évêques  Si  des  feigneurs. 

Hii) 


flof^  im.  iLH  ^  osak  o£  pmce  ne  Aiccéda 
fBK^iorTKSc^t^^a&fc  !k^â^:3iDQé  de  Comte  pa^" 
ban  O^eir  «  ^x»  Tsvçîir  âaéeà  Ebêiharc} , 
«K  ^cu:  ^mrsTXL  BenB»,  noifieme  fils 
^Jk::n^iiL^  ^ànz  àt  2»£iii£n&.II  nV  avok  alors 
ascun  nfsf^asadhë.jL cette  v±gnké«  Otton  y 
l^f^pix^  «anses 6c «âtt dkkKaHx  ^I^és  le 
kog  £^  Rîris&»  T^Ne  <d  Fongiiie  du^tie 
et  CoG«E£  juiabi  âi  RhÔL.  Ces  comtes  ^ 
^His&  ht  éiizt ,  sagKUEcixrest  confidence-- 
jBDett  !te£3s  QiMnÙKS^  iibk  |»r  desmaràh 
ses  9  îOfiL  par  des  adufis  on  dcscoacefioiys 
impërâks  ;  esubrte  ipfadudleRieiit  le  Pa- 

^gn:té  de  Comte  paLada  pocoît  avoir  été.  la 
snémeea  AlleaiagBe«f|iie  celle  des  Coiyites 
du  palais  des  emperems  Romains^  & 
celle  des  Maires  du  palais  de  nos  rois  de 
Coocede  la  premieie  lace. 


u 
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jfearî  J*Oi(èlem;  n'avoit  rien  négligé  povtr 
«établir  Tambrité  fouveraine  en  AHetnaroev 

Son^fik  Ottônfc€rahd,  fifcdès:^^^^^ 

vaincu  les  £>anoià&l^ 

1  arbtre  des  ro^.On  ^a  voit  une  pi^uve  dans 
undifcours  que  tint  katt  i^t^r^L^    ^«t»» 

dOutremer.roideFrance,  damuncohcife 
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tfeiin  ptès  de  Mayfence.  Voici  fes  |>ropre$ 
mots  rédigés  tlans  les  t&es  :  «<J'ai  été  reoMim 
H  roi,  &  facrë  par  les  fnffmges  de  toiH 
n  les  ieigneufs  Se  de  toute  la  nobleflê  de 
^  France.  Hi^^ues  toutefois  m'a  chaiTé  fraw- 
^  duleviement ,  &  m'a  retenu  pnfenmer  un 
9»  an  entier  9  &  je  n'ai  pu  obtenir  ma  liberté, 
»»  tfu'en  lui  laiflant  ma  ville  de  Laon ,  qui 
^  reftoit  feuk  i  la  reine  Gerbergfe ,  pour 
I»  y  tenir  ùl  cour  avec  mes  fcrviteun.  Si  Ton 
^  prétend  qi\e  j'ai  commis  quelque  crime 
^  qui  méritât  un  tel  châtiment ,  je  fuis  prêt  à 
M  m'eii  purger  au  jugement  d'un  concile, 
M  &c  foivant  l'ordre  du  roi  Otton ,  ou  par  le 
^  combat  fingulier  \  h 

Dans  ces  tenu  encore  barinres .  un  fia* 

*  Ce  peu  dé  mots  poorrdt  être  l'objet  4\bie 
éifiert«t»n  Vita  intérellante.  Quelle  devok 
être  la  foii^eife'  de  U  France  }  &  quelle  éteit 
donc  la  puiiTance  d*Otton  »  puifqa'un  defceiy- 
dant  de  Charlemagne  sliumOioit  ainfi  de- 
vant lu]  ?  On  apperçoit  avec  qudle  force  \é% 
ieigneurs  &  les  peuples  chef  choient  à  afioibfify 
je  dis  plus ,  1  anéantir  les  droits  dliérédhé  à  11 
cottîonne.  Enfin  on  y  reconnoit  cette  cbutwrilr 
odieufe  de  décider  les  plus  grands  intérêts ,  par 
le  combat  fingulier ,  de  toutes  les  extravagan* 
ces,  fans  doute,  une  de  celles  ({ui  oht  fait  le  phi^ 
de  deshoiuietir  à  ïéèA  tÀimaitt. 
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gneur  humain  ^  modefte ,  &  qui  àîlilé  fiC 
cultive  les  fciences ,  eft  quelque  chofe  de 
fi  extraordinaire  ,  qu'on  ne  doit  pas  omet- 
tre d'enfeire  mention.  Brunon,  frère  d'Or- 
ton ,  fiit  élu ,  vers  cette  année ,  archevêque 
de  Cologne,  Dès  l'âge  de  quatre  ans ,  en- 
voyé à  Utrecht ,  pour  y  faire  fes  études  ,  il 
s'inftruifit  des  premiers  élémens  de  la  gram- 
maire. Les  progrès  qu'il  fit  dans  les  langues 
grecque  &  latine ,  tinrent  du  prodige.  Il  en 
expliquoit  tous  les  auteurs  avec  une  facilite 
étonnante.  Prudence  fur-tout  étoit  fon  poëte 
favori.  A  peine  Oiton  fiit-il  élu  roi  de  Ger- 
manie 5  qu'il  appella  Brunon  à  fà  cour.  Ce 
jeune  fçavant  ne  s'y  rendit  que  par  obéif- 
iànce  ;  &  ,  toujours  concentré  dans  fes 
livres  ,  il  n'en  donna  pas  moins  la  meil- 
leure partie  de  fon  tems  à  l'étude  des  hifto- 
riens,,  des  orateurs ,  &  des  poètes tragjques 
&  comiques.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  ^e  (ça- 
Vjans  à  la  cour  d'Otton,  vçnoreht  le  con- 
iiilter,.&  tenoient  chez  lui  de  fréquentes 
aflfemblées ,  où  Otton  lui-miêm^fe  plaifoit 
à  aflifler.  Comme  ^  dans  cetems^  les  rois  de 
Germanie  ,  obligés  de  rendre  la  juftice , 
étoient  continuellement  en  voyage ,  Bru- 
non ttavailloit  pendant  les  marches,  &  Êix- 
•/oit  fliivre  fa  bibliothèque.  A  ces  traits  *,  qui 
caraftéirifent  le  vrai  fçavant ,  on  peut  ajou- 
ter gué  lès  plus  grandes  agitations  ne  lui 
ïrént  jamais  perdre  j&jQi^qi^UitéQjalurellQi 
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^^  fut  cotifiamment  le  proteâeur  de  Ha* 
nocence^  le  père  &  l'appui  des  malheu* 
reux ,  rami  des  hommes  ;  vertus  qui  for- 
ment le  tableau  de  llionnéte  homme  Se  du 
vrai  philofbphe  ! 

Otton  (k  détermine  à  pafler  en  Italie.  H 
entre  dans  Rome  où  le  pape  le  couronne 
dans  Téglife  du  Vatican.  L'empereur  offre 
de  riches  préfens  à  la  bafUique  de  faint 
Pierre.  Il  confirme  toutes  les  donations  Eû- 
tes ,  dit-on  9  par  Pépin  9  par  Charlemagne  , 
par  Louis  le  Débonnaire ,  au  iaint  fiége  9 
nommément  la  ville  de  Rome  9  &  fbn  du- 
ché ,  Texarchat  de  Ravenne ,  la  Pentapole , 
les  duchés  de  Spolète  &  de  Bénevent ,  Tifle 
de  Corfe ,  &c  le  royaume  de  Sicile ,  <«  fi 
>>  Dieu ,  ajoute  l'empereur ,  le  met  entre 
M  vos  mains  ;  »  car  les  Sarafins  en  étoient 
les  maîtres.  Cet  aâe  fameux ,  confervé  pré- 
cieufement  dans  le  Vatican ,  eft  terminé  par 
cette  claufe  :  «  Sauf  en  tout  notre  puiilance, 
»  celle  de  notre  fils  &  de  nos  fuccefTeurs.  >» 

Otton  9  pour  mieux  cimenter  fon  auto- 
rité dans  Rome,  exige  que  le  pape  Jean  XII 
&  le  peuple  Romain  Im  prêtent  ferment 
de  fidélité  fur  le  corps  de  S.  Pierre.  Il  fe  ré- 
ferve  la  fuprême  autorité  &  jurifdiftion  en 
dernier  reflbrt  fur  tous  les  Etats  mentionnés 
dans  la  précédente  donation  *,  ^  décide  que 
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dëformais  être  fecré  ,  qu'avant  tout  tt  n'ait 
prêté  ferhient  Ae  fidélité  entre  les  makis 
iits  conimi(rak€&  impëriaut. 

Otton  fait  ériger  Magdebourg  en  arche- 
vêché y  çfui  devient  par*là  la  métropole  de 
toute  la  Vandalie.  Les  archevêques  de  Mskg- 
debourg  dirent  enfuite  primats  de  la  Ger- 
manie ;  mais  depuis  que  ks  princes  Protêt 
tans  Os  font  faifis  de  cet  archevêché ,  il  n'a 
plus  été  conddéré  en  Allema^ne^que  comme 
une  pfiïicipàiité  féciiliere.  Les  princes  de 
la  mai^^n  de  Saxe  &  de  celle  de  fif^de*- 
bourg  Tont  poflfédée  long-tems  par  mcS* 
vis ,  ôc  Tont  enfin ,  partagé  entr'euit  par  le 
traité  de  \(^eitphalie. 

Otton  meurt  à  Meinûeben ,  k  7  de  Mai  ^ 
après  avoir  régné  trente-^fèpt  ans  en  AUems^ 
gne,  &  onze  ans  depuis  fon  courOnAeiiient 
i  Rome.  Ce  fat  préciféihent  fous  cet  ein«- 
perear  aile  f  Empire  pafiaaux  AUemmids, 
&iqu'il<le%mtéleâif.  OnVétotinèra  mains 
de  cette  révohttion,  û  Ton  Êiit  réflezioci  au 
peu  de  métit't  des  de^seodans  de  Charle* 
magne. 'Pour  perpétuer  la xourorine  impé* 
riale  d^ms^  cette  race ,  ii  f^ioit:  qu'il  naquit 
^  une  têtO'  4dlez  /orte  pourtaipoitér» 
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OTTON  II 9  trthfumc  Emperaw* 

LE  premier  exploit  d'Otton  II  eft  con<^ 
<r'e  les  Dahois  qui  avoîent  pris  le 
jKuti  de  Henri  dtxc  de  Bavière ,  fon  compé^» 
tîteuT  i  rEsnpke.  Les  impériaux  foncent  ie 
£nneiD:  retranchement  de  Darmevifck^ 
deffiné  à  arrêter  les  courfes  des  Allemands 
dans  la  Juthie.  Ce  retranchement  s'éten* 
^  depuis  la  mer  Baltique  ^  juTqa^à  l'océan 
Germanique  9  &avoiten  longueur  envi-* 
foft  neuf  à  dix  mille  pas.  Il  étoit  muni  de 
tours,  d'efpace  en  espace,  à  cent  pas  de  dif- 
tance  les  unes  de$  autres  ;  Se  au  milieu  y 
étok  un  cnâce^u  Ibrtifié.  La  prife  de  cette 
foite  barrière  conàtaint  les  Danois  à  de« 
tettder  la  patx. 

Otton    nomme    à    Tarchevêclié    de 
Mayence  un  certisân  WiUégife  *  ^  homme 
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*Ce  préki  n'eft  bas  !e ietà  qui,  d'une  orig^e 
oUcttre  f  fort  monte  &r  le  fiége  archiépifcopal 
^e  Mayence*  Rodolphe  I  y  éleva  tin  certain. 
Henri  Knoders ,  dit  Guftel  Knopff ,  fib  d'un 
ï>onlanger  dTf fiie ,  en  Souabe ,  qui  avoit  été  Cor- 
<ielier  a  Lucerne.  '  Ces  faits  prcmvem  qae  >  dans 
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de  beaucoup  de  mérite.  Il  ëtoit  fils  d^uif 
charron  du  village  de  Schomngein,  au 
pays  de  Brunfwiçk.  U  s'éleva  par  degrés 
aux  premières  charges  de  la  magîfirature  , 
&  fut ,  dans  la  fuite ,  chancelier  des  empe- 
reurs Otton  III  &  Henri  IL  Ce  digne  prélat 
ne  fut  point  ébloui  de  fa  haute  fortune. 
Toujours  humble  ,  tou)ours  modefte  9  & 
voulant  fe  rappeller  fans  cefle  la  bafrei&  de 
Ton  extraétion^  il  fit  peindre  des  roues  de 
charrue  fur  les  vitres  de  Ton  palais ,  6c  dans 

ce  tems,  on  donnoit  encore  au  mérite  ce  qiv  de- 

{mis  a  été  le  partage  de  la  faveur  &  de  la  naif- 
ance  :  ils  prouvent  auflî  que  ce  n*étoit  pas  d'a^ 
l^ord  une  condition  abfolument  néceflaire  ,  oue 
les  chanoines  »  qui  entroient  dans  ce  chapitre^niit 
ient  d*extra£Hon  noble  ,  &  juftifient  fur-tout  les 
auteurs  qui  avancent  que  Tufage  dy  admettre 
feulement  des  gentilshommes ,  auxquels  on  ne 
peut  contefler  leize  quartiers  de  noblefle  pater* 
nelle  &  maternelle ,  eft  poftérièur  à  rinfbmdon 
de  cet  archevêché.  Ce  cnapitre  eft  compofé  de 
quarante-deux  chanoines ,  y  compris  le  grand- 
prévât,  le  grand-doyen ,  le  erand-ihréfoner ,  le 
grand- écolâtre  &  le  chantre.  Il  n'y  en  a  que  vingt* 
quatre  qui  conf&pofent  le  cbanître  proprement  dit; 
ce  ces  vingt- quatre  ont  feius  le  droit  d*élire  un 
archevêque  «  6c  de  donner  un  éleâeur  à  TEm- 

Îûre.  Il  y  a  eu  toutefois  ,  dans  les  chapitres  d'Al-. 
emagne,  des  chanoines-  doâeurs  en  théologie^ 
qui,  nommés  par  induit  des  papes ,  en  tenu  de 
litige  »  ou  par  la  faveur  des  empervuis ,  y  ont 
été  reçus  ^  fans  faire  de  preuves* 
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ious  les  endroits  où  il  avoit  coutume  iTal-* 
1er.  Voilà,  {iiivant  la  tradition  vulgaire ^ 
f  origine  des  armoiries  de  rarchevêchë  de 
Mayence,  qui  porte  tle  gueules  avec  um 
roue  d^ argent.  Les  archevêques  les  ontcon« 
fervëes  jufqu'à  préfent. 

W^[  977- l^^ftf.        ^ 

'  Lothaire ,  roi  de  France ,  dilputeM  l'em- 
pereur une  |>artiè  de  la  Lorraine.  S  entre 
bnifeuement  dans  cette  province ,  avec  une 
armée ,  Se  pouffe  jusqu'à  Aix-la-Chapelle. 
Otton ,  qui  fe  metfoit  à  table  avec  Fimpë- 
tatrice  fon  époufe ,  n'a  que  le  tems  de  fe 
Êttver  à  Cologne.  Lothaire  entre  dans  le 
palais ,  &  fe  fait  fervir  le  dmer  qui  avok 
été  préparé  pour  l'empereur. 

Otton  marche  à  Paris  ,  avec  foixante 
mille  hommes.  Un  de  fes  neveux  fe  vante 
d'enfoncer  fa  lance  dans  une  des  portes  de 
la  ville  ;  il  le  fait  en  effet.  Mais ,  dans  te 
même  tems ,  les  Parifiens  font  une  fortie  , 
&  tuent  le  téméraire.  On  prétend  que  l'em- 
pereur fit  dire  à  Hugues  Capet  qu'il  vouloit 
feire  chanter  un  Alléluia  fur  Montmartre, 
par  tant  de  voix ,  qu'il  feroit  entendu  de 
Notre-Dame. 

L'empereur  étant  cette  année  à  l^ome ,; 
où  quelques  commencemens  de.  trouble$ 
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Favoient  attiré ,   £ak  préparer  >    dit-<lii^  i 
dans  la  iàUe  de  ion  palais  9   un  iaperb^  I 
fefiin  auquel  il  invita  les  principaux  ci-*   j 
toyens,  &  les  députés  des  villes  d'Ita« 
lie  qui  étoient  à  £l  cour.  Au  milieu  du  re-* 
pas  j  une  foule  d'archers  efitrent  dans  la 
Elle  ^  &  entourent  la  table.  11  s'y  fait  un 
grancl  filence.  La  conftemation  paroit  fiir    ; 
les  ^£||es  ;  les  convives  irémUTent.  O  tton  ,    | 
avec  uif  regard  fêyece^  défend ,  fojus  peina    | 
delà  vie,  àvqui  que  ce  foit^  dequîtter  ik    \ 
place.  Cependant  un  officier  prononce  à 
liautè  voix  le  mm  d&i  prpfcrits.  Ds  font 
ûiiGs  par  les  archers ,  traînée  dans  une  cbani' 
bre  voifine,  &  n»0^crés  uns  pî^é.  J-'eniT 
pereur  feit  enfuite  achever  le  repas  ;  &, 
feu! ,  au  milieu  de  ces  hofreurç ,  il  ços^erv^ 
une  tranquillité  barbare,  qui  li4  fit  donner 
à  jufte  titre  le  fumom  de  Sanguinaire. 

LesRoxnains  ne  tardent  pas.  à  prendt^ 
vengeance  de  cet  aflaflin^;  Ottçn  vorianf 
repouffer  les  Grecs ,  maîtres  encore  de  quelr 
que  partie  de  l'Italie ,  fe  voit'  tout^à-coup 
abandonné  par  les  foldats  Italiens  ,  &  con- 
traint^de  fuir.  Dans  fon  défefpoÎF  ,  H  fe  fait     ' 
jour  à  t^averiv  les  ennemis,  &  ofe  fe  iettçr      ! 
dans  un  yaiflfeau  Grec ,  où  il  demande  paf 
lage,  à  titre  de  marchand  de  cette  nation; 

^ Clives,  un pnncexnalheureux,  que  la  juf 
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»lke  dîviae  pourAiit  pour  le  pwiir  de  fc$ 
n  péchés.  Faites  votre  fortune  :  )e  puis  vous 
n  enrichir  dans  cette  diigrace  où  vous  me 
n  voyes;,  fi  vous  me  mettes  à  bord,  n  Le 
Grec,  gagné  par  cette  promefle  9  oonvîefit^ 
(iii-oa,  de  la  rançon.  LWgent  arrive.  On  le 
compte  ;  Se,  pendant  ce  tems,  Pempereur  , 
fjui  u'étoit  plus  gardé,  fe  jette  dans  la  mer; 
gagne  le  bord  '^  trouye  uo  cheval  ;  monte 
4eâas  i  hki  Roflà«>,  &  de-làà  Capooe. 

Qtton  ,  accablé  de  £itigues  6c  de  ch»^ 
iras,  meuft  à  Rome,  où  il  étoit  allé  fit 
iHfe  coyroAfier.  Dansa  maladie,  il  eon- 
ftfia  publiquement  (çs  péchés  au  pape.  It 
$t  quatre  parts  de  fes  tivrélbrs  :  la  prenvere 
i^  pour  tes  églifes  ;  les  pauvres  eurent  U 
Êcoode;  £ifœur  ki  troineme  ;  &  la  qua« 
«ieine  fat  diflribuée  aux  officiers  &  aia  f<rf- . 
dats  de  ion  année. 

On  doit  remarquer  que,  fous  les  règnes 
4^  Ottons ,  les  év^ues  prétoient  le  fet* 
mao^  de  fidélité.  Ce  fennem  fe  ÊuToit  à 
genoux  ,  nue  tête ,  &  les  mains  jointes 
dans  celles  du  prince  ;  marque  de  vaflâlitd 
8c  de  dépendance. 

Otton  II,  voystnt  qu^  les  italiens  ne  fài* 
foient  aucune  difficulté  de  commettre  des 
paifures ,  défendit  que  l'on  crûf  pcrfonne 
en  Itpie  fur  ùl  parole.  On  devoit  avoir 
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recours  aux  duels  *  ,  pour  vuider  (es  <jae^ 
rell^.  , 

*  Nous  avons  déjà  dît  qu'autrefois  les  duels 
faifoient  partie  des  jugemehs  impofés  par  les  loix. 
Depuis,  quels  efforts  n'a-t-on  pas  tentés  pour  dé« 
laciner  cette  barbare  coutuqie  de  prouver  Ton  in- 
nocence &de  conferver  fon  honQeur  ?  Tous  les 
hommes  conviennent  de  la  barbarie  de  Tufage. 
Les  princes  prononcent  des  peines  di£unames 
contre  les  coupables  qui  écnappent  au  fer  de 
la  juftice  :  les  juges  ne  le  relâchent  jamais  (iir  la 
févérité  de  la  loi  ;  les  exemples  ne  touchent 
point,  &le  préjueé  refie.  Cependant  les  édits 
contre  les  duels  font  juftes  &  bien  faits  :  d'oU 
vient  n'atteiencnt*ils  pas  le  but  que  les  princes 
&  propofentr  Ceftquils  prononcent  le  châtiment 
du  crime ,  &  ne  détruifent  pas  un  point  d'hon- 
neur mal  entendu  :  c'eft  que  l'opinion  des  fu- 
jets  efl  convenue  tacitement  de  ne  point  obéir 
à  la.loi,  &quVl  femble  quil  y  auroit  une  efpece 
de  cru^té  de  maintenir  cette  loi  dans  toute  fa 
vigueur.  Un  brave  homme  fe  voit  infultéparun 
brutal?  s'il  méprife  cet  affront,  il  pafie  pour  un 
lâche  dans  toute  l'Europe  ;  &  il  ne  peut  fauver 
fon  honneur,  qu'en  donnant  la  mort  à  fon  en- 
nemi. £fi-ce  un  noble  ?  Plus  de  titres  pour  lui; 
il  eft  dégradé.  £(bce  un  militaire?  Il  eftchafië 
de  fon  corps ,  avec  ignominie  ;  &  tout  fervice 
étranger  lui  eil  même  refufé.  Quel  choix  fera^- 
t-ii  donc ,  entre  ces  deux  extrémités  ?  Désho- 
noré à  jamais  ,  s'il  obéit  à  la  loi ,  ne  cherchera- 
t-il  pas  plutôt  à  fauver  fa  réputation,  en  facri-*. 
fiant  fa  vie  &  fa  fortune  ? 

L'autorité  des  plus  grands  princes  n'a  rien  pu 
contre  la  mode  effrénçe  des  duels.  Le  particu- 

OTTON 
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OTTON  III  9    quator^Umt  Empereur. 

OT  T  o  N  m  û'avoit  pas  encore  quatre 
ans,  lorfqu'il  fuccéda  à  fon  ptfre 
Otton  IL  Ce  prince ,  couronné  empereur 
&  roi  dUtalie  à  Aix-la-Chapelle ,  fut  auffi 
élu  roi  d'Italie,  &  iuccefTeur  de  fon  pere^ 

lier  a  fça  tocqpurs  éhider  la  rigueur  des  édits.* 
Le  duel  a  changé  de  nom  ;  il  pafle  pour  une 
reaconcre  ,  6c  le  £iux  expofé  d'une  mort  fubite 
bk  enterrer  le  gentilhomme  qiî  a  fuccombé» 
Quel  parti  prendre  contre  ce  crutl  fléau  qui  prive 
joumcUeinent  la  patrie  de  fes  pus  braver  défen-» 
îfeurs  ?  Le  bon  abbé  de  S.  Pierre ,  ce  reveiir'  fi- 
llonnêtey  iî  humain  ,- û  phîlofophique  ,  diroiti 
«Sages  monarques  de  l'Europe  ,  afTemble^  ui|, 
3>  congrès  ;  prononcez  la  tache  du  deshonneur 
»  contre  ceux  qui ,  malgré  vos  édits  «  tenteront' 
9>  de  s'égorger  dans  ces  combats  (Inguliérs.  Re** 
jTÛi/ez.  tonte  efpece  d'afyie  aux  coupables  ;  mais* 
31  fur-tout  notez  d'infadiie  ces  indignes  patriotes. 
n  qui  infultent  leurs  pareils.,  (bit  en  paroles,  fott 
n  par  écrit ,  foit  par  des  voies  de  fait  *>  En  ef- 
fet ii  n'eft^pas  de  moyen  plus  (efficace  pour 
éteindre  la  rage  des  duels ,  &  dêtmlre  ce  fatixr 
point  d'honneur,  inconnu  chez  les  autres  nationi^ 
de  l'univers.  , 

Aiucd.  Gcrm.  I 
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i  Vérone ,  pat  cpiclques  feigneufs  Î^Sictts^ 
Ces  ëleaions  paroifloient  aflez  illëgitim^  , 
&  pouvoient  être  conteftées.  Henri  de  Ba- 
ifîere,  oncle  du  jeune  empereur,  lui  dif- 
pute  la  couronne  ;  mais ,  malgré  les  bri- 
gues ,   Otton  III  eft  folemneUement  re- 


connu. 


.  Le  ctei^é  Germamcjoe  étok  alors  dans 
lihfe  haute  réput^on  de  doftriae  oc  de 
fâiiîteté.  On  en  peut  juger  pat  ce  qu'en  At 
Arnoul^  évéque  d'Orléans  ,  dans  un  con- 
cile terni  à  Rheims.  Ce  prélat,  après  avou: 
Ml  uft  taMeâU  touchant  des  malheurs  du 
faim  fiége ,  &:  déploré  amèrement  les  cri- 
liies  qui  ont  fouillé  le  pontificat  de  quel- 
ques papes ,  ajoute  :  «  Quclques-utis  ,  dans 
»  cette  fainte  affemblée ,  font  témoins  que  , 
>♦  éatts  les  jproviftces  Belgiques  &  Germa- 
»  niques ,  n  proches  de  nous  ,  on  trouve 
n  des  évêques  qui  font  honneur  à  la  reli- 
)»  gion  ;  c  eft  pourquoi ,  fî  la  div^^on  eniCb 
H  l'empereur  &c  le  cx^i  de  Fra^e  ne  flous 
>>  en  empéchoit ,  ce  ïèirok-là  qu*il  faudroit 
•^  chercher  le  jugement  des  évêques  ;  plu- 
n  tôt  qu'à  Rome ,  où  tout  eft  Vénal ,  & 
n  -oà  les  décïfions  fe  vendent  au  poids  de 
s»  for.  »  Ainfi  pari<^ît  un  é,véque  Fran(^ois  , 
dans  une  ajQTemblée  célèbre,  tenue  à  Reims  , 
en  991* 
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à  Otton.  Il  lui  devoit  la  tiare ,  &  r^oÙL  fe^ 
fufer  de  roulcrire  à  ce  décret  qui  ibumét-' 
toit  la  puiffance  pontificale  aux  réfblutiona 
de  la  diète  impériale  ;  mais  les  fuccefleurs 
de  Grégoire  fçurent  bien-tôt  s'affranchir 
d'un  joug  onéreux ,  &c  fi  contraire  à  leurs 
vues  ambitieufes. 

Les  hiftoriéns  rapportent  qu*Ottoil  lîl , 
étant  à  Aix-Ia-Chapelle ,  fit  ouvrir  le  tom- 
beau de  Charlemagne ,  &  qu'on  trouva  le 
crfdkvre  de  cet  empereur  encore  entier ,  aflis 
fur  un  thrône  d'or ,  une  couronne  de  pier* 
relies  fur  la  tête ,  &  un  fceptre  d'ot  à  la 
main.  Il  n'eft  pas  bien  prouvé  qu'on  ait  en- 
terré Chariemagne  avec  une  pareille  ma- 
gnificence ;  mais ,  ïi  la  chofe  eft  réelle ,  & 
qu'il  foit  vrai  que  le  tombeau  ait  été  ouvert , 


«I 


w  -  ^ 

conie  j  &  marquis  de  Vérone.  Il  s*appeUoit  Bru^ 
rton  «'&:  fut  élu  par  la  proteâion  de  Tempereur^ 
qpi  le  propofa  &  foutint  fa  recommandation  par 
upe  armée  qu'il  fit  approcher  de  Rome.  Au  reùe 
ce  pape  eft  repréftnté  par  les  hifloriens,  comme 
un  jpontife  dur,  préfomptueux ,  &  furieuièment 
entêté  des  prérogatives  dufâint  Siég^  ,  ou  vraies 
ou  imaginaires,  il  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  , 
fM-^ maladie,  ou  peut-être  facrifîépàr  la  ca- 
fcate  de  Crefcentius  tout-puifTant  dans  Rome, 
&.conftamment  oppofé  au  paru  de  l'empereur. 
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comment  accorder  ce  fait  avec  Pinvaiion 
des  Normands  qui  détruifirent  Aix-la-Cha- 
pelle }  Ont-ils  ignoré  les  richeflTes  dépofëes 
dans  ce  tombeau  ?  ou  >  en  ^yant  connoif- 
ûnce  y  étoient-ils  hommçs  a  r^^fpeâer  la 
iepulture  de  cet  empereur  } 

VÎS»[  1001.  ]e^ 

Otton  III ,  malgré  les  efforts  d'un  certain 
Crefcentius  qui  s'étoit  fait  nommer  con- 
ful  de  Rome ,  &  qui  prétendoit  rétablir  la 
république  ,  aifure  ion  autorité  dans  cette 
capitale.  Crefcentius ,  enfermé  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange  ,  qu'il  croit  imprenable^ 
Y  eA  affiégé  par  l'empereur  ;  &c ,  malgré  la 
plus  opiniâtre  réfiilance ,  il  fuccombe  après 
pluiieurs  aiTauts.  Les  auteurs  Allemands  di« 
fent  qu'auffi-tot ,  par  ordre  de  l'empereur, 
Crefcentius  6c  douze  de  {es  complices  eu- 
rent la  tête  tranchée.  Les  Italiens  préten- 
dent que  Crefcentius  fe  rendit  par  une  ca- 
pitulation à  laquelle  Otton  n'eut  aucun 
égard.  La  mort  du  conful  n'appaife  pas  les 
troubles  dans  Rome.  Ils  recommencent 
avec  une  nouvelle  rage.  L'empereur  qui 
avoit  pris  pour  mai^efle  la  veuve  de  Cref- 
centius ,  eft  ailiégé  dans  fon  palais ,  &C 
obligé  de  fuir  avec  elle.  Il  meurt  àPaterno , 
petite  ville  de  la  campagne  de  Rome,  em«v 

luj 
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pôifôtthé ,  dît-on  ^  par  fa  nouvelle  conquête; 
au*il  refiifâ  dé  feire  inipiérâtrice ,  ou  >  félon 
aàûf!rê!s  auteurs,  par  les  Romains  qui  ne 
vdulôiént  point  d'empereur.  Ces  deux  con- 
je^tés  font  afTez  probables;  mais  elles 
ne  font  point  pl-ôuv^es.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  que ,  dans  ce  tems  ,  Otton 
traitoit  de  foii  mariage  avec  une  fille  de 
l'empereur  de  Conftantinople. 

Qu'elqués  ilttoîs  avant  la  mort  dX>ttoh , 
les  habitahs  èè  TiVôli  s'ëtant  révoltés  côfi^ 
tre  fon  autorité  ^  ce  prince  aVoit  mis  le  fiége 
devant  tétte  Ville.  Il  ^tôit  près  de  s'en  em- 
parer >  lôrfqU'à  finftîgation  du  pape  &  dé 
l'évêque  d'Hildesheim ,  le  peuple  confen^- 
tit  de  fe  rendre  à  dîfcrétîon;  C'eft  àinfi  qu'un 
auteur  raconte  ce  fait  :  «  Les  principaux 
n  de  la  ville  fortem^  dit-il ,  mids ,  c'eft-à- 
»  dire ,  n'ayant  pour  tôUt  vêtement  que  des 
»  hauts- de-chauffes  ,  &  portant  des  épées 
»  nues  darts  la  main  droite ,  &  dè^  fouets 
n  diris  la  gauche.  En  cet  état  ^  ib  vont  à 
>>  là  tenfe  de  l'erUpereur ,  &  hii  sàKem  qu'ils 
i>  fe  fôUftièttent  à  fô'n  droit  de  Sôufveraifl  i 
h  qu'ils  ïiè  font  aucune  condition  ;  qu'ils 
»  fte  défnâYiderit  pâ^  mêtee  ïà  Viè  j  «qu'il  ell 
9^  le  iïiaîtte  de  les  feîrè  WtJuU'ir  par  Tépéè., 
»  ou  dé  les  fme  battre  'de  Verges  ;  que  s'il 
»>  veut  que  léuts  Aiurs  foient  abbatas  ,  i&i 
»  font  prêts  à  db&r  ^  &  que  Sa  M^fté  ^ 


G  £  R  M  A  IC  TQ  V  E  S.        tJJ 

^  tant  qu'elle  ^vra ,  ne  les  verra  plus  f  e- 
>»  belles  à  Tes  ordres.  »  Otton  leur  pardonna. 
Cétoit  une  fiiite  de  Tufage  en  vigueuV  alprs  ^ 
que  9  lorfque  les  rebelles  nobles  fe  foumet^ 
toient  à  leurs  Souverains ,  ils  ëtoient  obligés 
de  fe  préfenter  avec  Yépée  pendue  au  cou  ;  , 
forte  de  cérémonie  qui  iignifioit  qu'ils  fe 
reconnoiflbieht  dignes  de  perdre  la  tête.  Le$ 
coupables  roturiers  y  venoient  la  corde  au 
cou  y  pour  marquer  qu'ils  méritoif  nt  d'être 
pendus.  s. 


lîv 
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[     HENRI  II,   quinzième  Empereur, 

HËRMAND,  duc  deSouabe&d'Alface, 
difpute  la  couronne  à  Henri  de  Ba- 
vière ,  qui  leiak  déclarer  ennemtde  TEm- 
pire. 

-^[  ioo7.]«4V 

Vers  cette  année,  UHiftoire  commence  à 
faire  mention  des  Pruffiens*.  Boleflas,  roi 

*  La  plus  commune  opinion  eft  que  ce  grand 
pays ,  que  nous  nommons  U  PruJJe  ,  fut  autre- 
fois ravagé  ,  &  enfuite  abandonné  par  les  Goths. 
Les  Boruffiens  ,  peuples  fortis  de  la  Scythie  & 
de  cette  extrémité  de  l'Europe,  où  fe  trouve  la 
fource  du  Tanais ,   fe  fixèrent  au  milieu  des  ces 
terres  dévaflées  ,    &  leur  donnèrent  leur  nom. 
Le  changement  de  climat  ne  changea  rien  à  la 
férocité  de  leurs  mœurs.  Accoutumés  à  vivre  en 
Scythie ,  fans  habitation  permanente ,  ils  ne  bâ- 
tirent point  de  maifons  en  PrufFc.   Sans  idée  de 
religion  ,  ils  ne  foupçonnerent  ni  la  ncceflitc  des 
loix ,  ni  celle  d'une  forme   de  gouvernement. 
Contensdes^frtiits  que  la  nature  offre  fans  iTzyaSi 
aux  animaux  .  ils  vécurent  long-tems  de  niid , 
de  fang  de  cheval,  &  de  la  chair  des  hètes  fau- 
ves   Une  paffion  brutale  les  conduifoit  dans  lenn 
iiaifonss  &  les  formalités  du  mariage,  fon  nom 
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^e  Pologne  ,  fait  une  invasion  dans  leur 
pays,  &  les  foumet ,  en  leiu:  impofant  un 
tribut  annuel. 


même  leur  étoient  inconnus.  Au  bout  de  quel- 
ques années ,  la  population  devint  &  confidérable 
parmi  eux  que ,  craignant  que  le  pays  nen  tût 
trop  furchargé ,  ils  prirent  le  baroare  parti  de 
facriâer  toutes  les  filles  qui  nahroient ,  &  de  ne 
conferver  que  les  mâles. 

Mais ,  conune  il  femble  qu'il  fe  trouve  dans 
Thiftoire  de  l'univers  une  époque  pour  Tadou* 
dfTement  fucceilif  des  mœurs  des  nations,  ibic 
que  de  nouvelles  lumières  leur  vinflent  de  quel- 
que communication  avec  des  voifins  déjà  moiiis 
féroces ,  foit  que  quelqu'étranger  leur  eût  porté 
ks  connoifFances ,  les  ÉorufTienf  détefterent  leur 
anciemie  façon  de  vivre,  &  olèrent  fe  nommer 
un  chef.  Un  certain  Vidrut,  homme  hardi,  cou- 
rageux ôc  célèbre  par  fes  brigandages,  détermina 
leur  choix.  Il  avoit  acquis  de  grandes  richeiTes 
dans  {es  courfes  ;  ils  le  jugèrent  digne  de  leur 
commander.  Les  auteurs  anciens  lui  prêtent  ledif- 
cours  fuivant:  ce  Pourquoi  nous  contentons-nous 
n  de  tirer  des  abeilles  de  quoi  nous  nourrir  tous 
»  les  jours  ?  Que  ne  prenons-nous  d'elles  des 
»  inflruâions  &  des  exemples ,  pour  régler  notre 
»  vie  î  Ne  voyons- nous  pas  qu'elles  ont  un  roi  à 
n  qui  elles  obèiffent?  Elles  font  gouvernées  aveè 
»  écpiité.  Celles  qui  font  oifivés ,  font  forcées  de 
n  travailler.  Celles  qui  font  plus  ménagères,  plus 
»  induftiieufes  &  plus  occupées ,  font  dans  les 
p  places  les  plus  honorables  de  leurs  ruches,  n 
Cette  barangue  détermina,  dit- on,  fur  le 
(hamps  les  Boruffiens  en  faveur  de  Vidrut.  11  fut 
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"^l  ioo8.]vfVi 

De  deux  mariages  ^  Babon  9  (êîgneur 
«F Amberg ,  avoit  eu  quarante  enfàns  mâles. 
II  lui  en  reftoit  encore  trente-deux  vivans, 
La  fortune  de  ce  feigneur  n'étoit  pas  aiTez 
coniîdérable,  pour  qu'il  pût  espérer  de  les 
établir  félon  leur  naii&nce.  ^  Prenez  vos 
9f  cuiraiTes  &c  vos  armes,  leur  dit- il  un  jour  ; 
»  faites- vous  accompagner  chacun  par  un 
i»ëcuyer,  Bcfuivez-moi.  »  11  part,  &  fe 
préfente  avec  ce  cortège  à  Henri  II,  loi^ 
qu'il  revenoit  de  la  chaiTe.  Ce  prince ,  iur* 
pris  ,  d^nvuide  à  Babon  quels  font  ces  ca* 
valiers  ?  «  Tofire  à  votre  Majefté ,  lui  dit 
»  Babon ,  des  fiijets  fidèles ,  &  tous  dé- 
»  voués  àfes  ordres*  Je  fiiis.leur  père  6c 
$^  celui  qui  les  a  élevés  pour  être  udles  à 
#»r£mpiie,  &  marcher  fur  les  traces  de 
♦>  leurs  ancêtres.  Ma  fortune  eft  trop  mé- 
»'  I   ■         ■  ■     II.,      ■  ■  ■■ 

noftuné  BMttr ,  nom  ipi'ea  leur  bogue  ik  fion* 
nmeac  au  roi  «des  abeilles.  Broter  conmiença  par 
Àablir  uae  ibrte  de  religion  ,  &  y  joiçnt  un  cnhe 
religieux  ;  Si  comme  les  objets  les  naoïns  faniliers 
A  la  vue  infpîrent  plus  de  cBiiofitë,  ^  {omrem 

auelqae  refpedè  ,ildioifit^  pour  fixer  l'adoratioa 
e  foa  peuple»  lelèi]peat«  intime  très-rare  daas 
)es  pays  froids.  U  ût  auâi  quelques  ioîx.  il  ap*- 
prk  à  fa  nation  à  fe  raffeaibler  umîs  on  drapeau; 
ai  bientôt  ces  fiarbares  devinrent  itripiirables  à 
(0Utes  les  coAtcées  i[4mùm»^ 
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iidbctepout  achever  ce  qui  leur  manque, 
»  &  foire  par oîire  avec  avantage  leurs  ta- 
)»  lens  &  leur  induftrie.  Ceft  à  vôtre  gë- 
)>  nérofité  à  f^re  le  refte.  SouflFrez-donc 
n  qu'ils  niaient  de  moi  que  le  nom  &:  le 
j^  fang  ^  &  qu'ils  vous  foient  redevables  de . 
)►  leur  fortune  &  dé  leur  grandeur,  >►  Henri , 
touché  du  difcours  de  ce  vieillard  9  &  en- 
chanté de  là  bonne  mine  de  fes  enfans , 
ks  embraflà  tous  avec  bonté  ;  les  retint 
à  fà  cour ,  &  les  fhqa  felon  leur  mérite* 

Qâôi(fiie  la  fôttme  favorisât  toutes  les 
tntreprifesde  T^mpereur  Henri,  ce  prince^ 
plein  de  mépris  pour  les  grandeurs  humai* 
ftes  )  &  fktigtié  de  la  fûpreme  autorité ,  ré* 
((Aux  d'abdiquer  TEmJjire.  Dans  un  féjour 
qu'il  avcÂt  iak  à  Stt^sboitt-g .,  il  avoit  étsé 
édifié  de  l'ordre  avec  lequel  les  chanoines 
céléi^oient  l'office  divin  :  pénétré  de  ret- 
peô  pour  la  tégùlarité  de  letrrs  mœurs  ^ 
ti  yotikrt  vivre  avec  eux  comme  (impie  ckx<- 
tfoine.  Les  ièigneors  Allemands  s'oppoie* 
tmst  4vec  force  à  cet^  réfolution^  n  con- 
traire au^  befoins&  à  h  pro^érité  de  l'Em- 
pire. Hemd  n'inMa  pas^  inais^  potr  rem^ 
plir  en  quelque  fà<jon  le  vœu  tacite  qu^ill 
Woit  Êiil^  il  fondu  dans  l^Iilfe  de  Sttas-« 
hp^  iiiîe  riche  prébende  deûinée  i  «eu 
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chanoine,  qui  dendroit  à  perpétuité  la 
place  qu'il  aurait  voulu  occuper.  Cette  pré- 
bende fubfiile  encore  ;  &  le  chanoine  qui 
en  jouit,  eft,  par  cette  raifon  ,  appelle /c 
roi  du  cfuEun  II  s'efl  fouvent  élevé  des  con« 
teftations  au  fujet  de  la  nomination  à  ce 
bénéfice  que  les  em]>ereurs  prétendoient 
conférer  ;  mais  le  chapitre  &  le  prévôt  de 
la  cathédrale  s'y  font  conftamment  oppc- 
fés ,  &  (e  font  jufqu'à  préfent  maintenus 
dans  le  droit  d'y  nommer. 

WÎK»[  1014.  ]e>^ 

Henri  II  pafle  en.  Italie ,  &  fe  rend  à 
Rome 9  le  14  de  Février,  avec  b  reine 
Cunegonde ,  &  un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs.  Son  cortège  avoit  quelque  chofe 
de  remarquable.  On  y  voyoit  douze  fé- 
nateurs  ,  dont  fîx  avoient  la  barbe  rafe  à  la 
Romaine ,  &  fix  autres  portoient  de  lon- 
gues mouftaches.  à  la  Françoife  ,  &  des  bâ- 
tons à  la  main.  Les  auteurs  modernes  , 
furpris  de  cette  fmgularité ,  ont  cherché 
vainement  à  nous  en  rendre  raifon.  Ils  n'ont 
rien  dit  qui  mérite  d'être  rapporté  ;  &  vrai- 
femblablement,  fi  elle  cache  quelque  mys- 
tère ,  le  fecret  en  eft  perdu  pour  la  pof-r 
tenté. 

Le  pape  Benoît  VIII  reçut  Henri  II  fut 
les  degrés  de  l'églife  de  S-  Pierre  >   &c  lui 
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^  :  «  Voulez-vous  être  le  défenfeur  dePE- 
»  glife  Romane  ,  &  garder  à  moi  &  à  mes 
f^  fiicccefleurs  la  fidélité  en  toutes  chofes  ?  h 
propofition  étrange  ,  &  qui  caraâériTe  le 
génie  entreprenant  de  la  cour  de  Rome  1 
Ce  n'étoit  pas  ainfi  que  les  prédécefleurs 
de  Benoit  s'exprimoient  en  parlant  aux  em« 
pereurs  ;  la  crainte  ou  refpérance  les  ren* 
doit  plus  modeftes.  Henri  confentit  à  tout» 
11  fut  couronné  par  le  pap6. 

Dans  cette  cérémonie  du  couronnement  t 
Benoît  VIII  fit  préfent  à  rempereur  d'un 
globe  *  d'or,  orné  de  deux  cercles  croiiës, 
enrichis  de  pierreries.  «  Le  globe ,  dit  un 
auteur ,  repréfenteit  le  monde  ;  la  croix 
figuroit  la  religion  ,  dont  le  prince  iè  dé* 
claroit  le  défenfeur  &  le  proteÂeur  ;  &  les 
pierreries ,  les  vertus  qu  u  devoit  avoir,  1» 

L'empereur ,  s'en  retournant  en  Allema* 
gne ,  s'arrête  à  Verdun ,  &  va  rendre  vi- 
fite  à  Rtcbard ,  abbé  de  S.  Vannes.  En  en- 

*  Le  monde ,  figuré  par  un  g}obe ,  ii*étoh  pas 
ane  iiiTention  nouvelle.  On  en  trouve  dans  les 
médailles  &  dans  les  figures  antiques  ,  entre  les 
mains  des  empereurs.  Henri  II  fit  mettre  ce< 
gbbeau  haut  des  enfeignes  de  l'Empire.  Le  comte* 
palaûn,  en  qualité  de  Grand-Maître  du  palais^ 
ajouta,  dans  la  fuite,  ce  globe  impérial  à  fes  armoi- 
ries, fondé  fiir  ce  qu'à  la  cérémonie  du  facre ,  il 
portoit  ce  globe  devant  l'empereur.  Cet  homiear 
eft  maintenam  attaché  à  Téleâorat  de  Bavière»  . 
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trant  dans  le  cloître  ,  il  prononce  ces  pi» 
rôles  du  pfeaume  131  :    <i  C'eft*  ici  mon 
f¥  repos  pour  toujours  ;  c'eft  l'habitation  que 
ff  j'ai  choifie.  »  L'évêque  Heimon ,  qui  Pàc- 
compagnoit  5  va  rapporter  ces  mots  à  Tabbë^ 
I»  Prenez  garde ,  lui  dit-ii ,  à  ce  que  vous 
H  ferez.    Si  vous  recevez  cç  prince  pour 
M  religieux  ,  comme  il  le  demandera,  vous 
»  perdez  TEmpire.  »   L'abbé  reçoit  l'em- 
pereur ,  &  le  conduit  avec  ^efpeâ:  au  cha- 
pitre.   Là ,  devant  tous   les  religieux ,  il 
ofe  l'interroger  fiir  le  deffein  qui  Tattire  dans 
cette  folitude.  Henri  lui  répond  ,  le  vifage 
baigné  de  larmes ,  qu'il  veut  faire  pénitence 
parmi  eux ,  quitter  le  monde  &  l'empire  ^ 
&  prendre  l'habit  de  religieux.  «  Voulez» 
»  vous ,  dit  l'abbé ,  felon  la*régle ,  &c  à  l'imi- 
»  tation  de  Jefiis^-Chrift ,  être  obéiiTant  juf- 
H  qu'a  la  mort?  »f  L'empereur  répoitd  avec 
humilité  ^  qu^il  n'a  pas  d'autre  deflein^  «  Eh 
H  bien  !  reprend  l'abbé ,  je  voys  reçois;  pour 
H  moine  ;  je  me  charge  du  fbin  de  votre 
»  ame;  mais  je  veux  que  vou«  fsJÇi^z  jtort:  ce 
>p  que  je  vous  ordonnerai.  »  Henri  pf  o^n^ç. 
tout  ;  &  Richard  réplique  auifi-tôt  :  m  le 
H  vous  ordonne  de  continuer  à  gouverner 
>f  fEmpire;  d'être  ferme  entendant  juftice, 
H&c  dufer  de  toute  votre  autorité  poj^ 
»  procurer  aux  peuples  1^  paix  &  la  tr^iir 
>»  quiUilé*  »  Henrin'infifte  pas  davantage  ^  & 
Te  setire. 
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Poppon ,  archevêque  de  Trêves  *  j  fe 
yoyokylous  les  jours ,  infulté  par  Adalbert  » 
iêîgneur  d'une  forterelTe  voiiine.  Ce  bri- 


t»      n  m  — — *i— — — 1— —^Mte 


*  $•  Eudialre  eft  Tapôtre  8t  ie  premier  évêqne 
de  la  ville  de  Trêves;  6l  Si  Agrice ,  nommé 
€11 3}o^  en  eft  le  pramier  archevêque.  Ce  fiit  iiiî 
qui  y  apporta  la  tunique  de  notre  3eie;neur.  De- 
ptùs  S.  Agrice ,  on  compte  quacre-vmgt-quatre 
arc^e^ues ,  y  c^mprk  lean^Hugset  d'Qrsbsck 
élu  en  1676.  Ce  prélat  avoic  vat  frère  aîné,  qui 
lui  re&ibit  tous  les  titres  dûs  à  fi«  éaùneme 
digmté,  &  ne  Tappelloit  que  m«s  Prhre.  Cet 
homme  9  riche  &  avare  ^  n*avoît  ou  un  valet. 
Deux  grands  coffres  retnpl»  cFor  lu  lervotent  de 
lit  L'éleâear  akni^it  Ibn  wetc  U  hd  «nvoyoit  foo- 
vent  des  préiènB  de  vÎQyOude^bier,  quecebm- 
tal  recevoit  avec  indiffiérence.  S  ouvroit  alors  iès 
coffret,  &  difott  au  porteur  :  u  Vois-tu  cela^  mon 
n  smî  Tu  diras  à  mon  prêtre  que  j*en  alpins  que 
»  hé,  6c  que  je  ne  me  Fonde  goères  de  lai  ÔL 
9  de  ièspcéfens^))  Il  «voit  époiné  une  nièce  de 
l'âeâenr  Chades-Garpud  de  l^yta^  dame 
belle  âciàge  ;  mais,  fur  ie  prétexte  qpi'ellé  kà  coô- 
toit  trop  d'argent  pour  Ton  entzetiea^  il  la  ren- 
voya à  fesparens,  au  bout  de  deux  mois.  Tout 
ibn  plaîfir  conMoit'  à  compterlort  or ^  à  bohe  & 
i  ionsr  a:v«c  deux  irieax  ofiaiers  4qaî  ente»- 
dflîenCy chaque  ^enr^  avec  conplaiÉrafoe ,  un  «g«- 
veau  j^itdeiès  hauts  faits  nùliiaires,  &  qui  tsen- 
voient  Ton  via  du  Rhin  ejbcellent. 

Le  chapitre  de  Trêves  n*âdmet  point  de  piîo- 
(esda»  m  prébendes. 
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gand  pilloît  impunément  les  bourgs  &  leÉ 
villages,  &  portoit  fouyentla  défolation  &: 
la  terreur  julques  dans  la  cour  de  Tarche- 
vêché.  Un  certain  Sikon  vint  un  jour  trou**- 
ver  Poppon ,  6c  lui  promit  non-feulement 
de^e  venger ,  mais  même  de  délivrer  le 
pays  de  ce  tyran.    L'offre  reçue,    Sikon 
part ,  &  va  fe  préfenter  à  la  porte  du  châ- 
teau d'Adalbert.    Feignant  d'être  crtielle-^ 
ment  altéré  ,  il  demande  à  boire.  Adalbert 
lui  envoie  du  vin.  Sikon  en  boit  ;  remer- 
cie obligeamment  ceux  qui  le  Jui  ont  ap- 
porté ,  &  les  fiipplie  de  dire  à  leur  maître 
que  bientôt  il  lui  rendra  avec  tifurs  le  fbu- 
lagement  qu'U  vient  d'en  recevoir.  Ayant 
ainfî  préparé  Tinftant  de  (a  vengeance ,  Si- 
kon fait    fabriquer  trente  tonneaux  -dans 
lefqiiels  il  fait. entrer  autant  d'hommes  ar-' 
mes.  Ces  tonneaux,  recouverts  de  toiles,* 
fbfpendues  à  des  bâtons  par  des  anneaux, 
de  fer,  font  portés  fur  les  éuaules  de  foixante 
foldats  réfolus ,  qui  cachent  leurs  armes 
foiis  des  habits  de  payfans.  Un  matin  ,  Si- 
kon arrive  avec  cette  fuite  ,  à  la  porte  du 
château  d'Adalbert.  Il  fe  nomme ,  &  dit  à 
la  fentinelle  que  ce  vin   qu'il  fait  appor- 
ter ,  fuivant  fa  promeffe  ,  eft  une  preuve 
de  fa  reconnoiflance  envers  le  feigneur 
Adalbert.'On  ouvre  :  les  tonneaux  entrent 
dans  la  cour.'  Adalbert  vient  les  recevoir. 
Alors  Sikon  déchire  les  toiles  qui  couvrent 

les 
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Tes  tonneaux  :  les  foldats  en  (brtent  ;  &,  fe* 
condés  de  leurs  camarades  ,  ils  tombent 
fur  la  gamifon  qu'ils  maflacrtnt.  Adalbert 
périt  des  premiers  ;  &c  Sikon  va  porter 
cette  bonne  nouvelle  à  Tarchevéque ,  Se 
recevoir  les  remercunens  de  tout  le  pfu- 
pie  des  environs. 

JT^[ioi9.]c4V» 

L'empereur  Henri  avolt  ëpoufë  Cune^ 
gonde^  filledeSigefred^ouSigefroi,  comte, 
Qe  Luxembourg.  Malgré  les  grandes  ver- 
tus ,  dont  l'Hiftoire  dit  que  cette  prin- 
ceâe  fut  douée ,  on  ne  doit  pas  diflîmuler 
qu'elle  fe  trouva  en  bute  aux  plus  noires 
ôdomnies.  Accuiëe  d'infidélité  ^  elle  1  de- 
mande à  fon  époux  la  permiillon  de  fe  juf* 
tifier  par  l'épreuve  du  feu.  L'empere)it  a  lA 
foiblefTe  d'y  confentit.  Cunegonde  ^i^ch^ 
dit-on  y  pieds  nuds ,  fur  douze  ilpcs  ar«^ 
dens ,  &ns  en  reife^fir  aucun  mal  ^  &c  ifon 
innocence  eft  reconnue.  ;  Eft-çe  unçjènn 
fonge  hiftorique  ?  eft-çe  une  vérité  attef^ée 
par  les  auteurs  qui  rapportent  ce  fait  y  aujifi* 
bien  que  l'aiTurance  ^yec  laquelle  ils  certi- 
fient que  Cunegonde.  conferva  fa  yixpitkà 
jufqu'à  la  mort?  Quoi  qu'il  en  fbit,  lepapé 
Innocent  III,  qui,  cent  foixante-hutjt  àtk 
après  le  décès  de  cette  impératrice.,'  li'ta^ 
Jnccd,  Gcrm.  K-    ^'^ 


^         1        **■•■• 
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nonîTa  y  dit  affirmativement  dans  ùl  hvÊe  ^^ 
que  Cunegonde  étoit  morte  vierge. 

Entrevue  de  l'empereur  avec  le  roi  de 
France.  Ces  deux  princes  étoient  coftvêmtSi 
de  fe  voir  dans  un  bateau  fur  la  Meui^^  en« 
tre  Sedan  &  Moufon  ;  mais  Henri ,  dont 
la  franchife  &  la  génërofité  ne  s*accammo- 
dent  point  de  ces  précautions ,  va  trauveir 
4ans  fon  camp  le  roï Robert,  qui  lui  rend, 
It  lendemain ,  fa  vifite  avec  aufE  peu  de 
cérémonie. 
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Henri  meurt  le  13  de  Juillet,  Sgë  de 
ciftquaftte-deux  ans.  Son  corps  eft  pottéà 
BiEunberg ,  &c  enterré  dans  l'églife  tiathé^ 
4r^)  qu'il  avoit  fait  bâtir.  On  aéerit  que^ 
fs  Tentant  près  de  fa  tm ,  il  dit  à\ix  ^ten^ 
de  Ta  fe«Ame  :  «Vous  me  Tavéz  dontiécî 
»^ vierge  >  )e  vous  le  tend  vierge  **  ^ 


k'-   -^ 


^îés,  chanoiiies  dé  Bamberg,  cent  âtis  après 
làïit6iirde  ce  pûtitéy  foUiciterent  à  îlom^  fa  ca-* 
^èHifàfion.  Eugène  Ufcéda  à  lenrs^iiiftanèe^.  S^ 
fStt  fe^élèbre  danâ  quelques  ?,^y^»  ^  ^  3  de  Juillet  \ 
db^s  d'autres,  le  quatorzième  jour  de  lafépulsure. 
Henri,  fut  brave  &  pieux;  mais»  à  f exemple  des 
p'fSices.tlé  fa  maifon,  il  accorda  un  trop  haut 
degré  de'fuif&nce  aux  ecçléfiailic(U«5  j  6c  ce«Q 


^K•^. 

î 

CONRAD  II>  fci[Umt Emptrctln,  ' 


i  > 


LA  diète  d'ëleôlon  fe  tient  en  plein 
champ ,  entre  WorrtiS  &  MâyeiiC€l* 
Conrad ,  duc  de  Franconié  ^  flirnommé  A\ 
Sûliquc  ,  parce  qu'il  étoit  né  ,  dit-»Ort ,  fiif 
la  rivière  de  Sal ,  eft  élu  em(>ereur. 
•  Plufieurs  auteurs  Alteitiàfids  ont  V<ililû 
feire  remonter  à  cette  éleâion  l'origine  des 
fept  éleâeurs  ;  mais  ils  fe  trompent  certai- 
nement. Les  comtes,  les  evêques  &  les 
àbbés  y  cphtiôururent  Ë^^éè  lés  dues  de 
Saxe,  de  Bohême  ,  de  Carinthie  ,  de 
Souabe ,  de  Fmnconie ,  de  la  haute  &  baifê 
Lorraine.  On  voit  auffi  que  les  magifttâc^ 
des  villes  y  affifterent  ;  mais ,  (àn^  dout^  y 
leurs  fuffiages  ne  furent  pas  comptés. 

Auffi-tôt  après  Téleftion  ,  Conrad ,  fuivl 
d^  toute  iàcour,  fe  rend  à  Mayence^  pôuf 


»^ 


inalheoreufe  facilité  prépara  Jbien  de»  maux^  à  k 
Germanie.  Pendant  ce  rè^e»  po;  commence  i| 
reconnoitre  les  premiers  efforts  que  font  Ie$ 
grands  vaflaux  dé  Tttalie  pour  fe  tirer  de  la  dlé- 
pendance  de'  l'Empire  :  déjà  ib  fe  iotiX  k  guef  f  9 , 
lafls  confultei^  l'empereur*  ,  . 

Kij 
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y  être  haé.  Comme  H  aUok  proceffion^. 
neUementà  la  cathédrale,  trois  paiticu- 
£ers  &  yetteat  à  Tes  pieds,  &  le  fupplient 
de  lem*  bke  ratCiD  de  quelques  dommages 
qt^ils'ODt  effuyés  de  la  part  de  leurs  enne- 
mis. -Conrad  s'arrête  pour  écouter  leurs 
plaintes  ;  mais  ce  retardement  paroiflant  fâ- 
cher les  ecdéfiailiques  qui  raccompagnent, 
ilie  retourne  vers  eux  :  «  Si  je  iiiis  chargé 
J»  de  gouverner  l'Empire,  leur  dit-il ,  c'eil 
»  i  moi  de  rendre  la  juifice ,  &  de  ne  point 
»»  la  dilTéier  :  par  où  puis-je  mieux  com- 
»»  mencer  mon  règpe  que  par  un  afte  d'é- 
Mquité?» 

La  vie  entière  de  Conrad  £ût  voir  que 
ce  prince  làilîilbit  toutes  les  occaiîons  qui 
fe  préfentoient    d'exercer  (à    générofité. 
'  Pans  une  émeute  qu'il  y  eut  à  Rome,  lois 
de  fon  couronnement ,   un  gentilhomme 
perdit  une  jambe ,  en  combattante  Conrad 
fe  fit  apporter  la  botte  du  blelTé  ;  la  rem- 
plit d'or ,   &  la  lui  renvoya  ;  «  Annoncez- 
H lui.  dit-il  à  l'officier  qu'il  chargea  de  ce 
»  préfent ,  que  je  ne  bornerai  pas  mes  bien- 
»  taits  i  cette  modique  gratification,   ÔC 
•*  «we'e  it»  "—  '■-lement  la  fomm^  né- 
û  I^eflùre  ,  &  me 
W  officier.  •» 
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Vemer ,  evéque  de  Strasbourg ,  ayaif t 
i<iéfeadre{es  riches  pofleffions  contre  de 
pûl&ins  ennemis  9  abandonne  à  Ton  fren 
Rathbot  les  revenus  de  fon  évéché ,  pour 
^  une  citadelle  capable  de  las  contemr* 
^hbot  9  comte  d'AItembourg ,  choifit  la 
^6  <f une  montagne  efcarpëe  9  &  fâh 
conftnûfe  le  fort  château  de  Hasboiu-g.  Les 
fonunes ,  qui  lui  reftent ,  font  répandues 
dans  le  pays ,  à  deffein  de  fe  procurer  des 
?"^  8c  des  vaflaux.  Werner  vient  pour 
l^gtrdu  bon  emploi  de  fon  argent.  Il  ne 
Wque  quelques  fortifications,  trop  foî- 
'^^^  à  fon  avis ,  pour  rëfifter  à  PennemrJ 
>^Atte^àtli  demân ,  lui  dit  Rathbot  ;  &C 
^vQus  déciderez  fi  j*ai  exécuté  vos  or- 
^  dfes.  »  Pendant  la  mut ,  il  fait  avertir  la 
lioblefTe  du  pays  &  fes  nouveaux  vailàux. 
^  prennent  tes  armes  ;  Se,  dès  la 
pointe  du  jour ,  ils  entourent  le  château* 
Vemer,  à  fon  réveil,  voit  cette  troupe 
fous  fes  drapeaux.  Il  fe  croit  affiégé,  &  près 
de  fuccomber  fous  les  efforts  de  Tennemi  : 
»Ce  font,  lui  dit  fon  frère,  vos  amis  & 
Vvosvaf&ux;  voilà  l'emploi  de  votre  ar- 
»gent.  Les  bras  de  ces  braves  gentils* 
«hommes  font  un  rempart  infiniment  plus 
w  sûr  que  tous  les  ouvrages  qu'on  auroit 
»pù  ajouter  à  cette  fortereffe.  » 

Kiij 


H  Telle  eft ,  dit  un  auteur ,  ht  plus  ct^ 
^  taine  &  la  première  origine  du  château 
«M  de  Hasboutg  ,  qui  a  donné  fon  nom  à 
4f  l'une  des  plus  illuftres  maifbns  de  TEu* 


êf  rope  *.  » 


^^[  lO}o.}y4l^ 


On  avoit  mis  de  bonne  heure  un  certaSn 
Bardon  d'Opparshoxien  à  l'abbaye  deFulde, 
où  ,  âpres  avoir  pa0e  quelques  années  9  îi 
6mbrauà  la  vie  monaftique*  On  remarque 
4f^  -1,  par  ufie  élude  aiSdue ,  il  s'étoît 
fendu  familier  le  Paftoral  de  S.  Gré-» 
goire..  Ses  confrères ,  lui  en  ayant  un  Jour 
x)f  mandé  la  raifon ,  il  répondit  en  fburiant  : 
^  P^i|t-être  viendra  quelque  jour  un  roi  qui 
♦>  fera  aflfez  fimplepour  me  donner  un  evê- 
â>phé<  »  La  prédi(ftion  s'accomplit.  L'ar- 
chavéque  de  Mayence  étant  mort ,  l'em- 
p^rçur  nomma  le  moine  Bardon  à  ûl  place. 

Erneft ,  duc  de  Souabe  fe  révolte  contre 
J'eipperçur  :  il  eft  mis  au  ban  *  dé  l'Em- 
pire, 


Mi"i|"*»«     »  I  i     II  — n^^i^y^pi^, 


*  Les  comtes  d'AIteml^our^  .quittèrent  ce  nom, 
pour  prendre  celui  de  Comtes  de  Hbsbourg,  deve- 
nus, dans  la  fuite,  archiducs  d'Autriche.;  &  ayant 
donné  une  longue  fuite  -d'çmperewrs  à  l'AJle- 
magne ,  ils  ont  toujours  confervé  le  titre  de  Com- 
tes de  Hasboiirg  ,  en  mémoire  de  Rodolphe  I, 
premier  empereur  de  cette  augufte  maifon. 

*  Ban  a  d'abord  fignifié  tannier^,  enfuite  édU, 


Veftàe  tems ,  6ii  éômmence  4  efttetidré 
parler  de  ce  t|uW  appelloit  jadis  ta  irivt 
dt  Dim.  Cette  tfève  ,  dont  on  attribue Po^ 
rigîne  à  lin  décret  du  concile  d'Elne  eit 
RouiEUon  ,  portoit  que  ^  perfbnile  n*at- 
M  taqueroit  Ton  ennemi  depuis  Pheure  dt 
s»  Nones  du  famedi  ,   jufiju'à  llieure  de 
M  Primes  du  lundi ,  pour  que  le  dimanche 
»  fut  obfervé  comme  il  devoit  Pétre.  »  Dans 
rimpoiBbilitë  où  étoient  alors  les  princes  ' 
4*empécher  Içs  petite^  guerres  particulières 
«Ae  leurs  va(&ux,  cette  trêve  de  Dieu  Ait, 
fin$  doute ,  d*une  grande  utilité  y  &  épar- 
gna bien  du  &ng.  Elle  eft  due  aux  evéoucs 
de  France  ;  &c  tous  les  Etats  d'Occiaent 
l'adoptèrent  avec  plus  oti  moins  de  change- 
mens  &  de  modification.  Conrad ,  ftidé  dç; 
Farchevéque  dç  Mjlun  ,   Tîntroduifit  cil 
Lombard^  9  puis  en  Allemagne.  On  en 
trouve  le  diipofîtif  en  ces  termes  datts  un 
dutçur  du  iiécle.  «  Une  loi  iàinte  y  un  nou- 
»  Veau  commandement  excellent ,  donné 


■«■■ 


fuhlhatioag  &  peu  apràs  i4anîjfemcnt.  Le  barf 
{n;ononcé  contre  le  duc  de  Souabe,  eft  un  de)  pre- 
miers exemples  de  cette  profcriptîon.  Voici  quelle* 
éii  étoit  la  formide':  <c  Nous  déclarons  ta  femthe 
w  veuve,  tes  enfahs  orphelins  ;  &iioûst'€tfvoyonsy 
»  au  ûoïSk  dilDlabie^  aux  quatre  coins  du  monder)^ 
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ffde  Dieu  9  comme  Vont  afluré  ie  âiftCf 
ft»  perfonnages ,  &  tous  les  Chrétiens  ,  tan€ 
M)uftes  que  pécheurs  ^  porte  que  toute 
^^perTgnne  ,  quelque  tort  qu'elle  puiiTe 
»  avoir  ,  foit  libre  de  vaquer  sûrement 
M  à  {es  affaires  depuis  la  première  heure  du 
>» jeudi,  jufqu'à  la  première  du  lundi;  que 
»  quiconque  violera  cette  loi ,  c*eft-à-clire 
H  la  trhedcDitUy  laquelle  vient  d'être 
»  établie  depuis  peu  fur  la  terre ,  fôit ,  du- 
nrant. quelque  tems,  condamné  fans  ré- 
»f  miilion  à  1  exil  y  &  ibuflfre  dans  Ton  corps 
>»  la  peine  qu'il  aura  méritée;  mais  que  celui 
>> dui Tobfervera ,  foit,  parla  miféricorde 
»  ae  Dieu ,  délivré  de  tous  les  liens  de  Ces 
»  péchés,  » 

L'empereur  venoit  d'hériter  des  Etats  de 
Bourgogne.  Il  conduit  fon  fils  Henri  (dans 
ce  royaume ,  &  le  lui  cède ,  à  la  follicita*- 
tion  des  feigneurs  du  pays ,  qui  lui  prêtent 
auffi-tât  ferment  de  fidélité. 

Conrad  II ,  après  avoir  régné  quinze 
ans ,  meurt  à  Utrecht ,  le  4  de  Juin.  La  ma- 
xime ordinaire  de  ce  prince  étoit  :  «  Fre- 
inez garde  aux  mœurs  de  tout  le  monde  ^ 
>>  &  fur-tout  à  votre  conduite,  n 
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HENRI    m  y  Jix'fiptieme  Empereur. 

DEPUIS  long-tems  ^  on  n'avoit  point  vu 
d'âeâion  auffi  tranquille  que  celle 
qui  porta  Henri  III  fur  le  thrône  impérial. 
Toutes  les  voix  fe  réunirent  en  (à  iaveur. 
Aucun  concurrent  ne  fè  prérenta;&  VAU 
letnagne  confèrva  fa  tranquillité.  Cette  épo- 
que eft  d'autant  plus  remarquable  ,  que 
prefque  toutes  les  diètes  précédentes  avoient 
toujours  été  enfanglantées  ,  ou  fuivies  de 
guerres*  civiles. 

Lies  Polonois ,  jufqu'alors  ennemis  dé- 
clarés des  Allemands ,  Ce  voyant  attaqués 
par  Brzetiflas  ,  duc  de  Bohême ,  qui  vou- 
loit  profiter  des  troubles  de  la  Pologne  , 
pour  s'aggrandir  &c  prendre  la  qualité  de 
Roi ,  au  préjudice  du  roi  Caiimir ,  implo* 
rent  la  proteftion  de  Henri  III.  L'empe- 
reur envoie  des  députés  à  Brzetiflas,  avec 
ordre  de  lui  déclarer  la  guerre  9  au  cas  qu^l 
refijfe  de  ceffer  toute  hoftilité  contre  les 
Polonois.  Le  duc  répond  aux  députés  : 
*>  Que  le  roi  vienne  lui-même  avec  autant 
»dc  troupes  qu'il  lui  plaira;  nous  trouve* 
nrons  de  la  place  pour  les  enterrer.  >» 
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vfo[  1 040.  ]«^<^ 

Ce  même  iuc  de  Bohême  ,  averti  ^ 
Papproche  des  troupes  impériales,  ordonne 
k  fes  payÉins  de  couper  tous  les  afbres  de^ 
forêts  de  Bohême,  qui  ëtoiènt  entre  Schon- 
felds  &  Ratisbonne ,  &  de  les  jettef  der* 
rîere  eux*  Les  Bohèmes  paroiffôient  peil 
di(pofës  à  remplir  un  ordre  qui  aHoit  lamef 
leur  pays  à  découvert.  «  Quoi  !  Ictfr  dit 
9p  Br2etiflas ,  vous  avez  peur  des  Allemands  ^ 
»  avant  de  les  avoir  vus  ?  Que  les  poltrons 
^  fe  retirent  ;  &  que  ceux  qui  font  fidèle» 
f^ih  patrie ,  demeurent  avec  moi.  Nou» 
savons  des  armes  dVirain  ^  &  non  d^ 
»f  hois  comme  les  Allemands.  » 

En  effet  les  Impériaux  furent  battus ,'  & 
prefque  tous  taillés  en  pièces*  Les  habitans  de 
Kuttemberg  fe  figna^erent  fur-tout  dans 
cette  adion.  Armés  de  fimples  crocs,  ils 
tuèrent  un  grand  nombre  d'ennemis.  Brze* 
tiflas,  pour  reconnoître  un  fî  important 
fervice,  déclara,  qu'affranchis  de  tous  im- 
pôts ou  fervitude  particulière  9  ils  relevé* 
roient  direftement  de  lui.  Il  ajouta  4  cette 
faveur  le  droit  de  pêche  &  de  cbafle*  Les 
fils  de  ces  braves  citoyens  ,  pour  rendre 
immortelle  la  mémoire  de  ce  combat ,  por- 
tent dans  leurs  armes  un  croc  avec  de$ 
étoiles.  Vingt  fénateurs,  qu'ils  nomment 
pour  leur  rendre  la  ;uftice  ^  tiennent  «hca»ir 
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ftujoYtrdliui    leurs   aflemblées    dans  un« 
vieille  fortereffe  qui  dépend  d'eux* 

'Jnt^^  1 043 .  ]«>^ 

Henri  a  Heu  de  fé  plaindre  d'Ovon ,  rot 
de  Hongrie.  Ovon  députe  à  l'empereur 
pour  conjurer  Porage  prêt  à  fondre  fur  lui. 
Henri  renvoie  les  députés  avec  ordre  de 
dire  à  leur  maître  que ,  (bus  trois  jours  ,  il 
lui  livrera  bataille.  Les  deux  armées  fe  trou- 
vent  en  préfence.  Henri  9  avant  de  com^ 
battre ,  dit  à  Tes  troupes  :  «<  Nous  ne  fom* 
>»mes  qu^une  poignée  de  monde  ;  mais 
n  nous  avons  la  juftice  &  le  courage  de  no« 
^trecôté:  c'eft  la  valeur  &  la  difcipline 
»  d'une  armée ,  &  non  pas  le  nombre ,  qui 
w  décident  de  la  viôoire.  Vous  allez  attaquer 
»une  multitude  confufe,  &qui  s'embar- 
»  rafle  d'elle-même.  Cette  ardeur  &  cette 
»  gaieté  que  j'apperçois  fur  vos  vifages ,  cft 
»un  préfige  afliiré  de  la  viftoire.  Confer- 
»  vez-la  au  milieu  de  la  bataille ,  &  confier 
»  vous  en  la  juftice  de  votre  caufe  &  datw 
»  votre  valeur.  Alloni  combattre ,  fous  les 
»  aufpices  de  Dieu  ,  protefteur  de  l'équité  ; 
M  feifons  ce  qui  dépend  de  nous  :  le  Diea 
>»  des  armées  fera  le  refte.  *• 

Les  Hongrois  forent  défaits  ;  8t  tout  le 
royaume    tomba   fous  b  domination  de 
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l'empereur ,  qui  fut  reconnu  rouverain  3il 
pays  dans  Albe-royale. 

•J'îS*[i047.]v<'t 

L'empereur  paffe  en  Italie.  Trois  papes  , 
au  grand  fcandale  de  TEglife ,  venolent  de 
fe  partager  l'autorité  &  les  revenus  de  la 
dignité  pontificale.  Cet  accord  monftrueux^ 
fruit  de  l'ambition  &  de  la  cupidité ,  ne 
pouvoit  être  de  longue  durée-  Les  troii 
rivaux  ayant  bientôt  épuifé  le  thréfor  de  Té- 
gHfe,  pour  fournir  à  leurs  débauches  , 
vendirent  chacun  leur  part  de  la  papauté  k 
un  diacre  9  nommé  Gratun  9  qui  prit  le 
nom  de  Grégoire  f^I.  Tel  étoit  le  chef  de  la 
Chrétienté  ,  lorfque  l'empereur  arriva  à 
Rome.  Auflî-tot  il  afTemble  dans  l'églife  de 
S.  Pierre  les  evêques  du  concile  de  Sutri  ; 
&  9  de  leur  confentement  &:  de  celui  du 
fénat  &  du  peuple  Romain  ,  il  dépofe  ce 
pape  fimoniaque ,  &  place  fur  la  chaire  de 
S.  Pierre  Suidger  ,  fon  chancelier ,  évê- 
que  de  Bamberg  ,  qui  prend  le  nom  de 
CUment  IL  Le  premier  aôe  de  ce  nouveau 
pontife  efl  de  facrer  fon  bienfaiteur  &t  l'im- 
pératrice fon  époufe. 

Amé  ou  Amédée  I ,  comte  de  Savoye 
&  de  Maurienne,  fils  de  Humbert  Aux** 
blanches-Mains  ,  avoit  accompagné  Hen- 
ri III  en  Italie,  On  lui  donna,  dans  ce  voyage^ 
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le  nom  de  U  Queue ,  parce  qu^il  ne  voulut 
pas  entrer  au  palais  de  l'empereur  à  Vé- 
rone, fi  on  ne  laiflbit  pas  entrer  fa  (vite  ^ 
qu'il  appelloit  Ùl  queue. 

^'•^E 1054. 1*^ 

L'empereur  dépouille  le  duc  de  Ba*- 
viere  de  iès  Etats  ,  &  donne  Pinveftiture 
de  ce  duché  à  fon  propre  fils  Henri ,  âgé 
feulement  de  trois  ans ,  qu'il  (sk  déclarer 
roi  des  Romains ,  &  Ton  fiicceiTeur  à  l'£m«« 
pire ,  dans  une  diète  *  tenue  à  Tribur ,  viUe 
îur  le  Rhin ,  au  diocèfe  de  May  ence. 

*  Cette  diète  eft  la  matière  d'une  vive  contef' 
tation  entre  les  auteurs.  Pluûeurs  prétendent  que 
c'eflà  cette  aiTemblée  qu'a  commencé  l'ufage 
de  nommer  Rois  des  Romains  les  princes  deftinés 
à  foccéd^r  à  TEmpire.  D'autres  font  remonter 
plus  haut  l'origine  de  cette  dignité.  Ils  nç  font 

S^int  difficulté  d'af£irer  qvfdk  fot  donnée  par 
thon  I  à  fon  fils ,  âç  difent  que  ce  ait  une  po- 
litique de  ce  pringe ,  qui ,  craignant  de  révolter 
lesEuts  d'Allemagne,  encohférant  à  Othonll 
le  titre  d'Empereur ,  lui  fubftima  celui  de  Roi  des 
Romains.  Il  efl  vrai  que,  dans  la  fuite,  plufieurs 
empereurs ,  léôtimement  élus ,  jufqu'à  leur  cou- 
ronnement à  Rome,  n'ont  pris  que  la  qualité  de 
Rois  des  Romains.  C'eft  le  titre  que  la  bulle  d'or 
donne  à  un  empereur  élu ,  &  qui  n'a  pas  encore 
été  couronné  par  le  pape  ;  mais  ce  titre  n'a  plus 
la  même  fignification.  Depuis  Charles  V,  les 
empereurs  ne  ie  rendent  plus  à  Rome ,  pour  y 
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,  Une  cruelle  famine  défble ,  cette  année  ^ 
toute  l'Allemagne.  Henri  ne  néglige  rien 
^pour  foulager  Tes  fujets.  Il  cefTe  de  lever 
*  les  impôts  fur  les  provinces  les  plus  affli- 
gées ,  &:  ménage  (lir-tout  la  Franconie , 
Tune  des  plus  fertiles  en  grains ,  mais  où  la 
moiflbn  avoit  totalement  manqué.  Il  lui 
fait  paiTer  des  bleds  préférablement  aux  au' 
très  9  en  difant  :_  «  Il  eft  jûfte'  que  î'affifte 
H  dans  la  famine  ceux  qui  m'ont  fait  jouir 
»  de  l'abondance.  >» 

Ce  prince  meurt  à  Goilar,  âgé  de  trente- 
neuf  ans.  En  expirant ,  il  recommanda 
qu'on  demandât .  pour  lui  pardon  à  tous 
ceux  qu'il  avoit  pu  offenfer ,  &  fur^tout 

3'  u'on  reffituât  aux    poffefTéurs  les  biens 
ont  il  pouvoit  s'être  emparé  inji^ftenient. 

»|    '         ■'  ■  ■■      '  Il  1  n      I  ■  Il   .•      I       I  — 

recevoir  la  couronné  iffipériale.  On  nomme  roidts 
Romains  le  futur  fucceueur  à  l'Empite  ;  &  fi  le 
thrône  eft  vacant ,  le  prince,  au  moment  de  fon 
^eâion ,  eft  ûoflimé  emptrcur. 

W 


y 


Germaniques;       i  59 


HENRI  IV>  dix'huitumc  Empcnur^ 

•Jî^[i056.]vft 

LA  fermeté  de  Henri  III  avok  rendn 
ion  règne  tranquille.  Les  fréquentes 
diètes  qu'il  avoit  convoquées  y  en  contenant 
les  feigneurs  les  plus  audacieux  y  ne  leur 
avoient  pas  laifTé  ignorer  quelles  pouvoienC 
être  leurs  forces  fous  un  monarque  moins 
aRermi ,  &C  plus  foible  :  ainfi  l'on  pet^ 
dire  que  le  bonheur  du  père  cauik  une 
partie  des  infortunes  du  fils. 

Ce  prince  avoit  fit  ans  y  lorfqu'il  monta 
iur  le  thrône.  Agnès  y  fa  mère ,  s'empara 
de  la  régence.  C'étoit  une  Françoife ,  fille 
7un  duc  de  Guyenne ,  pair  de  France.  Les 
premières  années  de  cette  régence  furent 
agitées  par  ces  troubles  obfcurs  qui  minent 
les  forces  d'un  paya  y  fans  le  détruire  abfolu- 
ment.  Les  feigneurs  de  fiefs  ne  recon<- 
noîfToient pour  loiz  que  leur  caprice,  Se 
pour  jujftice ,  que  leur  épée.  Us  fe  fai- 
foient  la  guerre  :  ils  fe  livroient  des  com«* 
bats  ;  incendioieut  des  villages  ;  brûloient 
des  moiffon^  y  &  fouvent  entrainoient 
toute  une  province  dans  leurs  •  querelles 
particulières,  Le  fiége  d'un  mauvais  chai'* 
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ieau  y  celui  d'une  grange ,  étoient  le  plui 
glorieux  exploit  de  toute  une  campagne  , 
qui  toujours  fe  terminoit  par  la  ruine  to* 
taie  de  quelque  canton. 

Le  favori  d'une  régente  abfolue  9  ou 
qui  veut  fétre  ,  raflemble  fur  fa  tête  la 
haine  de  tous  ceux  qui  *  ambitionnent  ia 
place  ;  &:  cette  haine  s'étend  prefque  tou- 
jours jufques  fur  la  fouveraine.  Agnès  fe 
trouvoit  à  Spire ,  avec  le  jeune  empereur. 
Henri ,  évéque  d'Ausbourg ,  Ton  confeil 
&  fon  confident ,  avoit  fuivi  la  cour.  Les 
efprits  commençant  à  fermenter ,  on  mur- 
mure ;  on  s'intrigue  pour  former  un  parti  ; 
on  ne  craint  point  d'accufer  l'impératrice 
d'un  mauvais  commerce  avec  Henri.  An- 
non,  archevêque  de  Cologne,  efl  l'amè 
de  la  cabale.  Fortifié  de  quelques  feigneurs 
jnécontens ,  il  propofe  à  l'empereur  une 
promenade  dans  une  ifle  du  Rhin.  On  en- 
tre dans  un  bateau  ;  mais  ,  Iprfque  le  }eune 
Henri  s'aipperçoit  qu'on  tourne  du  côté  de 
Cologne,  &  qu'on  veut  le  féparer  de  fà 
mère,  il  s'élance  dans  le  fleuve;  &,  fans 
un  prompt  fecours  ,  il  fe  feroit  noyé. 
Henri  n'avoit  pas  douze  ans.  Il  fut  aifé  de 
l'adoucir ,  loifqu'il  fut  à  Cologne ,  où  fes 
ravifTeurs  le  traitèrent  avec  plus  d,e  re^eft 

& 
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&de  complaifance  quM  ne  Tavoit  été  fous 
la  tutelle  de  Ûl  mère.  L^impératrice  cède 
alors  à  la  néceffité  :  elle  fe  retire  à  Rome  ^ 
où ,  renonçant  au  monde ,  elle  prend  le 
voile  dans  un  monafiere  de  cette  ville. 
Annon  Se  Tes  complices ,  maîtres  de  la 
perfonne  de  l'empereur  ,  s'emparent  de 
toute  l'autorité  ,  &  cherchent  à  efiàcer  l'o- 
dieux de  leur  conduite,  parleur  exaâl* 
tude  à  rendre  la  jùitice. 

L'empereur  va  pafler  les  fêtes  de  Noël  i 
Goflar,  L'evêque  d'Hildesheim  &  l'abbé 
de  Fulde  fe  difputent  la  préféance.  Les 
gentilshommes  de  l'evêque  fe  cachent 
derrière  l'autel  ;  &  ,  tandis  que  Tévéque 
&  Tabbé  veulent  s'emparer  du  premier 
&uteuil ,  ils  accourent  &  tombent  fur  la 
fuite  de  l'abbé,,  qui  eft  ighominteufement 
chaifêe  du  iànâuaire  Ceux-ci  crient  auit 
armes.  Leurs  camarades  fc  précipitent  dans 
Téglife ,  l'épée  à  la  main  ;  troublent  l'office  , 
&  frappent  indifféremment  fur  tout  ce  qui 
fe  préfente.  Le  défordre  eft  affreux  ;  le  iaqg 
coule  de  toutçs  parts  :  on  n'a  plus  d'égard 
pour  la  fainteté  du  lieu  ;  &c  plufieurs 
feigneurs  (ont  maflàcrés  fur  les  marches  de 
Tautel.  L'empereur  lui-même  ne  fè  retire 
de  la  mêlée ,  qu'avec  peine,  La  caufe  ^ 

Anccd.  Gcrnu  L     ^ 
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|>oitée  9  le  lendemain ,  au  confeil  ;  mms  Tait* 
dacieufé  préfomption  du  moine  fiiccombc 
fous  l'orgueil  protégé  de  Tevêque,  qui, 
tie  bornant  pas  fa  vengeance  à  la  honte  dont 
il  vient  de  voir  couvrir  fon  ennemi ,  l'ex- 
tommunie  avec  fes  adhérans  &  tous  ceux 
qui  ont  eu ,  qui  ont ,  ou  qui  auront  quel- 
que communication  avec  lui.  Sa  haine 
acharnée  porte  également  fiir  les  morts  & 
fur  les  vivans.  Ceux-là  font  privés  de  la 
fépulture  :  ceux-ci  font  fequeftrés  de  la 
communion  des  fidèles  &  de  la  foeiété 
civile,  &  doivent  être  regardés  comme 
ennemis  de  la  Religion  &  ae  l'Etat.  Oeft 
^n^  que ,  dans  ce  (iéde  &  dans  les  iiii* 
vans ,  le  glaive  de  TEglife  fervoit  à  venger 
les  quereUes  particulières. 

Sept  à  huit  mille  pèlerins  partent  de 
rAUemagne,  pour  aller  à  JéniÊdem.  Ils 
fraverfent  la  Hongrie  ,  la  Bulgarie  ,  la 
Thrace ,  &  fe  rendent  à  Conftantinople , 
ôà  ils  &luent  Tempereûr  Grec ,  Conftantni 
Ducas.  Continuant  enftrite  leur  voyage , 
îk  entrent  fiir  les  terres  des  Mufulmans ,  & 
font  attaqués  par  les  Arabes.  C'étoit  le 
iVendredi  j&int  :  ils  pouvoient  fe  défendre  ; 
lliab  la  folemnité  du  jour  retint  leurs  bras. 
JLA'Arabes ,  profitant  de  ce  fcrupule  ,  en 


Ktêrent  un  grand  nombre  ,  8c  dépouille* 
rent  les  autres  de  leurs  richefles. 

Quelques-uns  s'étoient  fauves  dans  un 
village  où  ils  {e  fouônrent  juTqu  au  )ouf 
de  Pâques  ;  mais ,  fe  Tentant  épuifés ,  iU  fùr^ 
rent  contraints  de  fe  rendre.  Le  chef  de9 
Arabes  vint  avec  dix-fept  foldats  dans  Teti^ 
clos  qui  ièrvoit  de  camp  aux  Chrétiens  ;  8c 
étsnt  monté  dans  une  chambre  où  s'étoienc 
réftigiék  l'archevêque  de  Mayence  &  Té- 
véque  de  Bamberg ,  conduâeurs  des  pé« 
lerins  ,  l'evéque  lui    offrit  <!b  qu'ils  poiTe^ 
doient ,  en  le  priant  de  leur  laiffer  la*  vie. 
»  Ce  n'eft  pas  à  vous  ,  leur  dit  le  Barbare  ^ 
»  à  nous  faire  la  loi.  Après  vous  avoir  dé- 
>»pouillés  ,  nou$  prétendons  manger  votre 
H  chûr  &:  boire  votre  fang.  »  f  1  dénoue 
auffi*t6t  fon  turban ,  &  le  palTe  au  cou  de 
Tevêque.  Le  prélat  étoit  jeune  &  vigou* 
reux  :  il  (e  débarrafle  de^  l'Arabe;  &,  d'urt 
Coup  de  poing  f  il  le  renverfe  à  fes  pieds«  Il 
appelle  auffi-tôt  les  Allemands  à  ikn  fe* 
cours  :  ceux-ci  tombent  lur  TArabe  &  fwt 
fes  fôldats.  Après  un  combat  vif  &  ianglant^ 
les  Chrétiens  font  vainqueurs  ;  &  les  fcrt- 
gands  (e  lailfem  lier  les  mains  derrière  le 
dos.  Cette  petite  viftoîre  n'avoit  pu  être 
remportée,  fans  que  les  Arâbeis  du  de- 
hors ne  s'apperçuffent  de  ee  qui  fe  paflfeit 
dans  l'intérieur  de  la  ferme.  Ile  font  pleu- 
voir fur  les  Chrétiens  ûn&  grêle  de  fièch^s 

Lij 
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&:  de  pierres  ;  mak  ceux-ci  9  trop  foibletf 
pour  faire  une  fortie  &  repouffer  les  Ara- 
bes ,  leur  préfentent  leur  chef  lié ,  fuivi  d'un 
ibldat,  le  fabre  à  la  main ,  prêt  à  lui  fendre 
la  tête.  Dans  le  court  intervalle  que 
donne  aux  Chrétiens  la  furprife  de  Ten- 
nemi  ,  quelques  fecours'leur  arrivent  à 
propos ,  &  les  fauvent  d'une  entière  def- 
truâion.  Ils  continuent  leur  pieux  voyage  , 
&  vont  viiiter  les  lieux  âints  à  Jérufklem* 
De  ces  huit  mille  pèlerins ,  il  n'en  rentra 
pas  deux  milleMans  TAllemagne. 

é 

Frédéric,  comte  palatin  de  Saxe,  fàî- 
foit  fà  réfidence  à  Weiffembourg ,  proche 
Fribourg-fur-rinftrut.  Sa  femme ,  qui  avoit 
pris  une  vive  paffion  pour  Louis,  land«* 
grave  de  Thuringe ,  engage  ce  feigneur  à 
tuerfoii  mari,  oc  lui  promet  de  Fépoufer 
enfuite^  Elle  propofe  ,  pour  y  réuffir  , 
une  chaffe  au  landgrave ,  dans  la  garenne 
du  comte;  bien  affurée  que  Frédéric  ne 
fouffrira  pas  que  ce  feigneur  prenne  ce  diver- 
tiffement  fur  fes  terres.  La  propoiition  eft 
acceptée.  Le  comte  s^oppofe  à  la  partie  de 
chaue  :  il  périt  dans  .le  combat  ,  ôc  ia 
veuve  époùfe  le  landgrave.  Henri  mit 
ce  meurtrier  au  ban  de  l'Empire.  Il  fut 
louvent  pris;  5c j  autant  de  fois;  il  trouva 
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moyen  de  s'échapper.  Enfin ,  las  d'errer  dans 
toutes  les  provinces,  ilfejetta  volontaire- 
ment dans  un  monadere  où  on  le  laifla 
terminer  tranquillement  fa  vie.  Devoit-ce 
étre-là  la  mort  d'un  a/Taffin  }  Mais  l'auto* 
rite  du  prince  étoit  balancée ,  &  les  loix 
étoient  fans  vigueur. 

Un  vice  dont  on  ne  peut  excufer  Fem- 
pereur  Henri  IV,  c'êfl:  l'incontinence.  Pen- 
dant les  premières  années  de  fa  majorité  y 
il  eut  plufîeurs  concubines  à  la  fois.  Il  em- 
ployoit  indifféremment  la  force,  l'or,  la 
ïéduftion,  pour  obtenir  les  bonnes  grâces 
des  fempies ,  en  qui  il  trouvoit  quelque 
beauté.  Le  filence  du  lit  nuptial ,  l'afyle 
facré  des  bras  d'un  père  étoient  de  foîbles 
obflacles  à  fa  cupidité.  Le  retour  du  foleil 
rendoit  publics  ks  déportemens  de  la  nuit# 
Ainfî  plongé  dans  la  honteufe  y vrefTe  de  la 
débauche ,  il  n'eft  •pas  étonnant  que  l'im- 
pératrice Berthe ,  fon  époufe  ,  fut  pour  ce 
prince  un  objet  de  dégoût,  &  qu'il  n'épar-^- 
gaât  rien  pour  la  mortifier ,  &  pour  trou» 
ver  un  motif  apparent  de  la  répudier  comme 
il  le  fouhaitoit.  Jufques-là  il  n'avoit  pu  y 
réuflîr.  Il  tente  un  moyen  qu'il  croit  le 
dernier  &c  le  plus  infaillible ,  celui  de  l'ex» 
ppfçr  à  lui  être  infidèle.    Pour  cet  eflfet  ^ 

L  uj 
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H  engage  un  feigneur  de  fa  cour  à  êûre  une 
déclaration  forn^elle  à  l'impératrice.  Re- 
buté plufieurs  fois ,  cet  amant  '  prétendu 
De  craint  point  de  revenir  à  la  charge.  Enfin 
Berthe^  excédée  des  pouriiiites  de  ce 
Iburbe  ^  paroît  ie  rendre ,  &  lui  indique 
une  nuit ,  mais  à  condition  qu'il  viendra 
fèul  dans  Ton  appartement.  A  Theufe  mar- 
quée ,  elle  arme  (es  dames  chacune  d'un 
bâton,  &  leur  ordonne  de  frapper  ians 
crainte  furie  courtifan ,  dès  qu'il  aura  paffé 
la  porte.  Pendant  ce  téms,  le  confident  de 
l'empereur  va  rendre  compte  à  fon  maître 
du  fuccès  de  fon  entreprife.  Henri ,  plein 
de  ]oi€,  veut  lui-même  être  tétnoin  du 
dénouement  de  l'aventure.  Accompagné 
de  fon  fevori ,  ce  prince  entre  le  premier; 
mais  la  porte  fe  referme  auili-tôt ,  &c  il  eft 
aflàilli  d'une  multitude  de  coups  dont  il 
s'efforce  en  vaiii^  d^arrêter  la  violence  par 
ibs  plaintes  &  parfes  cris.  Son  nom  même^ 
qu'il  ne  ceffe  de  répéter,  ne  fert  qu'à  feire 
T-edoubler  la  dofe.  On  lui  dit  que  Tempe^ 
reuK  n'a  pas  befoin  d'artifice  pour  venir 
trouver  fa  femme  ;  qu'il  eft  un  fourbe ,  un 
traître  à  l'empereur-  ;  enfin ,  après  avoir 
lafTé  tes  bras  des  dames,  meurtri  de  coups ^ 
&  prefque  mourant ,  il  efl  jette  hors  de 
l'appartement  de  l'impératrice. 

Henri  fit  encore  long-tems  de  vams  ef- 
ioitts  pour  obtenir  fon  divorce  avec  Ber-^ 
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the  ;  mais ,  quelques  années  après ,  il  re- 
vint de  fes  erreurs ,  &  rendit  à  {es  vertus 
l^ommage  dont  elles  étoient  dignes. 

Cette  année  voit  naître  les  premières 
querelles  pour  les  inveftitures ,  c*eft-à-dire 
pour  le  droit  de  nommer  aux  évêchés  &C 
aux  abbayes ,  &  d'inveftir  Télu  par  la  croffe 
St  l'anneau  ;  droit  attaché  inconteftable- 
mentà  Tautorité  fouveraîne ,  &  que  les 
papes  ne  vouloient  pas  reconnoître. 

Sans  attendre  le  confentement  de  la 
cour  impériale ,  Alexandre  II  avoit  été  ' 
élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre,  &  s'y  étoit 
maintenu.  Son  fameux  fucceffeur  ,  le  car- 
dinal Hildebrand ,  né  de  parens  obfcurs ,  à 
Soanne  en  Tofcane  ,  tout-puiflant  fous  le 
pontificat  d'Alexandre,  fbn  protefteur,  tenta 
de  lui  fuccéder  ;  6c  fes  manœuvres  eurent 
un  plein  fuccès.  A  fon  inftigation ,  &  par  fes 
confeils ,.  le  feu  pape  avoit  ofé  citer  à  fon 
tribunal  l'empereur  Henri,  pour  s'y  jufti- 
fier  de  ce  qu'on  l'accufoit  de  vendre  les  bé- 
néfices. Hildebrand,  plus  fier,  plus  im- 
périeux ,  plus  hardi ,  voulut  le  renverfer 
du  thrône ,  &  foumettre  à  la  tiare  toutes 
les  coiuronnes  du  monde  Chrétien. 

L  iv 
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-rîS;[  1076.  ]c><V 

Tandis  que  Hildebrand ,  qui  s'étoit  fait 
nommer  Grégoire  Vil  à  fon  inâallation  au 
pontificat ,  fiilminoitdes  excommunications 
contre  tous  les  princes  qui  tentoient  de 
s'oppofer  à  fes  prétentions  injuftes  ,   Tem- 
pereur  Henri  lY  préparoit  les  moyens  de  le 
déthrôner.  Il  aflemlîle  une  diète  à  Worms, 
Des  accufateurs  font   le  portrait  le  plus 
odieux  du  pape  Grégoire.   On  frémit  de 
nommer  tous  les  crimes  détaillés  dans  cette 
dénonciation.    La  fimonie,    le  meurtre, 
rimpudicité,  le  fecrilége  ,  la  magie  ne  font 
•  que- les  moins  exécrables,   &  cependant 
on  offre  de  les  prouver.  11  fe  trouva  dans 
Taffemblée  des  amis  du  pape ,    qui  cher- 
chèrent à  retarder  le  jugement   de  cette 
étrange  caufe.  Ils  reprcfenterent  qu'un  fou- 
veràin  pontife  ,  quels  que  fuflent  les  chefs 
d'accufàtion ,  ne  pouvoit  être  légitimement 
condamné    que  par  un    concile  général. 
Leurs  voix  furent  étouffées  par  celles  de 
Içurs  adverfaires.    «  Soufcrivez,   leur  dit 
»  Guillaume ,  évêque  d'Utrecht ,  à  la  con- 
»  damnation  de  Grégoire ,  ou  renoncez  i 
»  la  fidélité  que  vous  avez  promife  à  Tem- 
>»  pereur.  »  La  Crainte,  Fanimofîté,  l'inté- 
rêt   rangent  les  fèigneurs  &    les  prélats 
du  parti  de  Tévêque ,   &  le  pape  eft  dé? 
pofé. 
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De  fon  côte  ,  Grégoire  aiTembloit  un 
concile  à  Rome.  Le  jour  même  de  Touver- 
ture,  il  reçoit Taâe  de  fà  dëpoiîtion.  Il  le 
fait  lire  publiquement.  Pour  toute  répônfe  , 
il  fait  travailler  au  procès  de  l'empereur; 
&c,  du  haut  de  Ton  thrône,  il  le  dépofe; 
lui  défend  de  gouverner  le  royaume  Teuto- 
nique  &:  Fltalie ,  &  délie  tous  Tes  fujets 
du  ferment  de  fidélité ,  après  avoir  bncé 
contre  lui  l'anathéme  &  les  imprécations  les 
plus  horribles. 

Voilà  le  premier  exemple  d'un  pape 
qui  prétend  ôter  la  couronne  à  un  Souve* 
rain. 

Le  politique  Grégoire  ne  s'étoît  porté  à 
ce  trait  audacieux",  que  parce  qu'il  fçavojt 
que  fon  excorhmânic-ition  alloit  {onSiet 
dans  l'Empire  le  feu  de  la  guerre  civile.  En 
effet,  4es  prélats  &  les  feigneurs  mécon- 
tens,  s'aifemblent  à  Tribur.  Enpréfence 
de  deux  légats  du  pape ,  ils  arrêtent  que ,  ne 
pouvant  plus  communiquer  avec  un  empe- 
reur excommunié ,  ils  doivent  procéder  à 
l'éleâion d'un  nouveau  chef.  Cependant, 
pour  confervèr  quelques  bienféances ,  ils 
confentent  que  Henri  fupplie  Grégoire  VII 
de  fe  rendre  à  Ausbourg  ,  &  d'y  entendre 
fi  juftification  en  pleine  diète  ;  mais  ils  pro- 
teftent  que  ,  s'il  n'eft  abfous,  fa  dépofition 
fuivra  de  près.  Faire  préfider  le  pape  à  cette 
diète  i  recoimokre  que  lui  feul  peut  juger 
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cette  cauiè,  c'étoît  le  placer  âu-deiTusdê 
.  FEinpereur  &  ,die  TEmpire, 

^^[  1077.  ]t^<W 

Henri  voit  fit  perte,  &  veut  la  prévenir. 
11  foufcrit  à  l'arrêt  de  la  diète  ;  &  9  tandis 
que  fes  ennemis  lui  préparent  de  nouveaux 
chagrins ,  il  fort  fecrettement  de  Spire  ;  fhm- 
chit  les  Alpes  du  Tîrol ,  &  fe  préiènte  à 
la  porte  de  la  fottereffe  de  Canofie  * ,  où 
le  pape  étoit  alors  ,  avec  la  fameufe  du- 
cheffc  ou  comteffe  Mathilde  **.  On  eft  in« 


\  j» 


*  OéA  fancien  Canujium'ùir  rApenmn,  pFi$ 
de  Regeio, 

**  «4 Cette  comteffe  Mathilde,  dit  avecraîfon 
»  Fauteur  des  Annales  de  l'Empire  ,  eft  la  véri- 
»  tabje  caiife  de  toutes  les  guerres  entre  les  em- 
Sf  pereurs  6c  les  papes,  qui  ont  û  loi^-tems  dé« 
n  folé  l'Italie/  Elle  paffedoît  4e  fon  (;hef  une 
n  graade  partie  delaTofcane,  Mantoue, Parme, 
»  Reggio  ,  PlaifancQ ,  Ferrare ,  Modene ,  Vé«p 
»  rone;  prefaue .tout  ce  qu'on  appelle;  aujourdTiuî 
»  le  Patrimome  de  S.  Pierre  de  Viterbe ,  jufqu'à 
«  Orvlette  ;  une  partie  de  rOmbrie ,  de  Spoiete  , 
9  de  la  Marche  a  Ancone.  • .  Sa  mère ,  fgeur  de 

V  Henri  III,  ^  très-maltraitée  par  fon  frère  « 

V  avoit  nourri  cette  puiffante  princeffe  d«u>5  une 
n  haine  implacable  contre  la  maîfon  de  Henri* 
m  Elle  étoit  foumife  au  pape  qui  étoit  fon  direc- 
0  teur»  &  que  (es  ennemis  accufoient  d'être  fon 
»  amant.   Son  atuchement  à  GxigQV^x  &  ^ 
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4igne  de  voir  un  empereur  fe  livrer   de 
Im-méme  à  ce  comble  d'humiliation.  Henri 
eft  arrêté  dans  la  féconde  enceinte.  On  le 
dépouille  de  iès  habits  ;   on  le  revêt  d'un 
cUce;  &,  nuds  pieds ,  il  attend  ce  que  le 
pape  voudra  bien  décider  de  /on  fort.  On  le 
\a^  languir  trois  jours  dans  cet  état.  Enfin  il 
obdent la  âveur  de  fe  proftemer  aux  pieds  de 
ùm  juge ,  qui  daigne  rabfoudre  ,  mais  avec 
cette  réferve ,  qu'il  attendra  fon  jugement  à 
Augsbourg ,  &  qu'il  lui  fera  fournis  en  tout. 
Pendant  que  l'empereur  fe  déshonore 
pour  conferver    une    couronne    qui    lui 
échappe,  les  feigneurs  &  les  evêques  Al- 
lemands ,  affemblés  en  diète  à  Forîcheim  , 
cionfirment  folemnellement  b  dépofition' 
de  Henri ,  &  éfiftnt  pour  empereur  Ro- 
dolphe de  Rhinfeld ,  duc  de  Souabe.  Les 
élefteurs  firent  figner  à  ce  prince  une  ca- 
pitulation bien  remarquable.   Elle  portpît 
qn'à  l'aveniiiij  la  dignité  impériale   feroît 
éleftive  ,  &  que  ,  fans  égard  aux  fils  ^de 
l'empereur  5  la  diète  auroit  le  droit  irrévo- 
cable de  choifir  le  fujet  qui  lui  paroîtroit 
le  plus  digne  de  gouverner  l'Empire.  Cette 
capitulation  ,  exigée  par  toute  la  diète ,  dé- 
tmit  invinciblement  le  fentiment  de  quel- 

D  haine  contre  les  Allemands ,  allèrent  au  pdmt 
»  qu'elle  fit  une  donation  de  toutes  fes  terres  au 
»  papCt  » 
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ques  auteurs ,  au  Tufet  de  la  prétendue  ins- 
titution du  collège  éleâoral  fous  le  règiie 
rfOthonlII. 

«J'îfo[  1078.  ]î4%* 

Tandis  que  Temperçur  Henri  retourne 
en  Allemagne  ,  le  pape  Grégoire  quitte 
CanofTe  ,  &  va  tenir  un  concile  à  Rome. 
C*eft  dans  cette  affemblée  qu'il  nomme  des 
légats  auxquels  il  donne  le  pouvoir  déjuger 
entre  Tempereur  &  fon  concurrent.  Ces 
terribles  miniftres  dé  la  puiffance  apofto- 
lique  font  précédés  par  un  décret  du 
.pape ,  où ,  à  la  fuite  d'une  menace  d'ex»- 
communication  contre  toute  perfonne ,  roi, 
.  ëvêque  &c.  qui  s'oppoferoit  à  la  com- 
miffion  de  fes  légats ,  on  trouve  ces  mots 
foudroyans  :  «  Nous  le  lions  par  l'autorité 
»  apoftolique ,  non  feulement  quant  à 
>»l'efprit,  mais  auffi  quant  au  corps,  & 
»  nous  lui  ôtons  toute  la  profpérité  de 
n  cette  vie  9  &c  à  ks  armes  la  victoire.  >» 

La  guerre  défoie  l'Empire.  Le  pape  ne 
cefTe  d'encourager  Rodolphe  &  les  Saxons 
à  faire  tête  à  l'empereur  Henri. 

Pour  fortifier  les  feigneurs  Allemands 
dans  leur  révolte , .  il  leur  fait  dire  qu'il 
içait  par  révélation  ,  que,  cette  année,  un 
faux  roi  doit  mourir.  «  Ceft  Henri ,  f^ti^s 
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V doute,  dit-il;  &c  fi  cela  n'eft  pas  vrai, 
»  que  je  ne  fois  pa^  pape ,  même  fi  cela 
»  n'amve  avant  la  S.  Pierre.» 

La  prédiâion  du  pape  réuffit  mal.  Les 
deux  compétiteurs  fe  rencontrent  près  de 
Mersbourg:  le  combat  s'engage  ;  &  Ro- 
dolphe eu  blefië  &  mort  dans  la  mêlée. 

On  prétend  que,  dans  la  bataille  où  Ro- 
dolphe reçut  le  coup  de  la  mort ,  il  eut  la 
main  coupée  ,  &  que^  près  d'expiter ,  il  Ci, 
fit  apporter  fit  main  ,  &c  dit  :  <«  Voilà  ta 
n  main  avec  laquelle  j'ai  prêté  à  Henri^  mon* 
M  feigneur,  le  ferment  ce  fidélité ,  que  j'ai 
»  violé  par  ordre  de  la  cour  de  Rome,  & 
9»  à  Tiaftance  de  quelques  évêques ,  pour 
>»afpirer,  par  un  parjure  »  à  un  honneur 
»  qui  ne  m'étoit  pas  dû.  » 

Ce  prince  fut  enterré  à  Mersbourg  en 
Saxe ,  &  l'on  grava  fiir  Ton  tombeau  une  • 
couronne  6c  les  autres  ornémens  royaux  ; 
ce  que  les  Saxons  voulurent  ôter,  pour  ne 
pas  encouru:  l'indignation  de  l'empereur  ; 
jnais  Henri  le  leur  défendit ,  difant  «  qu'il 
>»  fouhaiteroit  que  tous  ks  ennemis  fiiuent 
M  auffi  magnifiquement  enterrés.  » 

J'ÎS»[  1083.]:^ 

Henri  retourne  en  Italie ,  avec  un  papeu 
de  (à  ÊLÇon  ,  nommé  Guibert.  Il  àfiiége 
Romet  L'impérieux  Grégoire  VU  eff  dé«^ 
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tôt  ce  dernier  fe  rendroit  encore  plus  cott^ 
pable  que  fon  frère. 

Ce  dernier  trait  d'autorité  famene ,.  pour 
.  quelque  tems,  le  calme  dans  l'Empire.  Henri 
emploie  ces  jours  tranquilles  à  établir  dans 
foutes  les  provinces  des  tribunaux  com- 
pofés  deplufieurs  juges,ou  affeffeurs,  payés 
par  les  ducs  &  par  les  comtes ,  &  chargés 
de  rendre  gratuitement  la  juftice  aux  (u- 
jets.  L'empereur  auloit  bien  fouhaité  de 
faire  revivre  la  févere  loi  de  Charlemagne, 
qui  prononçoit  b  peine  de  mort  contre  les 
meurtriers ,  de  quelque  condition  qu'ils 
fuflent  ;  mais  Charlemagne  étoit  abfolut 
&  l'autorité*  de  Henri  étoit  conteftée, 

Conrad  meurt  ;  &  les  auteurs,  qui  ne 
trouvent  point  dans  l'Hiftoire  le  genre  de 
ià  mort  y  décident  qu'il  meurt  empoifonné. 

Le  jeune  Henri  avoît  le  titre  de  Roî; 
mais  il  brûloit  de  l'être  &  d'en  déployer 
l'autorité.  Il  forme  un  parti  contre  fon 
père  ;  gagne  les  principaux  d'entre  le 
clergé;  &,  fous  prétexte  que  l'empereur, 
,   étant  toujours  excommunié  ,  on  doit  avoir 

des 
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âes'farupules  de  lui  voîr  gouverner  PËm- 
pire ,  il  aflemble  des  troupes  &  levé  Pé- 
tendard  de  la  révolte.    Henri  IV  faît  de 
vains  efforts  pour  ramener  fon  fils  i  fort 
devoir.  Il  marche  contre  hii  ;  mais  fa  pe- 
tite armée  eft  bientôt  diffipée.  Il  fe  fauvitf 
eh  Bohême.'  Le  jeunfe  Henri  ne  fe  preffd 
pas  de  triompher  :   fe  poKtitJue  lui  difte 
Fapparence  de  la  modération.    Il  fait  'infi- 
nuer  à  fon  père  ,   qu'une  diète ,  tenue  à 
Mayence,  peut  régler  leurs  différends,  &  pa- 
cifier rAllemame.  Il  ajoute  que ,  loin  dé 
chercher  à  Im  ravir  fon  autorité  ,  il  n*a{- 
pire  qu'au  moment  de  hii  prouver  fa  fôu- 
tniffiofi  ;  mais  il  lui  confeille  de  s'abftè- 
mr  de  paroître  à  la  diète ,'  pi  il  ne  tf  ôW- 
veraqae  des  ennemis.  Le  crédule  Henri  ÏV 
ajoute  jfoi  à  ces  difcours ,  &  va  s'etrfermei 
dans  k  fortereffe  de  Bingenheim ,   oicr  il 
eft  retenu. prifonnîer.   Cependant  la  diète 
affémblée  renouvelle    contre   fempereur 
tout  ce  qu'ont  feit  contre  lui  Grégoire  VU 
&  fes  fucceffeurs.  Elle  conronne.roi  lé 
jernie  Hénrit  Les  évêques  de  Mayencé,  dô 
Colognie  &  de  Vorms   vont  annoncer 
cet  injufté  afiô!  à  l'infortuné  monarque, 
Ik  FinMtfertt  ;  fe  jettent  fur  lui ,  d'unie  fa- 
çon indigne  de  leur  caraftere  &  du  reP- 
peâ  qt^'fls  hri  dbivent,  &  lui  arrachent 
etor-méjnes  hr  Couronne  &  les  ornemens 
impériaux.   * 
Antcd.  G^rm.  M 
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Henri  trouve  Ip  moyen  de  fe  (àuvér.  îl 
cherche  d'abora  un  àfyîe  dans  le  pays  de 
Limbourg.  Un  prince,  qu'il  avoit  dépouillé 
dé  ce  duché ,  pour  le  donner  à  un  autf  e, 
ëtoit  alors  à  la  chafTe.  U  voit  I^enri  fuivi 
feulement  de  neuf  perfonnes,  &  le  recon*- 
noit.  Le  bruit  de  (es  malheurs  étoit  parvenu 
jufqu'à  lui.  U  pouffe  fon  cheval ,  efcorté 
par  tous  fes  domefliques,  6c  tâche  cTat* 
teindre  l'empereur  qui  ,  s'éloignant  à 
toute  bride  ,  craint  que  ce  jour  ne  foit  le 
dernier  de  fa  vie.  Il  fe  trompoit  :  «  Vous 
M  en  avez  mal  ufé  avec  moi ,  lui  dit  ce 
»»  prince;  je  n'agirai  pas  de  même  à  votre 
f>  égard  :  ne  pas  oublier  vos  injuftices,  ce 
>>  ferait  lés  mériter.  Touché  de  vos  pei- 
gnes, je  m'offre  de  les  fbulagen.»  Ce  fei- 
rieur  généreux  conduifit  l'empereur  à  Co- 
logne ;  &c  il  ne  tint  pas  à  lui  de  relever 
^on  parti. 

Henri  IV,  réduit  à  la  plus  affreufe  indir 
gepçei  foUicite,  pour  vivre,  une  prébende 
jkns  le  chapitre  de  Spire  ;  mais  il  eft  ré- 
futé;, Enfin,  dit  un  auteur  *,  apr^s. avoir 
vendu  pièce  à  pièce  tout  ce  qu'il, avoit, 
&  jufqu'à  tes  bottes  même  pour  fubfifter , 
il  envoya  un  jour  fon  épée  a  fon  fils,  pour 
avoir  du  pain. 

Henri  IV  expira  le  7  d'Août.  Son  règne 

!^  Efigelhufil,  pag.  1091 ,  in  iniu 
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%t'de  cinquante  ans.  On  croit  qu'en  mou* 
rant  il  pardonna  à  Ton  fils.  Uevéque  de 
Liège  lui  fit  des  obféqijes  magnifiques; 
mais  ce  qui  auroit  dû  lui  attirer  des  remercî- 
mens  de  la  part  du  jeune  Henri  ^  ne  fie 
qu'exciter  l'indignation  de  ce  fils  dénaturé 
contre  le  prélat  &  la  ville.  Il  ne  confèntit 
même  à  fe  réconcilier  avec  les  Liégeois  , 
qu'à  condition  qu'ils  feroient  déterrer  le 
corps  de  fonpere,  comme  celui  d'un  ex- 
communié,&  qu'on  le  tranfporteroit  à  Spire 
dans  une  cave.  Il  y  demeura  cinq  ans  , 
après  lefquels  Ton  excommunication  fut  le*' 
vée  à  Rome  ;  &  on  l'en  tira  pour  lui  faire 
des  funérailles  convenables  a  fà  dignité  *. 

*  Les  troubles  de  ce  règne  ne  tontrîbuerent 
pas  peu  à  fouflraire  les  grands  feigneurs  à  Tauto- 
rité  impérial^.  Dès  ce  ten^s  ^  ils  prétendent  rele- . 
ver  immédiatement  de  L'Empire ,  &  ne  .veolenc 
plus  être  grands  vafTaux  de  rempereur.  On  les 
voit  prendre  la  qualité  de  CoIMPerantes  ,.  con- 
joints  au  gouvernement;  qualité  que  Fempereur 
Otton  ni  leur  avôit  épatée  dans  la  diète  de 
Quedlimbourg,  mais  qu*ils  fçurent  s'afTurer  fous 
le  malheureux  Henri  iV ,  ainfi  que  le  titre  de 
Sourerains.  On  remarque  déjà  des  ducs  &  des 
comtes  qui  slntitulen^  Par  la  grâce  de  Dieu^  mal* 
gré  les  pppofltiohs  fréquentes  des  empereurs  qui 
lourent  venoient  de  leur  conférer  des  fiefs  vacans* 
Mais,  par  la  ConfUtution  germanique ,  la  msûn  qui 
donne  un  fief,  n'a  pas  le  droit  de  l'ôter.  Telle  efl 
la  loi  en  Pologne.  Le  roi  cQnfere  les  palatinats  ^ 
&  la  république  feule  peut  en  priver. 

M  ij 


fi». 


16 


■  H  E  N  R I .  Y-  Jpcn/twumt  Empereur, 

70\ys  les  malheurs  de  Henri  Tsf  ayoîent 
.  plis  leur  fpuifc^  daç^  la,  Êm^uie  que- 
relle des  inve^tures.  Lé  fier  Grégoire  VII 
^yoit  ghuië  du  glaive  (àcrë  de  la  religion, 
Ijoiir  élever  iâ  tiajre  fur  les  débris,  du  thrône 
ifflpérial;  &  Fonavoitvw,  depuis,  (onfiic-- 
<;effeur  Pafcal  écrire  ai^i  comte  <k  Hainauh  : 
»Pourfiiivez  par-toul;  Henri  IV,  chef  de$s 
»  hérétiques,  éc  ks  fauteurs  i  vous  nçpott- 
^  vçz  offirii;^  Dieu  dç&iàçrifiGes  plus,  agréa- 
VL  bles,  )»   L'ambition  de  régner  a^eoit  î^ule 
attaché  rhypocrite  &  inflexible  Henri  V 
au  ch^  des  papes  ;   maîs^^  peine  s'étoit-il 
vu  fbrlé  Ai:ône.,  quîl  ayoït  ceffé  de  rem- 
R^  fous  rautoritédeladour'deRome,  & 

S:Çtojt  élevé  fortement  contre  ks  mvefli- 
tures  "^. 


■-'•       < 

GharW.*  **-  ':««ni»nïuer  cpe,  depuis  l^mperenr 

pipes     ^r ^  ^«goire  VU  fat  K  premier  d» 

"«teneurs  marchèrent  à  grandi  pas 

* 
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l*  premier  foin  dfc  Henri  V,  anïàs  là 
^  J*  Ibn  père ,  eft  de  Te  faire  courorf- 
«"•  il  tjfent  enfuite  ttne  diète  à  dadât. 

gpo^defeddnmulerquecedroit  confiant 
««souverain»  «ntraînoit  qu^lciuefoit  de  grand* 

tw  k"*??*»  *'^*"'  *•'•"  «voir  reçu  l'invelH- 

^ffijfion  de  kur,  bénéficei ,  les  prince* 
rw»»t  publiouement  le>  ivèchés  &  les  «b- 
g-tt  w  pfu,  oSant.  Il  eft  vrai  que ,  dan.  toi 
g^we, ,  on  pÉ;océdpit  à.  Véls^ .  mai"" 
wS.*.^  maître  de  refùfer  un  fujet  qui  ne 

fefJS^^****'''  *PJ««-  Uneccfefiaftiqaene 
ffl??*T"?*^  dufimple  titre  d'Evéfflie  ou 

d^mSL*  iHr  «Ç^  o»»*^*  'e  wnfentenient 
rfK  i  ^'l"  ••  «Çût  de  lui  nnveffiture ,  avant 
nt^t  ^'•"'«r^'»**!".  foît  défaut'de  C 
fSii  ï  -rT*»"'  ^«  ''«"P*  ^~»  °«  "'«voit  pa» 
ï«  ^/^^.Î^T*»**  «^««  jurifdiâion.  âif- 
'«««^lede  Miniftré  de  fantel  ôt  celle  de  Seî- 
g«»tejnpotA  Si  te,  Pipe*  &  let  princeaavoiené 
£j*^^V^,l*  ^  ^  «nroitîégné  entre  1« 
fe^J'*  '^iSP'"-  Ma»  GrégTre  VII,  & 
&,ïï"**^:;'.'"*''°"«««l'ien  garS 
gg'cevoir  cette  diffinâion.  lU  compSent 

«•«ucherent  qu * U f^^. Donner l« inreé 
™»e»ar«J8  croflc  &  l'anneau  paftoral,  ïeue 

Miij 
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Pendant  ces  Etats ,  la  foudre  tombe  la  nmf 
dans  fon  appartement  ;  brûle  une  paitîe 
de  fonboucÛer  &cde  fon  baudrier,  &c  le 
bleffe  à  un  doigt  du  pied«  Le  peuple  tire  de 
cet  événement  un  mauvais  préàge  pomr 
la  tranquillité  dç  fon  règnis» 

^t^i  1 107.  JvfV 

Le  pape  Pafcal  vient  en  France  foUîcî- 
ter  des  fecours  contre  l'empereur ,  fon  en- 
nemi. 11  indique  uft  concile,  à  Troyes  en 
Champagne.  Henri  V  y  envoie  fos  am- 
baflfadeuFs.  On  difpute  fur  les  mveffîtures  ; 
&,  le  pape  ne  voulant  rien  relâcher  de  fes 
prétentions  ,  les  ambaffadeurs  fe  retirent, 
en  difant  :  «  Ce  n*eft  point  ici  qu'on  ter- 
»  minera  ce  différend  ;  nous  te  finirons  4 
^  >^Rome^  avec  nosépé&s«» 

L'empereur  fait  la  guerre  à  Boleffas,  duc 
de  Pologne.  Il  a  des  fuecès,  &  le  duc  de- 
mande la  paix«  HenriV  répond^ux.dépu-» 
tés  Polonois  ,   qu'il  confent  à  les  laifler 

Eanit  un  crime  pire  que  la  Âmonie.  Ik  crièrent  à 
i  profanation:  c'étoit ,  félon  eux ,  toucher  à  l'en- 
çenfoir ,  mettre  la  main  à  Tarcfae  ;  fic  le  fangde& 
peuples  coula  de  toutes  parts* 
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tranquilles  9    fi  leur  duc  veut  reftituer  à 
Sbignëe ,  qu^il  protège  »  les  terres  qu^il  Im 
retient  injuftement  ;  rendre  la  Pologne  tri- 
butaire ^  &  la  tenir  en  fief  de  l'Empire.  Dq 
fi  hautes  prétentions  irritent  les  députés  de 
Boleflas.  L'empereur  croit  pouvoir  les  inti- 
mider^ enfaiÊmt  apporter  fon  thréfor  devant 
eux  ;  i<  Voilà,  dit-il,  qui  me  vengera  de  vos 
»  airs  de  mépris,  &c  de  la  vaine  confiance 
»  de  votre  maître  ;  »  fur  quoi  le  comte  de 
Skarbek ,  chef  de  l'ambaflâde ,  tire  fon  an- 
neau ;  le  jette  fur  les  richefles  qu'on  lui 
montre  ,   en  difant  :    «  Permettez  que  je 
^  joigne  cet  or  au  vôtre.  »  L'empereur  ^ 
lans  paroître  s'appercevoir  que  cette  fierté 
J'ofTenfe ,  lui  répond  tranquillement  :  lïate 
iank  ,  c'eft-à-dire ,  Je  vous  remercie.  C'eft 
de-là, dit-on,  qu'eft  venu  le  nom  HHabdanky 
que  les  feiineurs  de  la  maifbn  de  Skarbek 
ont  porté  depuis. 

Henri  continue  la  guerre  contre  les  Po- 
lonois.  Il  fait  le  fiége  de  Breflav ,  &  livre 
bataille  aux  ennemis.  Les  premiers  efforts 
des  Impériaux  rompent  tous  les  rangs.  Bo- 
leflas, prefle  vivement ,'  &  fur  l^oint  d'ê- 
tre pris,  apperçoit  ià  bannière  au  milieu 
des  Allemands  prêts  à  s'en  rendre  maîtres. 
li  l'arrache  des  mains  de  celui  qui  la  porte, 
&  s'en  fert  comme  d'une  arme  oiFenfive« 

Miv 
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La  mêlée  devient  des  plus  ûnglantes;  tout 
^«uHe  favorifer  fon  audace.  II  s'écrie  alors: 
tt  Courage,  enfàns ,  encore  «n  effort ,  &  la 
«viiftoire  eftànous!»  Secondé  des  fieas, 
il  enfonce  tout  ce  qui  fe  préfente  ;  &  à  force 
de  aier  viéîoire  ,  il  jette  une  fi  grande 
épouvante  dans  les  rangs  des  ImpCTiaux, 
<]ue  ,  Henri  croyant  tout  perdu  ,  fe  laifle 
entraîner  par  les  fuyards. 

L'empereur  étoït  jaloux  de   conferver 
le  droit  des  invefti.tores  ;   mais  il  l'étoît  en- 
core plus  de  recevoir  à  Rome  la  couronne 
impériale.    Il  part  pour  l'Italie,  &£  fe  feit 
précéder  par  des  amba(£ideurs    qui  con- 
'   fentent ,  au  nom  de  leur  maître^  à  renon- 
cer au;  droit  de  la  crofle  &  deTanneau, 
pourvu  que  les  évéques  Sx.  les  abbés  re- 
noncent aux  fiefs  &  aux  autres  biens  qu'ils 
riennent  de    l'Empire;     C'étoît     l'unique 
nioyerf  de  terminer  c6  long  différend.  A 
cette   condition ,   l'empereur    promet  de 
renoncer  publiquement ,  &  (lar  écrit,  aux 
inveftitures  ,  &  confirme  toutes  les  con- 
ceffious  fàkes  au  jàint  fiége  par  ies  prédé- 
ceQ^euK.  Ce  pape  s'engage  ,  de  fon  c^té  , 
r  l'empereur  avec  les  CCTémo- 
res  ;  6c  ,  fous  peine  d'excom- 
,  ordonne  gux  évoques  &  aux 
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|d)}}ës9  de  reftkuer  tous  les  fiefs  qu'ils  tien* 
nent  de  la  libéralité  des  empereurs.  Ce 
fameux  traité  eft  figné  par  les  deux  prin« 
ces;  mais  Henri  V  y  ajoute  cette  daufe: 
^A  condition  que  cet  échange  du  droit 
>^des  iaveflitures  contre  les  biens  que  les 
>^  évoques  6c  les  abbés  tiennent  de  nous  & 
»  de  la  libéralité  de  nos  prédéceflèurs ,  (êra 
»  approuvé  »  &  (blemnellement  confirmé 
)»d*u«  commun  confentement  de  l'églife 
I»  &  dfô  prélats  d'Allemagne.  »» 

Henri  V  arrive  à  Rome.  Le  pape ,  re< 
vêtu  de  fes  habits  pontificaux  * ,  la  tiare 
en  tête  ^  le  reçoit  fur  le  haut  des  degrés  de 

*Les  mitres  &  la  tiare  papale  ont  environ  liult 
cens  ans  d'antiquité.  Dans  les  premiers  tems,  elles 
n'étoient  pas  aufli  élevées  qu  elles  le  font  aujour- 
&L  I>abord  la  tîare  papale  n'étoit  qu'âne  fimple 
bande  d'étofe  brodée  que  l'on  attachott  autour 
du  front ,  comme  un  diadème ,  pour  montrer  la 
royauté  du  facerdoce.  Depuis ,  cette  bande  d'é-  ' 
toffe  fut  furmoncée  de  fleurons  d'or  ;  &  elle  fut 
appellée  courenne,  Succeffivement  on  en  plaça 
trois  Tune  fur  Fautre ,  pour  marquer  la  junfdic* 
ioa  que  prétend  le  pape  fur  les  trots  parties  du 
moade,mii  éDoiaat  alors  connues.  Mais  la  décou- 
verte derAméri^e  âcl'efpérance  fondée  de  dé- 
couvrir, par  la  fuite,  de  nouveaux  mondes,  paroif- 
fant  apparemment  devoir  trop  multiplier  les  cou- 
ronne» fur  la  tête  des  papes,  ils  ont  fait  furmon- 
ter  leur  tkre  d'un  globe,  pour  comprendre  ainfi* 
IWyers  connu  &,à  çonnoitre« 
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la  bafiUque  de  S.  Pierre.  Il  eft  proclain^ 
empereur  ;  &  Pair  retentit  du  nom  d*-^K^ 
gujlc ,  en  toutes  les  langues.  Jufques-là  tout 
annonçoît  unecérëmoniepaifible  &un  rac- 
commodement iincère.  Mais  Pafcal  11^  aU 
moment  du  couronnement  ,    exige  que 
l'empereur     prononce  à  haute    voix     ùl 
renonciation    au    droit    des  inveftitures. 
Henri  confent  encore  à  cette  demande  y  & 
ofire  de  donner  aux  évéques  Allemands 
leurs  fiefs  à  ferme  ;  mais  les  prélats  préièns 
refufent  d'être  fermiers.   La  difpute   s'é- 
chauffe ,  &  la  cérémonie  eft  interrompue. 
Alors  un  Allemand  fe  préfente  fièrement 
devant  le  pape  ;  &  5  d'un  ton  de  maître  : 
»  A  quoi  bon  tant  de  difcours  »  lui  dit-il  î 
»  Nous  n'avons  que  faire  de  vos  conditions. 
»  Vous  couronnerez  notre  empereur ,  ain(î 
»que  ks  prédéceffeurs   Tont  été  par  les 
>» vôtres,  (ans  que  vous   entrepreniez   de 
>»rien  innover  ,ni  de  vouloir  lui  ôter  ni 
>>à  nos  prélats  ce  qui  leur  appartient.  »  Le 
pape  refufe  d'achever  la  cérémonie.  Les 
troupes  de  l'empereur  entourent  PàicalSc 
fes  cardinaux.  Une   voix  s'élève  &c  crie  : 
»  On  attente  à  la  vie  du  pape  f  »  Alors  les 
glaives  étincellent  en  l'air.  Les  Romains  & 
les  Impériaux  fe  portent  des  coups  mor- 
tels. Le  peuple  devient  furieux ,  &:  le  mafia- 
cre  horrible.  Le  pape  eft  arrêté.  L'empe- 
reur 9  courant  rifque  de  la  vie ,   fort  de 
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Rome  9  &  emmené  avec  lui  Pafcal  &  les 

cardinaux  de  (à  ÊiAioii. 

Pafcal  II 9  fur  le  thrône  pofinfical  ,  en- 
vironné de  Tes  créatures  ^  s'étoit  cru  en 
droit  de  parler  en  maître  :  prifonnier  de 
Henri  V  ,  il  fe  foumet  &  (e  laiilè  diâer  des 
loix.  L'empereur  retourne  à  Rome ,  &  y 
reconduit  le  pontife  qui  le  couronne  ,  & 
ajoute  à  cette  pure  cérémonie  un  2LAe  plus 
intéreâànt,  par  lequel  il  lui  confirme  le  droit 
des  inveftitures.  On  ne  doit  pas  oublier 
que  tous  les  auteurs  contemporains  aiTu- 
rentoue  l'empereur  &  le  pape,  dans  cette 
occanon  ,  communièrent  de  la  même 
hofiie,  &  que  le  pape  dit  à  l'empereur,  en 
lui  donnant  la  moitié  de  l'hoftie  :  m  Comme 
>»  cette  partie  du  Sacrement  eft  divifée  de 
»  l'autre  ;  que  le  premier  de  nous  deux  qui 
9f  rompra  la  paix ,  îbit  féparé  du  royaume  de 
>t  Jefus-Chrifl!  >» 

Mais  à  peine  cette  querelle  paroit  af- 
fbupie  ,  qu'elle  fe  renouvelle  plus  vive- 
ment que  jamais.  Tous  les  cardinaux  s'af- 
femblent  en  l'abfence  du  pape.  Ils  caiTent 
ce  que  Palpai  a  fait  ;  confirment  les  dé- 
crets de  Grégoire  VII  ,  &  prononcent 
de  nouveau  les  fentences  d'excommuni- 
cation  déjà  fulminées  contre  les  Souverains 
qui  donneront  des  inveflitures«  LiCS  pré^^ 
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lats  9  répandus  dans  les  Etats  câthoGque$> 
ne  reftent  pas  oiiîfs.  Ib  afTemblent  des 
conciles  :  ils  ofent  excommunier  Henri  » 
&  caiTent  fon  privilège.  Le  pape ,  qui  ^ 
fans  doute,  lui-même  échauffoit  les  ef- 
prits ,  tient  un  concile  à  Rome.  Rufé  poli- 
tique ,  il  y  paroît  fous  une  contenance  de 
pénitent.  Il  ^liumilie  ;  il  pleure  ;  il  dépofe 
fa  tiare  ;  fe  déclare  indigne  de  la  porter  ^ 
puifqu'il  a  trahi  les  droits  de  l'Eglife  ,  & 
fupplie  les  pères  du  concile  dé  procéder 
à  i  éleôion  d'un  nouveau  pontife.  On  fe 
doute  bien  que  tous  les  prélats  ,  d'intelli- 
gence avec  Pafcal ,  le  follicitent  de  repren- 
dre les  clefe  de  S.  Pierre.  Le  pape  cède 
à  leurs  prières  ;  &,  en  reprenant! fon  auto- 
rité ,  il  caffe  &  annulle ,  de  la  pleine  puif- 
fance,  tout  ce  qu'il  a  j^it,  comme  ayant 
été  extorqué  par  la  force. 

Cette  année ,  meurt  la  famenfe  comteflé 
Mathilde,  fille  de  Bonifece  ,  marouis  de 
Tofcane ,  &  de  Béatrix ,  fille  dé  rempe- 
reur  Conrad  le  Salique,&C  fœur  de  Henri  III. 
Elle  deshérite  pieufement  Henrf  V,  fon  cou- 
iin ,  qu'elle  regarde  comme  un  excommu- 
nié ,  &  renouvelle  ,  par  fon  teftament , 
la  donation  de  tout  fon  patrimo  ne  à  l'é- 
glifedçRomfe. 
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.Uempereur,  peu  fatisfait  des  dernières 
£rpo(îtions  de  la  comteffe  Mathitde  y  pafle 
en  Italie  pour  recueillir,  par  la  force ,  cette 
riche  fucceffion.  Pafcal  II  fuit  à  Ton  ap- 
proche. Peu  de.  tems  après ,  efcorté  d'une 
petite  armée  de  Normands ,  que  ces  &meiix 
conquérans  de  Sicile ,  devenus  pieufetneiit 
vaflaux  du  pape  ^  lui  avoient  amenée  »  îl  ren- 
tre dans  Rome  ;    niai$  iji  meurt  btentét 
après.  Les  cardinaux  s'afTemblent  ;  ^ ,  (ans . 
la  participation  de  Venipereur^  ils  phcont 
fur   la  chaire  de    S.  Piene     le  cardinal 
Cajétan  3»  qui  prend  le  nom  de  Gélafi  17. 
A  cette  nouvelle,   Cincius,  chef  de  la 
maifôn  des  Frangipani ,  qui  terf oit  le  paid 
de  Henri  V ,  entre,  à.  main  armée  dans  Té- 
glife   où  fe  fait  l'intronifation  de  Gélafe« 
ffle  prend  à  Ik*  gorge  ;  Tinful^e  ;,  l'entraîne 
dapsfon  palais  avec  fes  adhérais;  Lepeu-** 
plç  ft  révolte.  ^Ilafliége  la  maifonde  Cin- 
cius  «  &  tire  Gélafe  de  Ces  mains.  Sur  ces 
entrefaites ,  l.eippereur  arrive.  Le  nouveau 
pape  fuit,  &  fl^ri  V  fait  procéder  à  ui^ 
autre  éleftibn.  '  ^         '    *  / 

Guilbume  ,  évéque  de  Çhalons ,  eft 
député  àilenri  V ,  dfe  là  part  (lela  France  ^ 
pour  eiTayer  de  terminer  enfin,  le  différend 
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entre  l'Empire  &  la  Cour  de  Romer  <*  Je 
»  voudrois,  dit  Pempereur ,  trouver  un  ac- 
>♦  commodément  à  cette  afF^re.  »  Rien  n'eft 
>» plus  facile,  répond  Tévêque  ;  &  fi  votre 
>>Majefté  veut  ,   en    moins    d'un   quart 
»  d'heure,  tout  fera  termine,  »Apprenez- 
H  moi  donc  ce  Cecret ,  repartit  l'empereur.  » 
»I1  faut ,  reprit  fevêque  ,  faire  comme  en 
>»  France.  Les  ëvêques  ne  reçoivent  pas  du 
>>roi  rinveftiture    ni  avant  ni  après  leur 
>ilàcre.    Cependant  le  roi    notre  maître 
»ne  perd  rien'  de  fes   droits,  parce  que 
>»nbus  ne  laifTons  pas  de  nous   acquitter 
>>fidellementde  tout  ce  que  nous  lui  de- 
»  vons ,  foit  pour  le  tribut ,  foit  pour  la  mi» 
9f  lice,  foit  pour  les  autres  obligations  aux- 
»  quelles  nous   fommes   engagés  pour  le 
»  temporel  &  pour  les  fiefs  que  nous  poffe* 
»  dons ,  comme  relevans  de  la  couronne,  ^ 
Le    pape  Calixte   tiçnt  un  cpncile    à 
Reims.    Malgré   les  projets  apparens  de 
pdx  &  de  réunion  5  1^  deu?  partis'  fe 
brouillent  plus  fortement  que  jamais  ;  & 
le  pape  termine  la  dernière  feffîon  du  con* 
die  par  excommunier  Henri  V* 

Après  bien  dès  tentatives  inutiles ,  Fem-^ 
pereur,  convaincu  que  la  coiu"  de  Rome  ne 
cédera  jamais  la  première  ,  fe  détermine 
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enfin  à  <lonn!er  la  paix  à  l'Eglife  &  à  l'Em- 
pire. Il  n'avoit  jamsas  prétendu ,  en  invef- 
tiffant  les  évoques  des  fiefs  qu'ils  tenoient 
de  la  munificence  de  Tes  prèdécefTeurs  , 
leur  conférer  l'épifco^at.  Il  confentit,  danis 
la  diète  de  Worms ,  à  ne  plus  gêner  là 
liberté  des  éledions  ,  &  à  fe  fervir  du 
fceptre  ,  &  non  de  la  crofle  &  de  l'an- 
neau 9  dans  le  cérémonial  des  inveflitures. 

*  Henri  V  meurt  à  Utrecht,  le  12  de 
Mai ,  après  vingt  ans  de  règne.  Il  eft  le 

^  Sous  ce  règne ,  les  églifés  les  plus  richement 
dotéçs  de  rAUeniagne  perdirent  une  partie  de 
leurs  poiTeffions ,  par  le  retiis  que  firent  les  fei- 
gneurs  laïcs  de  fe  ibumettre  à  un  ancien  ufage 
que  les  ecdéfiafliques  s*ob(linoient  de  conferver. 
lte{l[néce(raîre  de  remarquer  que,lorfque  les  clercs 
&les  moines  étoient  cités  en  p^ce,  Us  refiifoient 
dy  comparoître  en  perfonné .  alléguant  pour  rai<7 
fon ,  qu'ils  né  pouvoient  prêter  le  ferment  qu'on 
exigeoit  en  ces  occafions.  Ju(que-là,  ils  s'étoient  £ait. 
repréfenter  par  un  tiers  ;  Se  c^étbit  ordinairement 
nn  de  leurs  ferfs  qui  faifoit  cette  ^onâîon. 

Ces  ferfs, avilis  peu-à-peu,  tombèrent  bientôt 
dans  un  tel  mépris,  qu'on  ne  les  diftingua  plus  des 
véritables  efclaves  ;  & ,  vers  la'  fin  du  onzième 
fiécle ,  les  perfonnes  libres  refuférent  de  fe  com* 
promettre  avec  eux  dans  les  tribunaux.  Ils  eurent 
d'autant  plus  lieu  de  tenir  une  telle  conduite ,  que, 
lorfqu'on  ne  s'en  rapportoit  pas  à  la  foi  du  fer- 
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dernier  prince  de  la  maiTon  des  Saliqou*    . 
ou  ducs  de  Franconie  ^  tjut  ont  porté  ia   ; 
couronne  impériale  pendant  cent  Se  un  ans:   | 
c'eft-à-dire  a^uis   1014,  que  Cmirad  ,  ' 
duc  de  Franconie ,  commença  de  r^er. 
Quiconque  ,  d'après  les  feits  hiftoriqoes , 
voudroit  peindre  Henri  V  ,    en  feroit  le 
portrait  le  plus  effrayant. .  Il  fut  fils  àéna- 
turé ,  hypocrite ,  mauvais  ami ,  implacable 
ennemi  &  maître  cruel.  Avant  l'incendJetJe 
l'églife  de  Spire ,  où  Henri  V  fut  enterré,  on 
lifoit  fur  les  quatre  tombeaux  des  empe- 
reurs Conrad  II  ,  Henri  lU ,  Hemi  IV  i 
Henri  V  : 

Filius  Aie.  Paitr   hic,  Âvas  Aie  ,  Prm» 
jaeet  ijliie, 

«fient,  les  jaees  prononçoïent  le  duel,  &  qu'alors 
ijï  oiiroient  fri  forcés  de  fe  mdurer  avec  eut 
ye  ne  fut  qu'un  cri  i  ce  fiijet ,  tant  de  la  pan 
«es  ftigneurs,  que  des  peribnnes  libres;  mais  ce 
ïTt  n'épouvanta  ni  le  deigé  ni  les  moines.  Ib 
»eii  tuirent  conâaininent  i  leurs  anciens  uiages; 
«n^«  laïcs  ne  fiireot  point  troublés  daw  la 
j^|«ww"  de»  Jnem  qulh   avoient  uAupés  ta 
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h* 

,  tOTHAlRE  II,   vingtiemt  Empereur, 

» 

pOUR  h  première  fois ,  depuis  Char- 
,  „.  «"»^ne ,  la  France  prend  part  à  Té- 
wftion  d'an  empereur.  Elle  envoie  à  h 
*tte  de  Mayence  le    célèbre  abbé  Su- 

f'  „  ^^°"'''«  &  Ja  confijfion  régnent 
damUflemblée.  Pour  y  remédier ,  on 
thoifit  dix  éleveurs  que  l'hiftoire  ne 
nomme  pas,  &  qui  défèrent  la  couronne 
'«pénale  à  Lothaire  ,  duc  de  Saxe. 

Chaire  déclare  la  guerre  à  Sôbieflas  ; 

""J  de  Bohême.    Les  deux  armées  ne 

«Ment  pas  à  fe  joindre.    SobieOas ,  au 

"ornent  mÔme  de  Kvrer  bataille ,  ne  fçait 

M,r  ^^,^<^«Pter  ou  l'éviter.  Tandis  qu'il 

j^hte  fur  l'un  ou  l'autre  parti,  fon  chape- 

.  "  *  avance  au  milieu  de  l'armée  avec  la 

S„!r«^;  Wenceflas.    affurant  que  le 

Sl'tJ,^«voiràlui.  lanuitprécé- 

{(Ai .       *"  *  ordonné  de  la  montrer  aux 

OB.r'.'.'^O'nme  un  figne  de  la  viâoire 

\.„  f"'*^  remporter  fur  les  Impériaux. 

Ppantions  étoient  encore  de  mode  ; 

^"«-Z.  Gem.  ■  N 


( 
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&  celle-ci  eut  tout  le  fuccès  àeûré.  Les 
Bohèmes  fondent  avec  fureur  fur  l'armée 
impériale ,  6c  la  mettent  en  déroute. 
Si  le  fait  eu  vrai ,  à  quoi  tient  fouvent  le 
gain  des  batcdllés  ? 

• 

Conrad  ,  duc  de  Franconîe  ,  avoît  été 
le  compétiteur  de  Lothaire  ,  &  s'étoit  fait 
couronner  à  Spire,  roi  de  Germanie  ; 
m&is ,  fa  fa6Hon  s'afFoibIi0ant  chaque  jour  , 
il  alla  fè  faire  couronner  roi  de  Lombardie 
à  Rome* 

Lothaire  pafTe  en  Italie ,  où  Coilrad 
avoIt  un  parti  confidérable.  Le  pape  In- 
nocent H  ,  réfugié  ,  depuis  quelque  tems  ^ 
en  France  ,  y  vient  auffi  pour  eflàyer  de 
ruiner  les  efpérances  de  l'anti-pape  Ana- 
clet ,  fbn  compétiteur  à  la  tiare.  Un  dou- 
ble intérêt  unit  bientôt  le  pape  &  Tempe- 
rcun  Innocent  cède  à  Lothaire  rufufruit 
des  biens  immenfes  de  la  fuccefSon  de  la 
comteffe  Mathikle,  moyennant  une  foi- 
We  redevance  annuelle  au  fàint  .fîége  ; 
&  Lothaire ,  avant  d'être  couronné ,  pro- 
met au  pape  de  lui  cpnfèrver  la  vie  &  les 
membres.  Il  lui  baife  les  pieds ,  &  conduit 
ù  mule  cpielques  pas. 
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Il  eft  apparent  que  Lothaire  eft  le  pre- 
tAier  des  empereurs ,  qui  fe  foit  fournis  à 
cette  double  cérémonie.  Au  moins  la  pluf 
grande  partie  des  auteurs  ,  tant  Allemands 
qu'Italiens  ,  fe  réunifient  à  en  fixer  Vé^ 
poque  au  couronnement  de  Lodiaire. 

^fl^»[  ii}6.  J4^ 

L'empereur  aflembte  une  diète  à  Aîz* 
la  Chapelle,  pour  réformer  les  abus  qui 
s'étoient  gliffés ,  à  la  faveur  des  troubles  , 
dans  ta  police  &  dans  Texercièe  de  la  juf-: 

tce*. 


■*M*i^lM^HiMnM^BM^^ 


*  Les  courfes  ées  ScTaves  &  des  Hongrois  ^ 
les  longs  diiFérends  des  papes  &  des  empereurs, 
&  la  négligence  des  louverains  avotent  jette 
TEmpire  dans  la  confufion.  En  912,  Oxirad  I  ne 
put  travailler  au  redreflement  des  loix.  Othon  I 
en  eut  le  deffein  ;  mais  après  quelques  etforts  inu- 
tiles, il  6it  forcé  de  Tahandonner.  Ilfautconfidé-" 
rer  due,  dans  ce  tems,  lesplus  opulentes  provinces 
de  1  Allemagne  étoient  poflSdées  en  propre  par 
les  grands  feigneurs  de  FÊmpire  y  &  qu'un  prince 
qui  tenoit  (a  fbible  autorité  de  leurs  fuffirages^ 
n'en  devoit  pas  avoir  une  bien  confidérable  pour 
s'oppofcr  à  leurs  entreprifes.  Othon  ne  vouloic 
pas  rifquc'r  fe  couronne  ;  mais  il  aimoit  la  juffîce. 
il  prit  un  tempérament  ;  ce  fût  d*accorder  aux 
ducs  &  aux  comtes-  rinvefiiture  de  leurs  pro- 
vinces à  titre  d^érédité ,  fous  condition  toutefois 
de  lui  en  faire  foi  Sç.  hommage,  &  de  le  fervir 
à  la  guerre.  Ces  provinces  au  défaut  de  pofterité 
mafculine ,  devoieiht  rentrer  à  la  dirpoiition  dé 

Nij 


I 
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Vem^eax  Lodiaîre  II  ^  devenu  roi  dé 
Gennanie  ,  plutôt  par  les  intrigues  d^AI* 

l'empeieûr,  qm  pouifcwt  .es  imreftir  celui  qu'il 
fogeroic  à  propos.  Ceft  depuis  cette  propriété 
inlfadee,  qœ  ks  grands  fiôgoeurs  Allemands  ont 
pris  le  ritre  de  Princes. 

Ces  iêkiienr^  devenus  (bovetains,  accordèrent 
cnfinte  d^intres  inféodations  à  des  feîgnears 
moins  pmflàns,  qnî  tenoient  d'eux  les  petite^ 
villes,  les  bou^  &  les  villages;  enforte  que» 
d'offiders  qn'ib  étcnem  tous ,  ils  devinrent  feî- 
gnears &  propriétaires  incommutables  de  leurs 
provinces,  villes  on  territ<nres,&.  vaflaux  rele- 
vans  immédiatement  de  f  Empire  ,  ou  les  uns 
des  antres,  finvant  les  titres  de  leurs  terres. 

Si-t6t  que  ces  nouveaux  fugueurs  fe  fentirent 
un  peu  affermis,  ib  fe  débarrallerent  des  foins  les 
plus  pénibles  de  1  admînîftracion  de  la  juflice ,  fur 
des  officiers  qu'ils  nommèrent  pour  la  rendre  en 
leur  nom.  Ces  juges,  placés  dans  les  villes,  prirent 
arbitrairement  les  titres  dé  Prévôs,  de  Mayeurs , 
de  Bourgs-meftres,  &c. 

Cependant  ces  feigneifrs  s'étoit  réfervé  la  fu- 
prême  jurifdiéHon  ;  mais  elle  leur  parut  encpre  à 
charge.  Ils  créèrent  un  mariftrat  fupérieur  qui  fut 
nommé  Grand-Baillif  ou  Sénéchal,  tesmagiflrars, 
uniqucmciît  appliqués  à  étendre  les  prérocarives 
deleuw  charges,  rendirent  la  juftice  vénale  dans 
toutes  les  provinces  de  l'Empire,  &  ne  ceflerent 
point  d  empiéter  fur  les  droits  des  empereurs.  Ces 

«i.Kf  T  "**'  chapitres  &  abbayes  nom- 
més par  les  empereurs  pour  les  défendre  contre 
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hcn\  archevêque  de  Mayence  ^  que  par  les 
iufErages  des  princes ,  meurt  le  3  de  Décem* 
bre  dans  une  vile  chaumiere^Madefcentedes 
Alpes  ;  comme  il  revenoit  d'Italie.  On  trani^ 
porte  fon  corps  au  monaftere  de  Lutter  en 
Saxe,  où  il  eft  inhume.  Les  Italiens  parlent 
de  (à  grande  piété  &  deia  charité  envers  les 
pauvres.  Les  ÂQemands  décident  que  c'é- 
toit  un  prince  d'un  eénie  très-médiocre. 
On  trouva ,  dit-on ,  tous  fon  règne ,  dans 
la  Pouille ,  le  premier  exemplaire  du  Di-. 
gefte  ;  &  l'on  afTure  qu'il  en  fit  préfent  à 
la  ville  de  Pife ,  pour  lors  en  grande  re-* 
commandation  par  l'étendue  de  fon  commer- 
ce. Cefàit  efty  on  ne  peut  pas^  plus  douteux. 

les  îi^uftes  oppreffions  des  nouveaux  feigneurs. 

Ce  fbt  pour  réformer  une  parue  de  ces  abus, 
que  Lathaire  II  dm  l'aflembiée  d'Aix-la-Cha- 
pelle. 

On  peat  fans  injaitice  attribuer  à  Temper^ 
Lodiaire  II  y  Hiitroduâion  de  la  chicane  dans  les 
tribanaux  d'Allemagne  -,  par  le  grand  nombre  de 
commentaires  faits,  pendant  (on  règne,  fur  le 
DigefteouCode»  dontl'ufage  avoit  ceflî  depuis 
cinq  ou  iix  cens  «ns. 


•  '^3?' 


^ 
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^i,, , ,  1. 1  .^i^^fft^, ,,l 

CONRAD  m,  vingt-unièmes  Empereur  m 

iJ'ÎK»[  1 138.  \J^ 

MALGRÉ  le  parti  ppii&nt  d^  Henri  le 
Superbe ,  duc  de  Bavière,  Cpnrad 
^ùi  gvoit  difpiitô  f  Empira  a}.oth^ire  II,  & 
q^i  s'étoit  enfuitç  fournis ,  fut  ëlu  à  Co- 
blehû  9  par  la  faâion  contraire  ^  &c  facré  ^ 
1?  n  >^c  Mvs  9  p^r  le  Ççirdingl-év^que  dç 
Porto  f  Mgai-  du  fiint  fîég«;  /^raoJd  ^  ?irche- 
vêque  d^  Mayence.,,  nouvellement  clu  ^ 
n'ayant  pas  encore  reçu  Xtpatlium, 


JLéopoW  d'Autriche ,  &le  duc  Welffo 
feifoient  une  guerre  cruelle  en  Bavière  % 
p©ur  quelques  diftrifts  qu'ils  fe  conteftoient^, 
Conrad  Illy  court  à  deflfçin  d*éteindre.çé.feu 
dans  (^  naif&nce.Il  ailiégek  fort  cKâte§u  de 
'Weiosberg  QuLaniUpetg;  oblige  lès  ha< 
bitans  de  (e  rendre  à  difcFëtiôn ,  &  ne  pei> 
met  qu'aux  fetnmes  de  fortir  librement  de 
la  ville  ,  avec  ce  qu'elles  pourront  empor- 
ter de  plus  précieux.  Ces  femmes  ,  iktisiài-^ 
tes  de  cette  grâce ,  abandonnent  gaiement 
toutes  leurs  richeffe»;  chargent  leurs  maris 
fur  leurs  épi^ules,  6ç  fortent  ainfi  de  la  ville. 
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L^anpereur  fut  &  toudhé  de  cette  aâion  ^ 
qu'il  pardonna  aux  habîtans ,  &  leur  per* 
mît  de  retourner  chez  eux  en  liberté. 

Jfi<9[i  140.  •♦  .]«^?U 

Ue(prit  républicain  vient  tout-i*coup 
s'emparer  des  habitans  de  Rome.  Ils  fou- 
pirent  après  la  liberté.  Un  certain  Arnaud 
de  Breiie,  difciple  enthoufiafte  du  fameux 
Abélard ,  déclare  une  £uerre  nouvelle  aux 
papes  &  aux  eccléfianiques.  II  parcourt 
toute  ritalie ,  en  décbmant  contre  les  trop 
grandes  richefles  du  clergé  &  de  Ton  chef. 
11  peint  fous  les  couleurs  les  plus  vives  leurs 
vices  &  leur  orgueil.  Le  peuple  s'enflamme 
à  ces  déclamations ,  &c  les  Romains  Te  dé- 
terminent à  relever  l'ancienne  république* 
Ils  augmeiitent  le  fénat  ;  élifent  un  patrice 
auquel  ils  confèrent  la  puiflànce  Tribuni* 
tienne.  Us  font  la  guerre  au  pape  Lucius  ^ 
qui  vient  fe  faire  tuer  fous  les  murs  du  Ca- 
pitole,  &  écrivent  à  l'empereur  que  le  tems 
efi  arrivé  de  rétablir  l'empirt  Romain  fur 
les  ruines  de  la  papauté  ^  &  de  rappeller 
dans  Rome  par  L  préfence  les  jours  de. 
Conftantin  &c  de  Juilinien. 

Conrad  III  fit  peu  d'attention  à  ces  lettres 
de  quelques  foibles  &  impcudens  féditieux. 
Les  troubles  d'Allemagne  ne  lui  permet* 
tçûent  pas  d'en  fortir  ^  &c  d'ailleurs  les  pro* 

Niv 
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jet$  d*une  croifade  prêchée  par  le  fameux 
S.  Bernard,  abbé  de  Clairvaux  ,  roccu- 
poîent  preique  entièrement. 

Roger ,  roi  de  Sicile  ,  pour  fe  Soutenir 
fur  fon  thrône  ,  n  avoit  point  trouvé  de 
meilleur  moyen  que  d'occuper  Tempereur 
en  Allemagne.  Il  anima  contre  lui  Weïf  , 
ou  Guelphe,  duc  de  Bavière.  Il  y  eut  di- 
vers combats  entre  les  deux  armées.  On  a 
vu  plus  haut, qu'en  1 139^  ce  prince  a^ffié- 
gea  le  château  de  Veinsberg,  où  Guelphe 
s*étoit  renfermé.  L'aflîégé  réfolut  de  faire 
une  fortie  fur  les  Impériaux ,  &  donna  , 
pour  mot  de  ralliement  aux  folàats^Hiewelfl 
Frédéric,  duc  de  Souabe ,  fi-ere  de  l'empe- 
reur, qui  commandoit  cefiége,  découvrit 
ce  mot ,  &  donna  aux  fiens  celui  de  Hiegi- 
belifty  du  nom  d'un  village  en  Souabe  ,  où 
il  avoit  été  élevé.  Ces  noms  depuis  ont  été 
fameux  en  Italie.  On  entendoit  par  Wtlfs^ 
qu'on  appelloit  Guelphe ,  ceux  qui  fbute- 
noient  le  J)arti  du  pape;  &l  psLt  Gibeli/zs ^ 
ceux  qui  tenoient  pour  l'empereur.  Entre 
un  très- grand  nombre  d'éthymologies  de 
ces  noms ,   celle-ci   parott  la  phis  natu* 
reHe. 

Jïs»[  1x46.]*^ 

La  fituation  des  Chrétiens  de  la  Palef^* 
tîne  étoit  déplorable ,  depuis  la  perte  qu'ils 
avoient   faite    de   la  ville   d'Èdeflè^   Us 
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voyoient  avec  douleur  l'inftant  ou^  chaflKs 
6ç%  iâints  Tieux ,  ils  alloient  perdre  le  finit 
du  (kng  de  tant  de  milliers  oe  Croifés.  Le 
pape  Eugène,  pénétré  de  douleur  en  appre* 
nant  ces  triftes  nouvelles ,  écrit  à  tous  les 
princes  Chrétiens ,  pour  leur  demander  les 
plus  prompts  fecours.  11  offre  b  rémiiEon 
entière  de  Tes  péchés  à  quiconque  prendra 
la  croix  pour  b  délivrance  de  la  Terre- 
iâinte.  S.  Bernard  eft  Tapôtre  de  cette  nou- 
velle croiiade.  Il  prédit  hautement  qu'elle 
doit  être  iitivie  du  plus  heureux  fuccds  ; 
fie  9  fur  ia  parole ,  des  milliers  de  Chré* 
tiens  prennent  les  armes.  A  Texemple 
de  Bernard ,  le  moine  Rodolphe  vient  pré* 
cher  dans  les  provinces  fur  le  Rhin  ;  & 
comme  un  des  articles  de  &  doârine  étoic 
qu'il  &lloit  fe  défaire  des  ennemis  de  Jefus* 
Chrift ,  le  peuple  en  prend  occafion  de 
s*armer  contre  les  Jui6 ,  &  d'en  faire  le 
fflailàcre  le  plus  impitoyable. 

J^[  I  i47.]t><V 

L'empereur  Conrad  III  fe  croifè  ;  &  ^ 
dans  une  diète  affemblée  à  Francfprt ,  il 
déclare  qu'il  commandera  fon  armée  en 
perfonne.  Il  y  fait  élire  &  couronner  roî 
des  Romains  fon  Als  Henri ,  &  établit  un 
confeil  pour  juger  toutes  les  caufes  en 
fon  abfence. 

L'armée  des  Croifés^aflemblée  au  bourg 
d^Acheim,  fe  trouve  forte  de  foixante  & 
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dix  mille  gendarmes,  &c  d^une  mfânterîtf 
plus  nombreufe.  On  traverfe  PAutriche , 
la  Hongrie ,  le  pays  des  Bulgares  &  la 
Thrace  y  &c  Ton  entre  dans  une  agréable 
vallée ,  que  partage  le  âeuve  Mêlas.  L'em- 
pereur veut  y  faire  rafraîchir  (es  troupes  ; 
mais  un  accident  imprévu  porte  la  douleur 
dans  tous  les  efprits ,  &  femble  être  le  pré- 
fage  affuré  des  malheurs  de  cette  guerre  : 
on  campe;  on  paiTe  le  refte  du  jour  dans 
les  réjouifTances.  Les  foldats  font  à  peine 
dans  les  bras  du  foinmeil ,  qu'un  ouragant 
furieux  les  en  arrache  tout-à-cdup.  L'im- 
pétuofité  des  vents  rompt  tous  le^  cordages 
des  tentes  ,>  &c  fait  voler  en  Tair  les  pavil* 
Ions.  Un  déluge  d'eau  couvre  toute  la  val* 
lée  :  mille  torrens  fe  précipitent  des  mon- 
tagnes ,  &c  entraînent  avec  eux  y  hommes  , 
meubles  y  animaux.  Les  flots  de  la  mer  re* 
poufTent  les  eaux  du  Mêlas ,  &  le  fleuve 
fort  de  fon  lit  avec  impétuofité.  Ce  cruel 
orage,  qui  ne  dura  que  quelques  heures  , 
caufa  des  dommages  irréparables. 

Suivons  cette  armée  à  demi- vaincue. 
Elle  fe  remet  en  marche ,  &  arrive  enfia 
à  Conftantinople,  Toutes  les  hifloires  re- 
tentiiTent  ici  des  trahifons  des  Grecs.  On 
n'y  trouve  que  ferines ,  que  fontaines  em-p 
poifonnées ,  que  guides  fubomés  ;  &  la  vé* 
rite  efl  tellement  obfcurcie,  que  la  critique 
n'ofe  prononcer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les 
plus  redoutables  ennemis  des  aoifés  furent 
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incontinence  &  le  défaut  de  dîictplme. 
Conrad  part  de  Conftantiiu>pie*  Il  entre 
Qans  rA£e  minçure  &c  s'engage  irapradem** 
tneiu  avec  fit  cav^erie  peCmme^%  année 
Qâns  des  défilés  bordés  de  rochers,  où  an 
Sultan  d'Iconûim  n'a  que  la  peine  de  mai^ 
&cra.  On  remarque  que  ce  pays  ^  où  des 
armées  innombrables  de  chrétiens  furent 
conftamment  battues ,  &  taillées  en  pièces» 
€tôitlemêmeoù  Alexandre  leGcand^avec 
une  poignée  de  foldatt ,  avoit  remporté 
'es  viftoires  les  plus  fignalées. 

^^[  1 148.  y^ 

^'empereur  ^  avec  le  débris  de  (es  trou- 
pe; lo'itit  le  roi  de  France,  Louis  k  Jeune, 
J\  poufflé  du  même  zèle ,  avoit  aufli  con- 
amt  une  armée  formidable  au  fecours  de 
^3  Paleftine.  On  effuie  des  pertes  :  on 
"?"que  par  trahifon  la  ville  de  Damas  ;*& 
^nrad,  voyant  fes  troupes  réduites  au 
f^^9  quitte  la  Paleftine ,  pour  retourner 
dans  fes  Etats. 

1  *^^^"r  deç  çroifades  avoit  gagné  tous 
V^r  îu'  ^^^  î^abitans  des  environs  du 
^Içr  &  du  Rhin  ,  de  concert  avec  les 
ngloK,  en  entreprennent  une  plus  raifon- 
w/e  contre  k^  Maures.  Les  deux  flottes 
^Wdçftt  4am  les  ports  de  Portugal  >  elles 
"^'m  dw  Iç  T^g^,  ^  ^ivqm  dev^nç 
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Lisbonne  ^  alors  au  pouvoir  des  MaoresT 
Les  Allemands  affiégent  la  ^De  Ç2t  mer  , 
en  même  temsquele  roiÀlphonfe-Hen- 
riquès  la  prefle  par  terre.  Les  Maures  fe 
défendent  avec  courage.  Mais^  après  un 
fiëge  de  cinq  mois,  la  ville  eft  emportée 
d'aflàut  ;  &  les  Africains  font  pafTés  au  fil  de 
l'épée.  Lisbonne  demeure  au  roi  Alphonfe, 
&  tout  le  butin .  aux  Croifes. 

Les  Saxons  fe  croifent  duffi  contre  les 
.  Payens  du  Nord.  Ils  entrent  dans  leur 
pays  5  &  le  ravagent.  Mais  ,  fur  les  repré- 
fentations  de$  Sclaves ,  qu'en  ruinant  leurs 
pofleflions ,  ils  perdront  le  tribut  qu'ils  en 
efperent ,  ils  confentent  à  un  tnute  par  le- 
quel les  Sclaves  s'engagent  à  embrafler  la 
religion  chrétienne,  &  à  rendre  les  pri- 
fonniers  Danois ,  qu'Ss  ont  précédemment 
iàit$. 

Depuis  que  Conrad  III  étoit  revenu  de 
la  Terre-fainte ,  il  penfoit  aux  moyens  de 
faire  le  voyage  de  Rome ,  pour  y  recevoir 
la  couronne  impériale ,  &  y  nétablir  les 
droits  des  empereurs.  Il  vouloit  auflî  dé- 
clarer la  guerre  à  Roger  de  Sicile,  qui  lui 
avoit  fufcité  tant  d'embarras,  dans  l'Allema- 
gne. Sa  mort  fait  évanouir  tous  ces  projets* 
Il  meurt  à  Bamberg^  le  1 5  de  Février. 


G  B  R  M  A  N I  Q  Û^  s: 


FRÉDÉRIC  t,  du  Barbe-rousse, 

vingt'dmx'umc  Empereur. 

CE  ne  fut  point  le  fils  de  Conrad  III  / 
qui  lui  fuccéda.  Les  leigneurs  Aile* 
mands  fe  feroient'  bien  gardés  de  lui  don* 
ner  leurs  rufltages.  Ils  avoient  trop  d'intér 
rêt  à  s'aflfurer  le  droit  de  fe  choifir  un  mai- 
tte.  la  diète  de  Francfort  proclama  empe- 
reur, Frédéric, -duc  de  Souabe.  Les  princi- 
paux feigneurs  de  la  Lombardie  concouru- 
rent à  cette  éleftion ,  par  ces  termes  que 
FHiftoire  nous  a  confervés  :  «O  vous  !  offi- 
»  ciers  *,  (Officiaeij  )  fi  vous  y  confentez  9 
»  Frédéric  aura  la  force  de  fon  Empire.  >♦ 
Frédéric  étoit  encore  fur  fon  thrône  9 
lorfquVn  officier  qu'il  avoit  dégradé  pour 
quelque  malverfktion ,  fe  jette  à  (ts  pieds 


*  On  croit  que  ces  officiers  étoient  au  nombre 
de  fix  ;  les  arcnevêques  de  Mayence ,  de  Trêves 
&  de  Cologne ,  tous  trois  chanceliers  ;  le  grand-- 
^u)rer,le  grand-maître  d*hôtei  &ie  grand-cham- 
beUan. 
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pour  implorer  ùl  grâce.  II  fc  flatcoit  que  €t 
foumifrion,&  fur-tout  la  folemnité  du  jour, 
adouciroient  le  prince  k  Ton  égard  ;  mais 
Frédéric  fut  inflexible.  «  En  punHTant  cet 
>»  officier,  dit-il,  je  n'ai  agi  par  aucun  prîn- 
>»cipe  de  haine  ;  je  l'ai  trouvé  coupable  9 
>»&  j'ai  vengé  la  juftrce  o(fctifée.n 

L'Allemagne  n'étoit  pas  tranquille;  mais^ 
au  miUeu  des  troubles  qui  Ifag^toient,  elle 
conièrvoit  une  {otte  de  fiipériorité  fiir  fes 
voifins;  SWnon^à  qui  Canût  difput^  la  cou-^ 
renne  de  Danneinarck ,  vi^nt  implorer  la 
prote<^on  de  Frédéric,  &  Tobtient  fans  dif» 
'  ficulté.  Les  partiiàns  de  Canut  l'abandon^ 
nent  ;  & ,  foutenus  par  Teimpereur  ,  ils  fo- 
bligent  à  céder  iks  droits  à  Swénon,    qui 
ibumet  (es  |Etats  à  TEmpire  ,  &c  prêse  fer- 
ment de  fidélité  à  Frédéric. 

Dans  cestems,  lorfquè  les  empereurs 
vouloient  paffer  en  Italie  pour  y  recevoir 
la  couronne  impériale ,  ils  fe  faifoient  pré- 
céder m  accompagner  par  une  armée  ;  & 
fouvent  ce  n'étoit  qu'après  bien  des  corn- 
ets, quils  parvenoient  fous  les  murs  de 
5S:  fee'^iiljS-dsfeign^^^^ 
«,-,„j  "««ntoient  la  domination  Alle- 
«»nde.     Mais,   prefque   toujours    divifés 
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tnti^ettx  9  ils  appelloient  les  empereurs  ^ 
moins  par  amour  pour  ces  princes ,  que 
par  haine  pour  leurs  propres  ennemis.  Fré- 
déric paue  les  Alpes  avec  des  troupes 
nombreuTes  &  aguerries.  Il  va  camper  dans 
la  plaine  de  Roncalie  * ,  lieu  célèbre  fut 
le  P6 ,  par  les  aiTemblées  qu'y  tenoient  les 
empereurs  ,  lorfqu'ils  entreprenoient  ce 
voyage  militaire. 

Toutes  les  difputes  qui  s'élevoient  entre 
les  officiers  &  les  foldats  de  l'armée  de 
Frédéric 9  pendant  cette  expédition,  fevui* 
doient  les  armes  à  la  main  ;  &c  les  plus 
biaves  étoient  prefque  toujours  les  viôi- 
mes  de  cette  fureur  épidémique.  L'empe- 
reur voyoit  avec  chagrin  les  progrès  de  ce 
mal  y  oi  n'avoit  encore  pu  le  déraciner.  Il 


*  A  chacrue  avènement  au  trône,  il  cft  d'ufage 
<pe  tons  les  vaflaax  de  l'Empire  faiTent  une 
efpece  d'aveu  de  leurs  fiefs.  Pour  ce  qui  regarde 
ncalie  9  cette  cérémonie  fe  faifoit  dans  la  plaine 
de  Roncalie.  Au  milieu  du  camp ,  on  rufpendoit 
un  bondier  à  une  longue  pique.  Alors  un  hérault 
appelloit  à  haute  voix  tous  les  vaiTaux  par  leurs 
noms  ,  &  les  fommôit  de  venir  monter  la  garde 
la  nuit  fui^ante.  Celui  qui  manquoit  à  cet  ordce 
àoit  y  de  droit ,  dépouille  de  fon  fief  :  on  n'en  ex- 
ceptoit  pas  même  les  feigneurs  ecdéfiafliques , 
<im  encouroient  la  même  psîne  que  les  Uïcs. 


m 
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aflemhle  enfin  un  confeil  de  guerre  ;  &  ^ 
par  un  ëdit  approuvé  des  principaux  ê9 
fon  armée,  il  fait  défenfe  à  tout  militaire ,  de 
quelque  rang  ou  qualité  qu'il  foit  y  de  ti- 
rer l'épée  contre  celui  avec  qui  il  prendra 
querelle,  fous  peine  d'avoir  le  poing  coupé 
ou  la  tète  tranchée ,  félon  l'énormité  dit 
crime.  Cette  loi  févere ,  dont  ToLfervarion 
fat  enfuite  jurée  par  toute  l'armée,  fufpen- 
dit  pour  un  tems  la  fureur  immodérée  de 
fe  lettre  pour  la  plus  légère  infulte.  Peut- 
être  ne  manque-t-il  au  fuccès  des  vues  de 
tous  les  Souverains  de  l'Europe,  pourl'ob- 
fêrvation  de  là  même  loi ,  que  d'en  faire 
prononcer  publiquement  le  fennent  à  tous 
les  officiers. 

Adrien  IV,  Anglois  de naiflànce ,  qui,' 
de  l'état  de  mendiant ,  s'étoit  élevé  fur  le 
thrône  pontifical,  avoit  pris  avec  la  tiare 
toute  la  hauteur  &  la  fierté  de  fes  prédé- 
cefleurs.  Au  bruit  de  l'arrivée  de  Frédé- 
ric en  Italie,  ce  pape,  craignant  de  re- 
cevoir un  maître ,  s'étoit  réfiigié  dans  une 
fortereffe ,  pour  traiter  plus  librement  des 
conditions  ,  auxquelles  il  confentiroit  de 
faire  les  cérémonies  du  couronnement. 
Frédéric  avoit  entre  fes  mains  ce  fameux 
Arnaud  de  Breflfe ,  qui ,  quinze  ans  aupa- 
ravant ,  s'étoit  vu  dans  la  pofirion  de  réta-' 
*^"J' Ja  république  Romaine.  Adrien,  pour 
préliminaire  de  fa  réconciliation  avec  Fré- 
déric 


i. 
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iàittc^  enge  qu^Ârnaud  lui  Toit  livré.  Vent 
pereur  a  cette  conddcendance ,  &  promet  9 
en  outre ,  de  n'attenter  ni  à  la  vie  ni  aux 
membres  du  pape.  On  a  plus  de  peine  â  le 
refondre  à  tenir  Tétrier  du  pontife,  lorfqu'il 
montera  fur  iâ  mule.  Il  s'y  (bumet  cepen* 
dant  On  raconte  qu'au  moment  que  l'em- 
pereur  préfentoi{  cet  ëtrier  dans  lequel 
Je  p^e  devoit  mettre  le  pied  9  Adrien  lui 
fit  obîêrver  qu'il  devoit  le  tenir  de  fautre 
côté,  finvant  l'uiâge.  Frédéric  s'excufa  ,  en 
£iànt  4*  qu'il  ne  (çavoit  pas  au  jufte  com- 
M  ment  il  falloit  s'y  prendre ,  attendu  que, 
M  de  fâ  vie  ,  il  n'avoit  fait  le  métier  de  pale- 
^frenier» 

Après  cette  cérémonie  de  l'étrier,  les 
députés  du  peuple  Romain  viennent  prê- 
ter  ferment  à  Frédéric  ,  &  ofent  lui  dire  : 
>t  Nous  vous  avons  £ak  notre  citoyen ,  & 
y*  notre  prince ,  d'étranger  que  vous  étiez. 
»  Vous  devez ,  de  votre  côté,  nous  promet- 
ntrchi  confirmation  de  nos  anciens  privi- 
^1^^  9  &^  ^  L'empereur,  indigné  de  ce 
diicours  ^  les  interrompt  brufquement  ;  6c 
prenant  le  ton  de  maître  :  «  Rome,  leur 
»  dit-il ,  n'eft  plus  ce  qu'elle  a  été.  Sa  puit 
y*  iânc%  a  paflé  premièrement  aux  Grecs  , 
>»puis  aux  François.  Il  n'eft  pas  vrai  que  ^ 
«vous  m'ayez  appelle  ni  fait  votre  ci- 
n  toyen  &  votre  prince.  Charlemagne  8c 
nOdion  vous  ont  conquis   par   les  ar« 

Jnecd,  Gcrm,  û 
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H  mes  9  &c.  Sachez  que  ce  n'eft  pas  aine 
>»  fujets  à  faire  la  loi  au  Souverain.  >» 

L'empereur,  de  retour  d'ftalîe ,  tient  une 
diète  à  Worms.  11  condamne  Arnold , 
archevêque  de  Mayence,&  Herman  comte 
palatin,  pour  dëfordres  commis  &  mal- 
ver&tions ,  à  la  peine  militaire ,  c'eft-â-dire 
k  porter  un  chien  fur  les  épaules  /l'efpace 
de  quatre  mille  pas.  Cette  peine,  en  vigueur 
chez  les  Francs  &  chez  les  Suèves ,  n'éfoit 
infligée  qu'à  des  gentilshommes  ou  cheva- 
liers ,  nommes  Milites  dans  la  baflfe  latinité. 
A  l'égard  des  perfonnes  de  moindre  con- 
dition ,  on  leur  faifoit  porter  une  felle  de 
cheval  fur  la  tête  nue. 

Un  archevêque  de  Lunden ,  revenant 
de  Rome ,  &  paiTant  fur  les  terres  de  l'em* 

f>ire ,  avoit  été  pillé  par  des  brigands  qui  ne 
'avoient  remis  en  liberté ,  qu'âpres  avoir 
tiré  de  lui  une  fomme  confidérable.  Le 
pape  fe  pUint  à  l'empereur  de  cet  attentat , 
&C  exige  avec  menace  une  réparation  pro- 
portionnée à  l'injure.  Indigné  de  lalenteur 
de  Frédéric  à  faire  la  recherche  des  cou- 
pables r  il  lui  adreffe  une  féconde  lettre , 
où ,  entr'autre$  exptr^oos  ^  il  iemble  fe  re- 
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procher  d'avoir  conéiéré  à  Frédéric  le  bé*- 
néfice  de  l'Empire  Romain  ,  bmtficium 
Imperii  Romani.  Il  hut  bien  faire  attention 
qu'alors  ce  mot  bentficium  (tgmfioîf^pro- 
prementun  fief.  A  la  lefture  de  cette  lettre, 
une  rumeur  affi-eufe  fe  fait  entendre  dams 
le  confeil  de  l'empereur.  Les  légaés  du 
pape  font  infultés  ;-&- toute  leurhauteut 
eft  forcée  de  pKcr  fous  la  fierté  Ger.mani-^ 
que.  On  fe  rappelle,  à  cette  occafion ,  ûrf 
ûbleau  ezpofé  publiquement  à  Roirn^ 
dans  S.  Jean  de  Latran  ,  lor^  de  la  céré- 
monie du  couronnement  de  Frédéric.  Cette 
{»eintnre  repr^ntoic  Lothaire  lï^k  gendux 
devant  le  pape  Alexandre  il ,  &  tenant 
fes  mains  joihtes  dans  celles  de  ce  pontife  ; 
ce  qui  étoit  la  marque  diftinâive  4e  la  vaA 
Édité. 

On  lifoit  au  bas  de  ce  tableau  les  vers 
ilûvans  : 

Rtx  venït  antt  fores  jurans  prias  urhis  honores i 
Pojl  homo  fit  papa ,  fumit  quo  dante  coronam* 

»  Le  roi  jure  à  la  patte  le  maintien  drs- 
>»  honneurs  de  Rome ,  &  devient  vaflàl  du' 
>»pape»  qui  lui  donne  la  couronne.  »^.  ' 

Loin  aemployer  iek  moyens  les  plus 
doux  6c  les  ieuls  propres  à  ramener  cette 
aflemblée  irritée ,  les  légats  qui  s'étoient 
tus  durant  qudques  mimitfss ,  élèvent  la 
Toix ,  & .  pineadent  proqver  les  droits  du 
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pape  fut  l'EmpiK.  En  vain  ^^^^^1%^, 

ïrie  «  qu'il  ^î«e"  «»\*"''  ?  ine  à^i 
»  que  de  fouffiir  pendant  foo  ^^"^  g, 
.  ïntreprifes  fi  préjudiciables  à^cour^f  ^ 
»»  &  que  le  pape  ne  peut  elp"*'  4  ^^55 

i»  relâche  jamais  fur  ce  po»f  ^^^f  de  s*»' 
continuent;  &  «n.<l'eux  alauda^  «^  ^^» 

dreflfer  à  rairemblée,&cde  .l«' ^mpir-^» 
,»  de  uni  doAc  votre  prince  ^«"'Tirien  ?  ** 
»»s'il  ne  le  dent  pas  du  ponttfe  n  ^j^^^  ^ 
Othon  de  Bavière  qui ,  ^,  '*  ^rào^  * 
tenoit  l'épée  impériale  à  cote  l'eiop^" 
k  tire  .pour  en  frapper  les  ^^&^*toé?^'^ 
reur-  s'y  oppofe  &  fe  contente  o 
leur  arrogance. 

L'empereur  Frédéric  avort  c^^^  ^  .  ^j 
dire  «qu'il  étoit  bien  raifomv^y^^jy,. 
»  évêques  lui  rendiflent  hom»^  **  y  fi' 
»  qu'ils  pofTédoient  des  fiefs  ,  ç^ç  ^-U^  ^t 
«Chrifl  lui-même  avoit  bien  v  u  ^^é( 
»  maître  qu'il  fut  des  Souvera'  l'^^'il 
>»  pour  lui  &  pour  S,  Pierre  1^  l^yl^ 
>t.devoit  à  l'empereur.  » 


Frédéric  tient  encore  ,  cette  Jei^^^ 
affémblée  générale  dafis  la  plaict^  ?&  il 
lie.  A  la  fin  de  cette  forte  ti^lue*.^ 
s'élcvaiine  difpute  entre  Bulgaire  fr^i»^ 
deux  célèbre  jurifconfultes.  BvW*  Ç^ 
tendort  que  l'empereur  étoit  «i^ç  ab^** 
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le  tous  les  bîei»  de  (es  filets  :  M aitin  (ba- 
tenoit,  sni  contraire  j  que  les  fujets  ëtoient 
maîtres  de  leurs  biens  6c  que  la  propriété 
n'enappartenoitpas  à  l'empereur.  Ce  prince 
ht  pris  pour  arbitre  par  les  deux  antagonii- 
tes.  Sans  répondre  aux  objeâions  de  Tun 
&  de  Fautre  ^  il  defcendit  de  fon  cheval  ^ 
&  en  fit  préfent  à  Bulgare.  Cétoitlui  faire 
eotendie  ccmibîen  il  étoit  iatisfâit  de  ùl  h^ 
Çondepenfer.  Quelqu'un  en  prit  occafion 
àt  Êûre  ce  vers  latin  :     ,      . . 

^xerat  hk  œquum  ,  fed  luHt  alter  tquum* 

On  reprochoit  aux  Milànois  d'oublier  le 
femcnt  qu^ils  avoient  fait  à  l'empereur.  Un 
d'eux  dit  :  «<  Nous  avons  en  eflfet  prêté  le 
^ferment;  mais  nous  n'avons  pas  promis^ 
'^derobfêrvef.H 

.  f  ^  pape  redemandoit  à  l'empereur  la  re^ 
Wution  de  plufieurs  fiefs  dépendans  de  la 
rocceffion  de  la  comtèffe  Mathilde ,  cette 
^meufe  bienfeitrice  du  làint  fiége ,  &  pré- 
^endoit  qu'il  fe  contentât  du  ferment  de 
Jdelité'des  évoques  dltàUe,  Éms  ajouter 
^hommage,  u  Je  confens ,  répondit  Frédé- 
^^^9  a  ne  point  demander  d'hommage. 
^^Mxévêcçies  d'Italie ,  s'ils  veulent  ne  rien 
»  pofléder  de  mes  régaleU  *  ;  mais  s'ils. 

»  rv    '  '       y      ■  I    II       ■   îi  'lit  I   !■■■■  / 

-  ^  entend  par  régale  ^  une  efpece  de  garde-- 
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>»  écoutent  volontiers  le  pape  ,  quand  il 
n  leur  dit  :  Qu'avez  vous  affaire  du  roi  ?  Je 
»  leur  dirai  auffi  :  Qu'avez-yous  afBôre  de 
»  pofTéder  terres  }  >f 

-(*><*[  1 160.  ^i^ 

Pierre  9  archevêque  de  Tarantaife ,  étoit 
venu  foUiciter  Frédéric  en  faveur  des  Mi- 
knois  9  contre  qui  cet  empereur  étoit  irrité. 
I}s  avoient  remis  leurs  intérêts  entre  les 
mains  de  ce  vertueux  prélat,  quoiqu'ils 
n'îgnoraffent  pas  qu'il  avoit  dû  s'attirer  l'ini- 
mitié de  Frédéric  ,  en  fe  déclarant  pour  le 
pape  Alexandre ,  fort  ennemi ,  contre  le 
pape  YiStoT ,  fon  protégée  L'empereur  re- 
çut cet  archevêque  avec  la  diflinâion  la 
plus  marquée  ;  &  comité  tous  Tes  courtifans 
eu  témoignoient  leur  étc^inement ,  il  leur 
dit  ces  paroles  remarquables  ;  «  Je  combats 
»  les  hommes  9  &  jâ  me  déclare  contre 
»  eux,  parce  qu'ils  le  méritent;  mais  vou- 
M  lez^ vous  que  je  me  déclare  ouvertement 
»  contre  la  vertu  ?  » 


* ■  un  1  fHi  ip<       ,      M 


noble  royaler,  ou  itVk  qm  zfparùent  au  prince 
fur  les  bénéfices.  C'eft  lerdroit  que  le  Souveraifi 
a  de  percevoir  les  fruits  des  archevêchés  &  des 
évêchés  vacans ,  des  atfcayés  vacantes.,  &  de 
pourvoir ,  pendant  ce  tems  •  aux  bénéfices  qui  en 
dépendent  Lifes  ètbhs  de  b^ré  môiifiôîe,  de  * 
donner  de»  grâces ,  de  faire  des  Ion ,  ibnt  des 
droits  régaliens. 
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Mikn  ,  fi  long*tems  rebelle  ^  eft  enlia 
iôumîfe  par  les  armes  de  Frédéric.  On  en 
ûtfoTÛT  les  hommes  &  les  femmes  :  on  dé- 
molit les  portes  ^  les  bains ,  les  arcs  de 
triomphe  9  les  amphithéâtres  &L  les  plus 
beaux  édifices.  Après  le  pillage  &  la  def- 
truâion  de  la  ville ,  on  fit  labourer  la  place 
en  croix  ;  &  l'on  y  fema  du  Tel ,  fuivant 
rancienpe  coutume  des  Romains ,  pour 
fignifier  que  Milan  ne  feroit  jamsds  rebâtie. 
C'eft  au  malheur  de  cette  fuperbe  ville  que 
Cologne  fe  vante  d'être  redevable  des  corps 
des  trois  Mages ,  qu'elle  conferve  aujour^ 
d'hui  dans  fa  cathédrale.  On  ne  voit  pas 
trop  conmient  les  corps  des  trois  Mages 
ont  été  apportés  à  MÛaii  ;  &  il  n'en  eft 
^itaucune  mention  dans  les  Hiftoires.  Quoi 
quil  en  foit ,  l'empereur  fit  préfent  de  ces 
trois  corps  à  l'archevêque  de  Cologne  fon 
chancelier;  &  on  les  révère  dans  cette 
ville  y  fous  les  noms  de  Gafpard ,  Baltha* 
ûr  &c  Mel«hior« 

L'empereur  étoit  avec  fon  armée  près 
de  BeÊmçon  dans  la  Franche-^Comté  , 
province  qu'il  tenôit  du  chef  de  fon  époufe 
Béatrix  ,  *  fiUe  de  Regnaùld  ,  comte  de 
Bourgogne.  Waldemar,  roi  de  Danne- 
marck ,  étoit  à  fa  fiiite  avec  quelques  trou^ 
pes.  Il  demanda  à  Frédéric  qu'il  ordonnât 
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qu*on  lui  fournît  quelques  rations  de  ibar* 
rages  pour  fon  argent  :  «  Ce  feroit  une 
tfoépenfe  inutile,  lui  dit  l'empereur,  «fa- 
Mcheter  ce  qui  ne  coûte  que  la  peine  de 
-éprendre;  car  toute  ta  province  eft  le  pa- 
>i  trîmolne  de  Fimpératrice.  >»  A  ces  mots  , 
Valdemar  répondit  qu'il  n'étoit  pas  un  vo- 
leur ,  mais  roi  :  «  Je  n'acquerrai  jainais  , 
»t  àjoûta-t-il ,  les  chofes  dont  j'aurai  be- 
njoin, par  un  aufli  aJFreux  brigandage  ;  8c 
wje  ne  puis  approuver  chez  l'étranger  ce 
M  que  je  condamne  dans  mes  Etats,  w  Les 
f^gneurs  Allemands,  quiétoient  prëfens, 
s'écrièrent  tous  :  «  Qu'heureux  font  les  peu- 
»ples  qui  ont  le  bonheur  d'être  gouvernés 
»  par  un  prince  û  équitable  !  m  L  empereur 
ne  profita  pas  de  cette  leçon. 

Gërold,  evéque  d'Oldembourg  en  Saxe, 
avoit  obtenu  de  Henri  le  Lion  ,  duc  de 
cette  province,  la  tranflation  de  fon  fiége 
iLubec,  où  il  inftitua douze  prébendes,  & 
tine  treizième  pour  le  prévôt.  Voulant  en- 
fuite  établir  des  dîmes  dans  le  Holftein ,  il 
écrivit  aux  habitans  de  Burkhovede  une 
là  il  prétendit  que  le  précepte  ,  qui 
e  de  payfer  les  dîmes,  étoit  divin,  & 
is  l'accomplifTement  de  ce  précepte, 
î  autres  étoient  inutiles.  Ce  peuple 
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bjpondit  qu'il  ne  fe  foumettroit  jamais  à 
cette  dure  fervitude,  oui  expofoitles  Chré* 
^ensaux  oppreflions  des  ëvéques.  Ilsajoû- 
toient  mie  prefque  toutes  les  dîmes  fer- 
voient  feulement  au  luxe  des  prélats  :  4<  En 
»quoi,  dit  un  auteur  judicieux  de  ce  tems» 
»lls  ne  sVloignoient  pas  beaucoup  de  la 
)^  vérité.» 

On  rapporte  communément  à  cette  an- 
née le  commencement  de  la  fociété  des  vil- 
les aniëadques  ;.  &  Ton  prétend  que 
Brémen  fur  le  N^^éfer ,  dans  la  bafTe  Saxe , 
fiitune  des  premières ,  qui  entra  dans  cette 
alliance.  Mais  d'autres  aflurent  qu'on  n'en 
doit  fixer  l'origine  qu'à  l'année  1 141 9  en- 
tre les  villes  de  Hambourg  &  de  Lubeck  ; 
&c  l'on  rapporte  un  traite  dont  ^voici  les 
conditions  :  x^  Hambourg  devoit  nettoyer 
de  voleurs  &  de  brigands  le  pays  d'entre 
la  Trave ,  rivière  qui  coule  d'Hambourg  k 
Lubeck,  &  depuis  cette  ville  jufqu'à  l'O-r 
céan.  1^  Il  étoit  dit  que  la  ville  de  Lu- 
beck payeroit  la  moitié  des  frais  que  cbû- 
teroit  cette  entreprife.  Que  ce  qui  concer- 
noit  l'avantage  de  ces  deux  villes ,  feroit 
concerté .  en  commun  ,  &  qu'elles  uni- 
roient  leurs  forces  pour  maintenir  leur  li« 
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bertë  &  leurs  privilèges.  Cette  anft  *  de- 
vint fi  célèbre ,  que  quantité  de  villes  s'çm- 
preflerent  d'être  admifes  au  nombre  des 
villes  anféatiques. 

J'Ï^C  •175.]*-'^ 

L'empereur  Frédéric  faifoit  auK  Lom* 
bards  une  guerre  difficile  &  ruineufe  :  Ton 
armée  s'aflfoibliflbit  chaque  jour  ;  6c,  pour 
comble  de  malheur  ,  Henri  le  Lion  ,  duc 
de  Saxe  &  de  Bavière , .  venoït  de  quitter 
l'armée  impériale ,  pour  fe  venger  de  Fem- 
pereur  qui  retenoit  toute  la  fucceffion  de 
la  comteffe  Mathilde.  Frédéric  en  eft  in- 
formé :  il  {brt  de  Pavie  aflîégée  par  ks 
Lombards  ,  &  dans  laquelle  il  avoit  lui* 
même  introduit  un  foible  fecours.  Suivi 
d'une  partie  de  la  gamifon ,  il  marche  fur  le 
ventre  aux  Lombards ,  &  joint  le  duc  au 
Lac  de  Côme.  Il  le  conjure  de  revenir  avec 
fes  troupes.  D  va m#me  jufqu'à  fe  jetter  àfes 


*  L'étymologje  de  ce  mot  anft  n*eft  pas  bien 
'connue.  G>inme  la  fodété  dont  il  eu  parlé, 
étoit  formée  entre  des  villes  maritimes ,  ou  fur 
de  -grandes  rivières ,  on  a  prétendu  que  ce  nom 
anféatique  venoit  d'au'iée,  c'eft-à-dire  ,  au  bord 
de^  la  meri  mais  d'autres  (butiennent  qu'il  vient 
^'^A  >  ancien  mot  qui  a  la  même  origine  que 
céim^hanfi^  qui  fe  trouve  dans  les  anciens  Sta- 
tuts de  Paris. 
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fieds  pour  le  toucher;  mais  Henri  de- 
meure inflexible ,  &  ne  daigne  pas  feule* 
ment  relever  Ton  empereur.  L'impératrice 
^toit  préfente  :  «  Levez-vous  ,  monfei* 
»gneur,  Im  dit-elle  avec  indignation  ;  (bu- 
9»  venez -vous  de  cet  accident ,  &  que 
»Dieu  s'en  (buvienne  au(fî.  » 

Pendant  les  troubles  d'Italie  ^  Henri  , 
fils  aîné  de  l'empereur  Frédéric  ,  perdit 
une  bataille  navale  contre  les  Vénitiens  9 
&  fut  fait  prifonnier.  Ce  fut  dans  cette  oc- 
caiion  que  le  pape  Alexandre,  pour  éter^ 
nifer  la  mémoire  de  cette  journée ,  fe  fit 
conduire  en  pleine  mer ,  accompagné  de 
tout  le  (enat  de  Venife.  Après  avoir  pro- 
noncé plufieurs  prières  de  bénédiâion  fnv 
cet  élément ,  il  tira  de  Ton  doigt  une  h^^ 
gue  d'or  qu'il  jetta  dedans ,  comme  une 
marque  de  Ton  dévouement  &  de  fà  re- 
connoiiTance.  Cette  cérémonie  a  continué 
depuis  ce  tems-là  chez  les  Vénitiens  ;  Se 
c'eft  le  jour  de  l'Afcenfion  du  Sauveur 
qu'ils  s'en  acquittent  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil &  de  folemnité. 

-i^[  ii8i.]c^pii* 

Frédéric,  débarraffé  des  guerres  d'Italie, 
n'avoit  rien  eu  de  plus  à  cœur  que  de  fe 
venger  de  Henri  le  Lion ,  duc  de  Saxe  6c 
de  Bavière ,  qui  l'avoit  il  lâchement  aban- 
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donné.  Ce  prince,  profcrif*&  dëpouîlï^ 
de  prefque  tous  fes  Etats ,  fe  retire  en  An- 
gleterre ,  avec  fon  ëpoufe  ,  fille  du  roi 
Henri  IL  Les  fils  de  ce  prince ,  &  leurs 
courtifans,  jaloux  des  grandes- qualités  de 
Henri  le  Lion ,  cherchent  à  le  perdre  dans 
l'efprit  de  fon  beau  père.  Us  font  entendre 
au  vieux  roi ,  que  le  duc  de  Saxe  n'eft  sû- 
rement pas  d'un  fàng  auflî  illuftre  qu'if 
veut  le  laiffer  croire  ;  mais  qu*au  relie,  s'il 
eft  véritablement  d'une  ancienne  maifon 
fouveraine ,  on  peut  s'en  éclaircir  par  Té- 
preuve  du  lion,  qui  a  un  refpeâ  naturel 
pour  les  têtes  couronnées  &  pour  les  prin- 
ces du  fang  royal  Le  vieil  Henri  II  a  la- 
foibleffe  de  confentir  à  cette  épreuve.  Il 
permet  qu'on  lâche  un  lion  contre  le  duc 
de  Saxe*  L'animal ,  en  rugiiTant ,  s'élance 
contre  lui.  Le  duc  fe  retourne ,  & ,  (ans  s'é- 
mouvoir ,  lui  dit  :  Où  vas-tu ,  chien  fou- 
vage  ?  Le  lion  au(fi-tôt  tombe  à  fes  pieds, 
&  ,  fans  réfiflance  ,  fe  lai^Te  reconduire 
dans  ùl  loge.  Voilà ,  fi  l'on  en  croit  uft 
crédule  auteur  Allemand,  ce  qui  a  ùk 
donner  à  Henri  **  le  fumom  de  Lion. 


*  Il  avoit  été  mis  au  ban  de  TEmpire  ;  & 
c'étoit  le  quatrième  duc  de  Bavière, qui éprott- 
voit  ce  fort. 

**  Henri  avoit  trois  fils,  Henri,  Lothaire  & 
Otjion.  Pendant  fa  fuite  en  Angleterre,  (qu 
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• 
Il  exiftoit  encore  eh  Allemagne  une 
coutume  bien  injufte  &c  bien  barbare. 
A  la  mort  d'un  bourgeois ,  le  peuple  (e 
iettoitdans  la  maiibn  mortuaire,  &pillott 
tout  ce  qui  s'y  trouvoit  de. meubles.  Quoi- 
que, dans  ce  tems,  le  mobilier  fût  peu  confi-* 
dérable ,  cette  perte  ne  laifToit  pas  d'être 
fenfiUe  aux  héritiers.  I^rédéric  abolit  cet 
indigne  ufage ,  &c  prononce  les  plus  for» 
tes  peines  contre  les  infraâeurs  de  fon 
édit. 

^'SK»[n83.]c^ 

Otton  de  Vittelfpach  avoit  reçu ,  dès 
1181  ,  l'inveftiture  de  la  Bavière.  Cette 
année ,  il  en  prend  pofleflion  ,  &  com« 
mence  à  y  e^cercer  les  fonâions  de  Sou« 
verain.  Il  introduit  à  fa  cour  une  politefle 
&  une  magnificence  jufqu'alors  incon- 
nues en  Allemagne.   Tous  les  feigneurs 

époufe  Im  en  donnai  un  quatrième,  qui  eut  auffi 
le  nom  à^Othon ,  &  que  nous  verrons  empereur, 
fous  le  nom  d*Othon  IVy  &  c  eft  d'un  frère  de 
ce  dernier  que  defcendent  les  ducs  de  Brunfwick, 
fi  l'on  en  croit  les  généalogifbes  les  plus  accré-* 
dites.  Ce  fait  confiâtes  les  ducs  de  Brunfwtck , 
les  rois  d'Angleterre  aéhiellement  fur  le  thr6ne , 
&les  ducs  de  Modène  ont  une  origine  com« 
mune. 


iix  Anecdotes 

Bavarois  ^  accoutumés  à  fe  tenir  renferma 
dans  leurs  châteaux  ^  en  forttnt  pour  de* 
venir  les  courtifàns  de  leur  nouveau  duc. 
Os  cefTent  de  tytannifêr  leurs  vaflaux  ;  & 
les  dépenfes  extraordinaires,  que  leur  vanité 
&  leur  jalouiie  réciproques  les  engagent  à 
faire  ,  font  les  liens  qui  les  retiennent  dans 
la  dépendance.  Le  peuple  ofe  re(pirer  : 
les  mœurs,  s'adouciuent  dans  cette  con- 
trée ;  les  loix  &  le  commerce  re{H^ennent 
une  nouvelle  vigueur  ;  &  l'on  oublie  bien- 
tôt  le  règne  malheureux  de  Henri  le  Lion. 
Otton  pofà  les  fondemens  de  la  ville  de 
Munich  ,  fi  célèbre  entre  les  villes  qui  ne 
ibnt  pas  impériales.  Ratisbonne  étoit  alors 
la  capitale ,  &  la  réfidence  des  jiucs  de  Ba- 
vière ;  mais  Frédéric  I ,  qui  craignoit  déjà 
que  le  duc  Otton  ne  fe  rendît  trop  puifiànt , 
mit  cette  ville  ,  dont  la  fituation  iur  le  Da- 
nube, eft,  on  ne  peut  pas  plus  intéreflante  , 
au  nombre  de  celles  qu'on  aj^elle  Villes 
libres  impériales. 

i^l|K>[iiS4.]ti4^ 

Dans  une  diète  tenue  à  Mâyence ,  cette 
année  ,  il  fe  trouva  ,  dit  un  auteur  Alle- 
mand ,  plus  de  quarante  mille  perfbnnes. 
Sans  daigner  s'en  rapporter  à  cet  hifto- 
rien ,  fans  doute  peu  exa él ,  il  eft  certain 
du  moins ,  que  l'affluence  fat  confidérable. 
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LWpereur  ^  dans  cette  aflemblëe  fo- 
lemnelle ,  fit  nommer  fon  fils  Henri  ,  roi 
des  Romains ,  &  le  créa  chevalier  avec  le 
prince  Trëdéric  9  fon  fécond  fils.  11  leur 
ceignit  lui-même  Tépée  ,  &  le .  plus  an* 
cien  des  chevaliers  leur  chaufla  les  épc^ 
tons.  * 


*  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  naiflance  (èule 
donnât  droit  à  la  chevalene.  Celui  qu*on  rece* 
voit  chevalier»  outre  Tâge  de  majorité,  devoir  » 
par  fon  courage,  s*6tre  aiftingué  en  plufieurs  oc- 
caûons.  Quant  à  Tàge  ,  on  accordoit  fouvent  des 
dîTpenfes  aux  fils  des  fouverains  &  des  Princes» 

H  y  avoir  diverfes  manières  de  procéder  à  la 
léception  d'un  écu3rer  que  l'on  faifoit  chevalier  , 
iiiivaat  les  différentes  arconftances.  Cette  récep- 
tion ,  Êdte  hors  de  l'armée .  exigèoit  plus  de  cé- 
témonies.  L'habit  des  chevaliers  étoit  compoft 
dTuiie  robe»  ou  tunique,  qui  traînoit  jufqu*à'  terre  » 
&d*un  manteau  fait  en  forme  de  chape,  ou  d'épi- 
toge  hapérial,  très-long ,  dc  auquel  onajoûtoît  un 
ch^eron. 

La  cérémonie  commençoit  par  faire  changer 
<fliabtts  à  l'écuyer.  Alors  les  plus  anciens  d'en- 
tre les  chevaliers  conduilbient  le  candidat  aux 
Eieds  de  l'empereur,  qui  iè  faiibit  préfenter  par 
i  chambellan  Tépée  &  les  éperons.  L'empereur 
prenoit  un;  des  éperons ,  le  donnoit  à  un  che<- 
voilier,  qui,  un  genou  en  terre,  levoit  la  jambe 
dr^de  l'éaiyer  ;  lui  ^uflbit  l'éperon  ;  & ,  après 
avoir  fait  une  croix  fiir  le  genou  du  récipiendaire» 
le  bnfoît  &  fe  rettroit.  Un  fecond  chevalier  ob- 
fervoit  les  mêmes  cérémonies  pour  attacher  l'épe*. 
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Les  mariages  des  princes  ont€té  fou- 
vent  la  fource  des  plus  grandes  guerres  i 

ton  gauche.  Enfuite  l'empereur  prenoit  Tépée  & 
la  ceignoit  à  récuyer  qui  étoît  obligé  d'élever 
fes  bras  &  de  tenir  fes  gants  entre  fes  pouces  & 
les  autres  doigts  ;  dors  Temperçur  î)affoit  fes 
Jbras  autour  du  cou  de  l'écuyer,  &,  de  la  main 
droite,  le  frappoit  doucement  en  difant ,  Soyc^  bon 
chevalier;  puis  il  lui  donnoit  un  baifer. 

L'empereur  retiré,  les  chevaliers    nomniés; 
particulièrement  les  gouverneurs,   s'empâroient 
du  nouveau  reçu,  &  le  conduifoient  à  la  chapelle. 
En  arrivant ,  il  fe  mettoit  à  genoux  ;  &  ,  la  main 
droite  pofée  fur  l'autel,  il  prononçoit  le  ferment 
de  foutenir  toute  fa  vie  les  droits  de  l'Eglife.  H 
ôtoit  fon  épée;  l'oiFroit  à  Dieu  &  aux  Saints  ,^& 
dans  une  courte  prière ,  les  invoquoic  pour  qu'ils 
lui  donnafTent  les  forces  néceffaires ,   afin  de  fe 
conduire  glorieufement  dans  l'ordre.  On  lui  pré- 
ifentoit  alors  un  morceau  de  pain  trempé  dans  du 
vin  ,  qui  lui  fervoitde  déjeuné. 
-       A  la  poite  de  la  chapelle  ,  le  nouveau  cheva- 
lier rencontroit  l'oflîcier  qu'on  appelloit  le  maître^ 
queux  qui  lui  ôtoit  fes  éperons  ,  en  difant  :  «  ï« 
»  fuis  le  maître-queux ,  &  prends  vos  éperons  pour 
i>  mon  ûé  :  û  vous  faites  choies  contre  Yotdre 
»  de   chevalerie  ,  (  ce  que  Dieu  ne  veuilTe  )  je 
J»^  couperai  vos  éperons  de  deflus  vos  talons.  » 
Cette  cérémonie  achevée ,  on  conduifoit  le  che- 
valier dans  la  faUe  du  feftin,  où  leitipereur  s'étoît 
deja  rendu.  ^ 

_  &, 
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&9  par  confëquent ,  de  la  mifêre  des  peu- 
ples. On  en  trouve  un  exemple  bien  fen-. 

Dans  la  faUe  il  y  avoit  deux  tables,  celle  du 
prince  &  celle  des  chevaliers.  Le  nouveau  reçu 
occupoît  la  preonere  place  de  la  féconde  table* 
0  étoh  fèrvi  ceimne  les  autres.;  mais,  par  une 
&>gulaRté  dont  on  ne  voit  pas  trop,  le  motif,  il 
ne  de?oit  ni  boire ,  ni  manger ,  ni  fe  remuer ,  ni 
même  porter  les  yeux  à  droite  ou  à  eauche.  Au 
ibrtÎT  de  table,  le  chevalier  reconduiloit  Tempe* 
feur  à  fon  appartement ,  &  le  remercioit  ;  enfuittt 
il  aUoitdmer  réellement.  Telles  étoient ,  à  quel* 
<r>es  différences  près ,  les  cérémonies  qui  s'orner- 
^oientdans  toutes  les  cours  de  l'Europe,  à  la  récep- 
^on  d'an  chevalier.  Les  formalités  étoient  bien 
plus  Cmples ,  lorfqu'il  s'a^flbit  de  créer  un  che* 
valier  au  milieu  de  l'armée.  Pendant  un  fiége^' 
Aptes  une  bataille,  au  moment  d'un  aflaut,  le 
pnace,]egéqéralou  un  officier  fupérieur,  fai- 
loit  cette  cérémonie.  Le  récipiendaire  venoit,* 
Tépée  à  la  main ,  demander  le  grade  de  cheva- 
lier. Le  prince ,  ou  l'officier  prenoit  cette  épée  deà 
^eox  mains ,  &  lui  en  donnoit  un  coup  du  plat^ 
^  le  nommant  chevalier.  Un  ancien  chevalier 
luichaufloit  les  éperons  dorés ,  &  l'açcompagnoit 
à  Failaut.  iSi  l'auaut  nétoit  pas  près,  le  cheva* 
lier  veilloit  toute  la  nuit  dans   la  mine.  Cette 
veille  dans  la  mine  terioit  lieu  de  la  veille  des 
annes  dans  une  égHfe,  qui  s'dbièrvoit  lorfque  ht 
cérémonie  ne  fe  paflbit  pas  dans  un  camp.  Cea 

Edes  folemnités  étoient  fuivies  de  toumou» 
rhiftoire  ne  nous  dit  p<vs  fi  Frédéric  en 
donna  dans  cette  occafton. 

AruciL  Gcrm.  P 
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fihle  dans  celui  de  Henri  ,  fils  de  frééé* 
rie  I,  avec  Conflance  de  Sicile,  fille  d« 
Rc^er  U  ,  roi  de  Naple$  ôc  de  Sicile ,  &c 
petite -fille  de  Roger  ,  premier  du  nom. 
Cette  princefTe  «  héritière  préfomptive  de 
ces  Etats ,  en  porte  les  djoits  à  fon  ifoitx  , 
qui  y  lotfqu'il  eâ  fur  la  tbrônq  «  pcëtend 
les  fôre  valoir.  On  varra  bientôt  les  fu)t«s 
cruelles  de  cette  alliance  politique. 

Avant  cette  année  ,  tous  les  procès  fe 
viûdoient  par  les  armes  en  Allemagne  , 
©u  ie  décidoient  par  un  certain  nombre 
de  témoins.  De  ces  déciHons  incertaines 
jiaifToit  la  ruine  des  fortunes  du  fujet  foi* 
ble  ou  maiheureuîf.  On  n'avoit  point  en- 
ivre ibngé  à  conferver  des  aftes  de  pro- 
priété ;  &  quiconque  prétendoit  un  bien , 
pouvoit  en  dépouiller  Ibn  vmlîn,  par  le 
îûccès  d'un  c(Hnbat  ,  ou  en  pr^^Htânt 
fluelques  témoins  gagnés  par  argent.  Un 
fivéque  de  Metz  ,  nommé  Bmrand  , 
prélat  dont  le  nom  doit  être  4  jamais 
■cétèbre,  imagine  d'établir,  dans  les  vil- 
les., des  dépôts  où  les  aâes,qui  confta- 
j^pt  les  fortunes  des  particuliers ,  feront 
sfoofêrvés ,  ^,oÙ  i'on  pourra  avoir  recours 
-dans  les  conteftations.  Ce  digne  évi-que 
ii*eft  n«  feulement  le  bienËùteur  de  fon 
1  l'eft  de  tous  les  peuples  de  l'Eu- 
[,ui  fe  font  éclairés  de  fçs  lumières. 


Les  Sardiins  ai^èynt  emporté  Jérufâ* 
iem  f  dkmt  îb  avoîem  cbaiTé  les  Chréûens^ 
Philippe  II  i  roi  de  Praifce ,  %C  Rktiard  Ip 
roi  d'Aagi^em ,  vetioiehc  ée  k  croifer  ^ 
peur  reprendre  cette  place  fur  Saladiii ,  un 
oes  plus  ftges  monarques  de  ion  teiii|« 
Frédéric  fe  croifii  auft;  mais  it  cralgnotc 
Henri  le  Lion.  Il  avoit  dépouillé  ce  duc 
de  (es  vaftes  Etats  s  il  IV^oit  mb  au  lAn 
de  TEmpire,  &  réduit  à  l'état  le  plus 
mdheuretnr.  Peiiuadé  €}ue  cet  ennemi^ 
dont  it  avoit  tant  df  fois  éprouvé  le  cou* 
rage ,  ne  demeurera  point  tranqiHlle  pen** 
dsuit  (on  abTence ,  il  exige  qu^il  lui  promette 
arec  ferment  de  ne  rien  entreprendre  pour 
recotrvrer  (en  héritage  ^  tant  que  durera 
la  guerre  iwte  :  Henri  fait  le  ferment. 
Ce  qu^d  y  a  de  (ingulier  ,  c'eft  qu^j  le 
tint ,  mais  ce  qui  eft  encore  phis  étonnant^ 
ct&  que  Frédéric  où  s'y  fier. 

En  parcourant  les  évènemens  d*un  iié« 
cte,  il  n'eft  point  de  ^^tt  circonftance 
qui  n*en  découvre  lés  moeurs.  Frédéric  I 
part  pour  la  Paleftiné  avec  une  armée. 
L'empereur  Grec ,  Ifaac  TAnge ,  reAiie  lo 

Pi) 


Î>aflage  à  Ces  troupes  j  à  moins  qu^ori  ne 
ui  donne  des  otages.  li  lui  fait  dire  qu^il 
11^  a  d'autre  empereur  fur  la  ^terre^,  que 
celui  de  Conftantinople ,  &.  qu'il  ne  le 
reconnoît  qi;ie  pour  l'avocat  dç  la  cour  de 
ïlome;.  Frédëric  lui .  répond  qu'il  eft  ua 
chien.  Si  telle  étpit  la  façon  de  traiter  les 
affitîres  entre  les  potentats  ^  quelle  devoit 
être  la  politefle  des  fujets  ?  ,       - 

Frédéric  fait  un  accommodement  avee 
l'empereur  Grec.  Il  pafTe  le  mont  Tau-» 
rus  :  il  a  des  fuccès  contre  les  Sarafins  f 
&  meurt  pour  s'être  baigné  dans  le  Cyd- 
nus  9    fleuve  célèbre  par  l'extrême  péril 

?ue  courut  Alexandre,  en  pareille  occauon. 
)n  dit  9  mais  fans  preuve  y  que  ce  prince 
fut  enterré  à  Tyr. 

Xes  promefTes  de  l'empereur  Frédéric 
étoient  finceres  &c  folides  ;  &c  c'étoit  lui 
fiîre  injure ,  que  d'exiger  de  lui  un  fer- 
ment. 11  difoit  que  le  ferment  ne  conve- 
noit  pas  à  un  Souverain  ,  fur-tout  vis-à- 
vis  de  fes  fujets. 

Quelques-uns  lui  attribuent  l'inflitution 
de  l'ordre  de  S.  Gérion,  martyr  fous  l'empe- 
reur Maximien.  Cet  ordre  n^étoit  com- 
pofé  que  de  gentilshommes  Allemands^ 
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fj)u$  k  régie  de  S.  AuguftiiL  Les  chev»» 
Uets  portoient  un  habit  blanc  iiir  lequel 
îlyavoit  une  crouc  notre. 

Bfit  revivre,  parmi  les  erands,  Tniâge 
^e  fe&ire  rafer  ;  & ,  pendant  fon  règne , 
^  ny  eut  plus  que  les  moines,  les  pay* 
^9  OU  ceux  qui  vouloient  qu'on  fçût 

£%  avoient  fait  le  voyage  de  bt  Terre* 
^te,  quife  feent  hornieur  déporter  h 
^^  longuew 
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HEi^RI  VI,  vinit-*r»ifitm  Emf«rtun 
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HEnAi  V!  y  après  avoir  fiot  ht  guerrr 
à  Heim  le  lion  ^  VssûCDmouide  avec 
lui,  &  paffe  en  Italfe,  pouf  y  retiicûBr 
la  riche  fucceffion  de  Naples  &  de  Sicile.  Il 
trouve  fur  ce  thrône  Tancrède  (As  naturel 
^  du  feu  roi  Roger ,  nouvellement  ëfcr  par 
les  gentilshommes  François,  reftes  glo- 
rieux des  conquérans-  de  ces  royaumes.  Il 
follicite  \mt  flotte  auprès  des  Génois ,  pour 
feire  une  invaiion  dans  la  Pouitlè*  Il  accorde 
des  privilégôs  aux  feigtieurj  de  Lcmifcardie» 
dans  le  feul  defTein  de  les  engager  à  ne  pas 
traver/er  fon  entreprifè  :  enfin  ,  dans  ïes 
mêmes  vues  ,  il  fait  àt^  pt^fens  au  pape 
Céleftin  III ,  vieillard  de  quatre-vingt-cinq 
ans  ,  qui ,  fans  être  prêtre  venoit  d'être 
iiUronifé  *  fur  la  chaire  de  S.  Pierre.  Ce* 


*  Les  cérémonies ,  employées  à  l*introntfatîon 
des  papes ,  étoient  dans  ce  tems,  toutes  différentes 
de  celles  quon  obferve  aujourd'hui.  Immédiate-^ 
ment  après  réle6tion,  on  plaçoit  le  nouveau  pape 
fur  une  chaire  de  pierre,  qui  étoit  percée,  & 
qu'on  appelloit  j2crc0r4f/i&it.  On  le  conduifoijt  en- 
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lefiin  ^  gagné  par  les  pifodigalit^s  de  Henri  ^ 

le  couronne  avec  fén  ëpoufe  Confiance  i 

maVs  îl  étoit  pape;  Se  les  papes,  danger 

temsy  n^  pcrdoieTit  audine  ocçaiion  d'éten* 

dre  ou  d  aflfurer  leurs  prérogatives.  On  dk 

€fat  Cékfiin  ^  après  avoir  p<^(é  la  couronne 

ifnpériale  fur  la  tête  de  Henri  à  genoux 

clevaftt  lui  ^  la  fit  tomber  à  terre  dVn  cdUp 

de  pied^  â£  qu'un  eardii^ial  la  releva.  L'aveiv- 

ture eft  bien  douteufe ^&Lne{e trouve*^rap- 

p0rtéê  411e  par  peu  d'hiftoriens  ;  mais  5  efi 

en  fiippofiitH  la  vérité ,  Êins  doute  que  le 

pape  vouloit  faire  entendre  par  là ,  que^  de 

même  qtiM  étoit  en  droit  de  donner  la  cou- 

toniie  à  Tertipereur^  il  avôit  le  même  droit 

de  la  tui  ôter. 

•JlN#[îi9i.}ofU 

L'empereur  vient  tenir ,  cette  ai^née,  une 
diète  à  ^orms.  11  fait  bâtir  à  Coblentz 

frite  fur  Trte  autre  thâlit  Aé  porphyre  ^  èc  t'éfl- 
lè  da'bii  hii  pt^fetttcOt  k«ltf  de  TégliTe  de  &  Je^ 
de  Lcnraa  &  ctHe  du  pdlais;  &  ces  deux  défi», 
depuis,^  font  devînmes  leâ  tfrraes papales.  Il  fal-* 
loît  qu'il  s'afsit  après  fur  une  tromeme  cWre 
oh  il  r^cevoit  une  ceinture  de  foie,  &  une  boûfl^* 
Dans  k  bourfe  il  tfotivoît  douie  pierres  de  cha- 
leurs fefMMaj^lés  à  celles  de  féphode  du  grand- 
Prêtre  des  Juifs.  On  ne  eonnôit  point  Fm^e 
afîurée  de  tous  tes  nfajes  fia^ufiers. 

Piv 
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une  mâCon  pour  les  chevaliers  Tetitonf-' 
ques.  Cet  ordre  a  la  même  origine  que 
cehii  de  S.  Jean  de  Jérulàlem ,  autour  Jbin 
de  Matthe.  Dans  le  tems  que  les  Alle- 
mands couroient  en  foule  pour  vifiter  les 
Êints  lieux,  ib  ne  trouvoient  fouvent  à  Jé- 
rulàlem ni  (ecours  ni  afyle  dans  leurs  be- 
soins ,  k  caufe  de  ngnorance  oti  ils  ëtoient 
tous  de  la  langue  du  pays.  Un  Allemand  , 
touché  de  la  mifere  de  fes  compatriotes  , 
bâtit  pour  eux  une  eTpece  d'hôpital  où  il 
retira  les  pauvres  &C  les  malades  de  Ùl  na- 
tion. Il  ajouta  k  Ibn  établilTement  un  petit 
oratoire  qu'il  dédia  à  la  faînte  Vieige.  Quel- 
ques nobles  aidèrent  de  leur  bourfe  le  gé- 
néreux fondateur  «  &  plufieurs  chevaliets 
s'engagèrent  avec  lui  k  prendre  la  défenfe 
de  b  Terre  -  ùimte.  L'entreprife  profpéia. 
Pendant  le  ûése  de  Ptolémaîs  ,  d'autres 
Allemands  de  Brème  &  de  Lubeck  établi- 
rent fous  des  tentes  une  forte  d'hôpital  où 
ils  reçurent  &c  forvirent  tous  les  malades  de 
l'armée.  Ces  bonnes  oeuvres  furent  rap- 
portées à  Frédéric  «  duc  de  Souabe^qui  en- 
voya des  ambaflàdeurs  à  Henri  fon  frère , 
roi  des  Romains»  pour  obtenir  du  pape  la 
confirmation  de  ce  nouvel  établifTement. 
m  foufcrivit  à  la  demande  de 

Iparune  bulle  du  2]  de  Février  1 192; 

dre  prit  le  nom  de  chevaliers  Teuto- 
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hiçius*  dcfaintt  Marie dt^Jérufalem.Tt][e 
eft  Torigne  de  ce  Êuneux  ordre  Teutont- 
que,  qui  eft  encore  célèbre ,  &  aëté  long* 
t&ns  une  pépinière  de  conquérans. 

Il  y  avoit  autrefois  en  Lorraine  une  cou- 
tume finguliere.  Lorfque  quelques  feigneurs 
pardcuUers  de  ce  pays  vouloient  entrer 
en  guerre  Tun  contre  l'autre ,  pour  fe  b 
déclarer  réciproquement ,  il  fuffifoit  d'éle- 
ver à  une  certaine  hauteur  une  touffe  d'une 
herbe  nommée  les  gants  de  Notre-Dame  j 
ou  quelques  menus  fruits  d'arbres;  mais 
on  ne  trouve  point  combien  ces  fortes  de 
marques  dévoient  refter  de  jours^avant  qu^ 
iÛt  permis  de  fe  jetter  légitimement  fur  les 
terres  de  fon  voifin.  Il  y  avoit ,  fans  doute^ 
d'étranges  abus  dans  cette  coutume*  Si- 
mon ,  duc  de  la  haute  Lorraine ,  fiit  le 
premier  qui  l'abolit.  Il  fupprima  de  même  ^ 
par  la  fëvérité  de  (es  ordonnances ,  les  ju- 
remens  faits  en  matière  frivole ,  &  con- 
damna ceux'  qui  tomberoient  dans  ces 
excès,  à  être  jettes  dans  la  rivière ,  ainfi  que 
les  blafphéniateurs. 


*  En  recevant  un  chevalier  Teuton,  la  coo- 
tume  étoit  de  lui  dire,  lorfquW  lui  préfentoit 
le  manteau  blanc,  avec  la  crofx  noire,  qui  eft 
Funiformede  l'ordre  :  «  Nous  vous  promettons  de 
nvous  donner,  tant  que  vous  vivrez,  de  Fean, 
»  dn  pain  &  un  habit.  » 
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Richard,  nommé  Cœur-de-Uôny  roi  d^Aiv 
gle  terre  y  avok  eu  quelques  difFérend%  à  lu 
Terre-feinte  avec  Léopold,  duc  JAtttri- 
che.  Léopold  étoit  retourné  ddns  k%  Etats^ 
Richard  forcé  de  fe  rendre  en  Angleterre^ 
pafle  par  l'A-utriche.  Il  y  eft  affrété  contre 
la  foi  publiqiiô ,  jette  dan&  unie  prifon  ,  ^ 
enfuite  livré  à  l'empereur  Henri  VI.  Corn- 
^ment  accorder  les  traits  de  courte  &  d* 
généroiité ,  qu'on  peut  raiTembler  dans  le^ 
Hiftoires  de  ce  tems  avec  une  pareille  inj^tf- 
ttce  ?  Toute  anini(Wké  devoît  ceffer  tant  que 
duroit  la  croifede.  Voilà  pourtant  un  Sott*- 
verain  indignement  arrêté  par  un  autre  Seuh 
vérain^  &  livré  à  un  empereur  qui  ^  ians 
îfticun  droit  fut  lui ,  le  retient  long-tems 
prifonnier ,  &  lui  feit  acheter  fa  liberté  ps^ 
une  fomme  exceffive.  Seroittce  que  le  ré- 
gne des  grandes  vertus  eft  en  même  tems 
le  régné  des  grands  criiiœs  ? 

-i^[  1194.  ]v<^ 

•  •        • 

Henri ,  fecouru  par  les  forces  maritimes 
des  Génois  &  des  Plfens ,  envahit  Théri- 
tage  de  Roger ,  dernier  foi  de  Sîtile*Tan- 
crède ,  fon  compétiteur,  étoit  mort  :  Hefifi 
le  fait  exhumer;  & ,  par  ordre  de  ce  prince 
barbare,  on  lui  arrache  la  couronne ,  &  on 
lui  coupe  la  tête.  L'archevêque  de  Saleme 


^  jett^  dam  une  priTon.  La  reine  Sybillc  « 
veuve  de  Tancrède  ,  eft  envoyée  en  Allc-^ 
magne.  Son  fils  Guillaume  obtient,^  la  vé- 
rité, de  l'empereur  la  principauté  deTa- 
rente  ;  mais  il  paye  bien  cher  cette  grâce. 
On  le  rend  incapable  d'avoir  des  héritiers* 
Henri  étoît  auffi  injufte  que  cruel.  Ildevoit 
tous  fes  fuccès  aux  flottes  des  Génois  &  des 
Pifans.  Ces  Républicains,  réclamant  les  pro- 
melTesque  Tempereur  leur  avoit  faites  avant 
lentreprife  ,  en  reçurent  cette  réponfet 
»  Lorique  vous  m'aurez  prouvé  comment 
n  vous  êtes  libres  ^  &  comment ,  quoique 
»  rties  vaflàux ,  vous  ne  me  devex  point 
^it  fecours;  alors  je  Vous  tiendrai  ce  que 
>»Jè  vous  ai  promis.  » 

Pendant  que  Henri  exerçoit  toutes  ce» 
barbaries,  Timpératrice  fonépoufe,  alors  en^ 
^?"!^  \  apprpchcMt  de  fon  terme.  Comm^ 
die  «toit  un  peu  âçée^on  la  croyoit  hors  d*é* 
tat  i  avoir  des  en&ns  ;  &c  Pon  inu^noit  que 
cette  jprétendue  groÔeffe  neferviroit  qu'à 
autoriier  la  foppomion  qu*on  vouloit  feirc  ^ 
pour  retenir  dans  la  famille  impériale  la  fuc- 
ceflion  de-Naples  &  de  Sicile.  Pour  diflîpe^ 
c«  foupçôns,  Henri  fit  drefler  une  grande 
^^^^  au  miFieu  de  la  place  de  Palerme.  Il 
y  fit  entrer  Pîmpératrice ,  &  invita  les  fei* 
f^a  ^  P^"^  confidérables  du  royaume 
Qaafter  à  fes  couches.  La  princeffe  mit  au 


1^6        Anecdotes 

(ponde  un  fils  *  que  nous  veti«ns  tégner 

ùna  le  nom  de  Frédéric  II. 

Les  cruautés  de  Henri  excitent  un_e  ré- 
volte générale  dans  te  royaume  de  Sicile. 
L'impératrice  elle-même  appuie  les  fédi- 
tieux.  Elle  promet  à  Jourdan ,  comte  Sici- 
lien, de  le  placer  fur  le  thrône ,  s'il  peut  la 
délivrer  de  fempereurlbn  mari.  Jourdan  fe 
rend  à  Ijpari,  où  il  eft  reconnu  chef  des 
mécontens.  L'empereur  va  TafGéger  dans 
cette  ifle;  Çc,  par  le  moyen  d'un  traître  ,  il 
fe  rend  maître  du  pays  8c  de  celui  qui  le 
défend.  Dans  les  transports  de  là  rage ,  ÎI 
hït  attacher  Jourdan  nud  fur  une  chaife  de 
fer  rouge.  On  lui  met  fur  la  tête  une  cou- 
ronne de  cuivre  brûlant ,  percée  de  quatre 
trous  ;  &  tandis  qu'on  la  lui  cloue  (lir  la 
tête ,  Henri  dit  à  ce  malheureux  :  «  Tu  as 
*>  préfentement  la  couronne  que  tu  as  defi- 
fi  rée  ;  tu  peux  en  jouir,  iâns  que  peHbnne 
h  te  l'envie,  w  Aiim  finit  la  race  de  ces  £i- 

*  Gauthier,  Sans  Ton  Plaidoyé  pour    le  duc 

de  Rohan- Chabot,  dît  que  cette  impératrice  Coa^ 

tance  Tuppola  un  faux  accouchement,  à  l'âge  de 

is ,  à  fon  mari   qui  vouloît  bien  être 

le  fone  que  l'en&nt  d'un  meûiuer  paJIà 

i  d'un  empereur. 
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tBeax  Noimands  qui  avoient  conquis  la 
Sidle,  &  dont  le  règne  duia  environ  cent 

ibîzante  &  dix  ans. 

• 
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On  prétend  que ,  cette  année ,  Tempe* 
rear  Henri  VI  èdt  élire  fbn  fils  Frédéric , 
encore  enfant  9  fiicceflèur  à  PEmpire ,  & 
cjue  les  dnqaante-deux  (èigneurs  ,  qui  con- 
coururent  à  cette  éleâion,  déclarèrent  FEm- 
pire  héréditaire.  Si  l'on  jette  les  yeux  fur  les 
évènemens  poflérieurs  à  cette  priétendue  cé- 
rémonie, le  Êûtn'eft  pas  probable;  mais  fi 
Ton  confidere  l'autorité  que  l'empereur  s'é- 
toit  acquife  ,  rien  n'entre  mieux  dans  fbn 
caraftere.  Ce  prince  étoit  dévoré  de  la 
paffion  de  s'«^;grandir.  Il  n'avoit  Hmagina- 
tion  remplie  que  de  la  gloire  f  Alexandre 
&  de  CéËu*,  &  fouhaitoit  comme  le  pre« 
nûer,  *;  que  fcs  yeux  ne  puflênt  rien  dé- 
n  couvrir  qui  ne  lui  appartmt.  y¥ 

Ce  prmce  meurt  àMeffine,le  29  de  Sep- 
ten^e.  On  rapporte  de  lui,  qu'il  ne  man- 
geoit  qu'au  coucher  du  fbleil.  Il  difbit  qu'un 
monarque ,  qui  étoit  chaîné  du  poids  cFun 
Empire  ,  ne  devoit  manger  que  le  foin 

Cette  année  ,  avec  &  permiffion,  les 
Génois  bâriflênt  un  fort  i  Monaco. 
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PHILIPPE  l^yingt-quatri^mcEmpcnuré 

TOVT  eft  en  confofion  dans  P Allema- 
gne. On  y  compte  jùfqu*à  quatre 
«empereurs,  fans  qu'on  puiffe  diftinguer  quel 
eft  le  véritable.  Frédéric  II ,  déjà  roi  des 
Aomains,  étok  fans  doute  le  légitime;  mais, 
Irop  "jeune  pour  régner ,  on  le  met  fous  la 
tutelle  de  fon  oncle  PhiJippe,due  de  Souabe. 
Philippe  prétend  lui-même  à  l'Empire  ;  & , 
peu  icoAtent  de  la  tutelle  qui  Itii  eft  déférée , 
Û  k  fak  élire  empereur  à  Ërford.  Pendant 
cetems,  d'autres  feigneurs  procbmènt  Per- 
thold  duc  de  quelques  diftriâs  dans  la 
"Suifte  ;  mais  y  trop  foible  pour  difputer  la 
couronne ,  il  y  renonce  âuffi  -  tbt.  En- 
fin  lin  autre  parti,  auemblé  à  Cologne, 
nomme  empereur  le  duc  Othon  de  Brunf- 
\j  fils  du  fameux  Henri  le  Lion. 


Wladiflas  &  Mîciflas  fe  difputent  la  cou- 
ronne de  Bol^me.  Wladiflas  eft  reconnu 
roi  par  Philippe  ;  &  Miciflas  fe  jette  dans  le 
parti  d'Othon.  Il  le  foutient  avec  tant  de 
chaleur,  qu'il   en  eft  nommé  Ottocarc^ 


t 
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c^eft- à-dire  emièreiiient  dévoué  à  Othonà 
Ce  nom  lui  eft  demeuré ,  &  a  paffé  à  plu- 
fieurs^e  ies  ilicceiièurs  ;  ce  <}ul  a  jette  (|uel- 
t{n9  confuiion  dans  THiftoire ,  lorfque  les 
rateum  ont  voulu  le  regarder  comme  un 
Rom  propre. 

Quoique  le  jeune  Frédéric  II  fût  roi 
des  Romains ,  oc  qu*il  eût  en  Allemagne 
un  parti ,  Kmpëratrice  Conil^çe  fa  mère 
le  retenoit  auprès  d'elle ,  &  s'intriguoît  au- 
près du  pape  innocent  III ,  pour  lui  obte- 
nir Finveftiture  de  la  Sicile.  Mais  ce  pontife, 
Te  voyant,  recherché,  prétendoit  faire  ache- 
ter ùl  complaiiance.  Il  exigea,  de  Coni^ance 
le  défiftement  de  trois  articles  qui  lui  tc- 
t\oi^nt  à  coeur  ;  Téleâion  des  bénéfices ,  I4 
légation  accordée  aux  rois  de  Sicile ,  &c  les 
appellations  à  leur  tribunal ,  à  Pexclufion 
dç  celui  de  Rome.  Ce  différend  alloit  être 
acçonimodé  ,  lorfque  Confiance  mourut. 
tes  chofes  deçxeiirerent  au  même  état  *. 


^1  I  > 


*  Pour  être  au  fait  (i«  ce  fatnôwjç  procès ,  S(. 
pour  le  bien  entendre  »  on  doit  fe  tranfport^r 
àans  le  tems  de  la  conquête  de  Napies  ôç  d? 
Sicile  par  les  chevaliers  Nornrvands.  On  les  voit 
d'abotd  relever  de  r£mpif  e ,  &  eiifuite  f^ire  homr 
niag«  au  pape.  Roger,  enc<g>re  c^ointe  »  rend  c'f 
grands  fervices  au  thrône  pontifical  ^  ôcpoiv  I9  r^? 
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«  • 

.  Il  fuffifoit  que  Tempereur  Philippe  *  fut 
de  la  maifon  de  Sou^e  pour  que  le  pape 
Innocent  III  fe  déclarât  fon  ennemi ,  &  re? 
connût  Othon  fon  compétiteur.  Un  feig-* 
ment  d'une  lettre  du  pape  à  ce  dernier  fera 
voir  avec  quelle  fuperiorité  les  fouverains 
pontifes  parloient  alors  aux  monarques. 
H  Par  l'autorité  de  Dieu ,  à  nous  donnée  5 
»  dit  Innocent  dans  Ùl  lettre ,  nous  vous  re« 
^  cevons  roi  des  Romains  9  &  nous  ordon- 
Mnons  qu'on  vous  obéifle;  &;  après  les 

compenfer,  Urbain  II  lui  accorde  le  pouvoir  des 
légats  Àlatere  &  des  légats  nés  du  faint  fiége.  Ces 
légats  levoient  les  décimes  ;  conféroient  les  bé- 
néfices ,  &  jugeoîent  en  dernier  refTort  toutes  les 
caufes  eccléliaiHques*  Ces  droits  réunis  àlacoiH 
ronne  rendirent  les  rob  de  Sicile  papes  chez  eux; 
&  ce  pouvoir  >  que  tous  les  princes  ont  tenté  de 
s'aflurer ,  le  roi  de  Sicile  en  jomt  feuL 

*  Quelques  auteurs  prétendent  que  Philippe 
s*accommoda  depuis  avec  le  pape  Innocent  tu, 
moyennant  le  facrifice  de  quelques  pays  qui  rele- 
voient  de  TEmpire.  Cet  arrangement  donna  lieu» 
dit-on,  au  Népoti&ne  ^  c'eft- à-dire  •  qull  fit 
naître  aux  papes  le  defir  ambitieux  d'élever  leurs 
neveux.  Innocent  ne  fe  contenta  pas  du  duché 
de  Spolette  &  de  la  Marche  d'Ancône  que  Phi- 
lippe céda  aufaintfiége.  11  voulut  encore  que,  dans 
le  traité  quil  conclut  avec  cet  empereur ,  il  fik 
flipulé  que  fon  neveu  époufer^it  une  fille  de  ce 
prince. 

>►  préli- 
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f)»  préliminaires  ordinaires ,  nous  vous  don- 

ancrons  la  couronne  impérisJe.  »  Ce  n*eût 

été  rien  encore  pour  Innocent,  que  de  re- 

connoître  fon  protégé.  Il  devoit,  félon  fes  i 

prinqpes ,  Tufciter  des  ennemis  à  Ton  con-  1 

current  Philippe-Augufte ,  rcM  *  de  France, 

s'étoit  déclare  pour  Philippe  de  Souabe.  Le 

pape  écrit  à  ce  prince,  pour  lui  faire  changer 

de  parti,  &  termine  fa  lettre  par  ces  mots  : 

»nËuit  que  Philippe  perde  FEmpire,  ou 

»  que  je  perde  le  Pontificat^» 
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On  rapporte  à  cette  année  Knftitu- 
tioii  de  l'ordre  *  militaire  des  chevaliers 
porte-gkdves  en  Livonie ,  par  Ifon  ,  évé- 
que  de  Vèrden  ou  de  Ferden. 


*  L'habit  des  chevaliers  pone- glaives  étolt 
lin  manteau  hlkne  ;  6c  leurs  armes  deux  épies 
de  gueules  en  fautoir^  avec  une  étoile  de  même 
C0uleur»  Les  ftatuts  de  l'ordre  obligeoient  les  ch^ 
valiers  à  entendre  fouvent  la  Meflfe  ;  à  garde^ 
k  célibat;  à  mener  une  vie  fobre,  chafte  & 
exempte  de  tous  reproches;  à  combatre  les  mfidè- 
les ,  fe  fur-tout  à  défendre  les  intérêts  du  (atnt  fiége. 
Pour  récompenfedesfervîces  qu'ils  s'eagafi»pient 
à  rendre  ea  toute  occafion  à  la  cour  de  Home  ^ 
le  pape  cédok  à  l'ordre  l'entière  jouUEuice  de 
tout  ce  qu'il  pourroit  conquérir  par  les  ormes 
fiir  les  Payens  du  Nord* 

Ânccd.  Gemu 
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Philippe  donne  à  Thomas,  comté  <ïé 
Savoye  ,  ïïnveftiture  de  toutes  les  ttxx^ 
a  feigneuries  qu'il  poffédoît  déjà  par  droit 
de  fucceflîon  ,  avec  les  villes  &  châteaux 
de  Quiètes  &  de  Tortone  en  Piémont, 
&  le  château  de  Modon ,  au  pays  de  Vaud* 
Ce  fait  eft  conftaté  par  la  cérémonie  des 
trois  étendards,  ou  bannières ,  que  Ton 
trouve  avoir  été  mis  entre  les  mains  du 
comte  Thomas ,  avec  promefle ,  <le  la  part 
de  Tempereur  ,  de  défendre  le  comte  en- 
vers &  contre  toutes  fortes  de  perfonnes. 

*J'ÎS»[  1208.  ]«><*• 
Otton  IV  étoit  en  Angleterre  ,  lorf- 
[u'il  fut  élu,  pour  la  première  fois,  roi 
les  Romains.  Richard,  roi  d'Angleterre, 
fon  oncle  maternel ,  après  1  avoir  comblé 
de  richefles  ,  lui  confeilla  de  paifer  par  la 
France,  &  de  tâcher  de  mettre  Philippe- 
Augufte  dans  ks  intérêts ,  avant  de  re- 
tourner en  Allemagne.  Otton  (iiivit  ce 
confeil,  &  fe  rendit  à  Poitiers  où  étoit 
alors  la  cour  de  France.  Philippe  afpiroit 
lui  même  à  la  couronne  impériale.  Il  dit 
un  jour  à  Otton  :  «  J'apprends  que  vous 
»ètGS  appelle  à  l'Empire.  >» ...  Il  eft  vrai , 
M  répondit  Otton  ;  mais  il  en  fera  ce  qu'il 
»  plaira  à  Dieu  ».  Le  roi  répliqua  :  »  Croyez- 
»  vous ,  en  vérité  y  que  vous  parveniez  à 
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Scette  dignité  ?  Pour  moi ,  je  doute  fort 
)r^e  tous  les  Allemands  approuvent  la 
M  nomination  que  quelques  feigneurs  ont 
î^  feite  de  votre  perfonne  ;  &  j'en  fuis  tel» 
élément  perfuadé,  que,  fi  vous  voulez 
»  feulement  me  laifler  le  choix  de  celui 
»  de  vos  chevaux  de  charge ,'  qu'il  me  plaira 
»  de  prendre  ,  je  confens  ,  fi  vous  êtes 
9»empereur  9  que  vous  ayez  auili  le  choix 
>»de  trois  de  mes  principales  villes  ,  j'en*- 
»  tends  de  Paris ,  d'Etampes  ou  d'Orléans,  y^ 
Otton  accepta  la  propofition  ;  &c  Philippe 
choifit  y  dans  les  cinquante  chevaux  qui 
portoient  les  richeffes  que  lui  avoit  don* 
nées  le  roi  d'Angleterre ,  celui  qui  lui  con- 
vint le  plus  avec  fà  charge. 

Dix  ans  après  ,  Otton  Hiionta  fur  le 
ihrône  impérial  ^  éc  demanda  à  Philippe- 
Augufté,  que,  fuivant  leur  gageure  ,  il 
eut  à  lui  remettre  la  ville  de  Paris.  Phi- 
Fippe  trouva  le  compliment  un  peu  dur  , 
&  iè  rejetta  fur  ce  que  les  circ(^nftances 
avoient  changé  depuis  la  gageure.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  cette  plaifanterie  fiit  la  fourcc 
de  beaucoup  de  troubles  dans  la  fuite. 

L'empereur  Philippe  I  meurt  à  Bam- 
berg ,  aifaffiné  par  le  comte  Otton ,  par* 
latin  de  Bavière. 

Ce  prince  difoît  «  qu*il  ne  falloît  pas 
»  avoir  honte  de  changer  une  chofe  qu'on 
»  avoit  mal  commencée.  » 


N       ' 
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OTTON  IV  9  vingt'cinquUm^  Emptnuu 
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OTton  IV,  dëjaroi  des  Romains; 
avoh  de  la  valeur  &  des  partions 
dans  l'Allemagne.  Il  ëpouTe  Béatrix ,  fille 
de  l'empereur  Philippe  ,  à  deifein  d'en 
groffir  le  nombre.  Il  pourfuit  la  ven« 
g;eançe  de  fon  beau-pere ,  fur  le  palatin 
de  Bavière ,  qui  9  mis  au  ban  de  l^Empire  % 
efl  bientôt  aflaffiné  lui-même. 

L'empereur  Otton  fe  ligue  avec  leroî 
d'Angleterre  contre  la  France.  Les  deux 
alliés  jberdént  la  fameufe  bataille  de  Bo- 
vines *.  On  dit  que  Philippe- Awgufte  ne 
perdit  qu'un  feul  chevalier  **,  &que  les 
Allemands  laiflerènt  trente  mille  hommes 
fur  la  place» 


„  *  On  peut  confiilter  les  Anecdotes  Françoifes» 
touchant  cette  bataille. 

*^  Si  Ton  ne  fe  <  rappelloit  pas  quelle  étolt 
IVinnurë  des  chevaliers  dans  ce  fiécle,  on  ne 
pourroitflfiez  s*étonner  que  tandis  qù*pn  fait  per- 
dre aux  Allemands  trente  niîHe  hommes  »   les 
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la  perte  de  la  bataille  de  Bovines 
porta  le  coup  mortel  à  Tempereur  Otton. 
Tous  lesieigneurs  Allemands  fe  rangèrent 

— ^'■^»'  I  '  ■    ■>        ■    Il    ■  ■  1    I        ■ 

François  ii*en  kdflënt  qa^im  feul  Air  le  chaïup  de 
Bovines. 

Les  chevaliers  portoient  9Ïors  une  cutrafle., 
des  botinesy  des  genouillères,  des  braflarts, 
des  cuifTarts  &  une  cafaque;  &  cette  armure 
complecte  étoit  de  fer.  On  mettoit  par-defius  la 
cuiraire  une  chemife  démaille ,  appelle  hauh€n ,  du 
mot  alhus.  Sur  cette  cotte  dematUe,  on  vo/oit  )e^ 
armoiries  du  chevalier  »  brodées  au  imlieu  d*unç 
pièce  d'étoffe.  Le  nom  SarmoîrUs  vient  de  ce 
qu'elles  étoient  peintes  fur  les  armes.  Les  feuls  che- 
valiers avoient  droit  de  porter  le  haubert.  Cet 
ornement  défenfif  n'étoit  pas  permis  aux  écuyers 
dont  le  cafque  ne  pouvoir  être  fermé ,  &  (|ui  ne 
ponokntni  braflarts  ni  cuiflarts.  De  cette  mter- 
diôion ,  les  écuyers  tiroient  un  avantage  réel , 
celui  de  pouvoir  monter  plus  légèrement  à  che- 
val. Leur  foin ,  dans  la  mêlée ,  étoit  d'aider  à  rele« 
ver  les  chevaliers  qui  fouvent  k  trouvoient  jette» 
à  terre,  &  qui,  ians  fecours ,  accablés  fousk  poids 
de  leurs  armes,  n*auroient  pu  remonter  fur  leurs 
chevaux.  Cette  armure  de  fèr  les  rendoit ,  en 
quelque  façon,  invulnérables.  Cependant,  en 
levant  la  viflere  de  fon  caique  ,>  le  dicvalier 
étoit  quelquefob  bleffé.  H  pouvoit  l'être  dans  le 
flanc ,  au  défaut  de  la  cuiraiFe  ,  fous  les  aifTeUes 
en  levant  les  bras,  ou  lorfque,  fe  trouvant  ab- 
batu ,  on  levoit  fa  cotte  de  maille.  La  cavalerie, 
tirée  des  communes ,  éf dît  moins  pefamment 
armée.  L'infanterie  ,  pour  armes ,  portoit  à  fon 
choix  l'épée  >  la  flèche ,  la  maffue  &  la  fronde. 

Q"j 
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à  l'envi  fous  tes  drapeaux  de  Frédéric  IF^ 
ibn  compétiteur.  Ce  fut  à  cette  occafion ,( 
&  parce  que  l'abbé  de  S.  Gall  &  h  no- 
bleue  du  pays  avoient  été  les  premiers  k 
le  recevoir ,  que  Frédéric  inffitua  uti  ordre 
^e  chevalerie ,  qu'il  fit  appeller  Ours  ou 
S.  GalL  11  le  mit  fous  la  proteâion'  de 
S,  Urfç ,  dît-on ,  capitaine  de  la  légion 
Thébaine ,  màrtyrifé  à  Soleure.  Il  donna 
aux  chevaliers  des  colliers  &  des  chaînes 
d*or,  au  bout  desquels  pendoit  un  ours 
d'or  émaillé  de  noir;  &  il  voulut  que  cet 
ordre  à  l'avenir  fut  conféré  par  l'abbi 
de  S.  GalL 

Immédiatement  après  la  ^ftoire  de  Eo- 
vines ,  Frédéric  ft  fait  reconnoître  empe^ 
reur  par  toute  l'Allemagne.  Les  feules  viK 
les  d'Italie  tenoient  encore  pour  Otton> 
qui  n'en  étoit  pas  moins  abandoimé  de. 
tout  le  monde ,  &  qui  fè  trouvoit  réduit. 
a  faire  pénitence.  Mais,  étant  mort,. le  if 
de  Mai  de  cette  année ,  près  de  Bcunfwid^ 
Frédéric  fe  voit  feul  en  pofTeffion  du  titre 
d'Empereur ,  comme  il  l'étoit  déjà  de  la 
f  uif&nce  impériale. 


4^ 
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FRÉDÉRIC  II,  vingt-fixiemc  Eanptreur. 

NOus  avons  remarqué,  d-deflus,que 
la  diète  fe  tenoît  en  plein  champ* 
L'empereur  Frédéric  en  aflemble  une  i 
Frandbrt,  dans  laquelle  il  a  le  pouvoir  de 
aire  élire  roi  des  Romains  ,  fon  fils  Henri, 
feulement  âgé  de  neuf  ans*  La  coutume 
de  tenir  les  diètes  en  plein  champ ,  ne  s'eft 
pas  confèrvée:  elle  ne  fiibiîfte  plus  que 
chez  les  Polonois ,  lors  de  l'éleétion  de 
leurs  rois* 

Dans  ce  tems  qu'on  peut  nommer  un 
tems  de  barbarie ,  les  uiâges  les  plus  ridi-^ 
cules  étoient  établis.  Les  feigneurs  avoient 
imagée  le  droit  de  cuiflàge,  de  markette, 
de  prélibanon;  c'étoit  de  coucher,  la  prc 
mierè  nuit  des  noces ,  avec  les  nouvelles 
mariées,  leurs  vaiTales  roturières.  QueW 
ques  évéques  &  des  abbés  eurent  ce  droit  9 
&le  âîfoient  payer. 

V)S>[i2x6.]v^ 

Entre  les  (ângbns  reproches  que  Fem- 
pereur  Frédéric  II  failbit  à  la  cour  de  Rome, 
celin  qui,  fans  doute,  devoit  lui  être  le  pluS' 

Qiv 
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ienfible ,  ëtoit  de  ne  rien  faire  qu'à  prir 
tfargent.  Le  pape  répondoh  que  l^Eglife- 
Romaine  étoit  pauvre ,  &  chargée  de  dé- 
penfes  énormes  &  nécéflàires,  ot  que,  dans 
les  prelTans  befoins  où  il  iè  trouvoit,  il 
ne  pouvoit  s'adrefTer  qu'aux  fidèles ,  pour 
en  obtenir  des  fècours*  Mais  les  moyens , 
^'îl  propbioit ,  ëcoient  tous  onéreux  pour 
les  peuples  ;  &:  le  choix  en  étoit  difficile. 
J^e  pape  ,  au  lieti  d'argent ,  demande  en* 
£n  qu'on  lui  accorde  deux,  prébendes  dans 
chaque  églife  cathédrale,  &  dans  chaque 
monafiere  deux  places  de  moines.  C'étoit 
sWTurèrun  revenu  immenTe/ Frédéric  fait 
dire  au  pape ,  qu'il  concourra  volontiers 
à  faire  reuflir  cet  expédient ,  fi  tous  les 
princes  Chrétiens  veulent  fe  joindre  àlui# 
Il  étoit  bien  perfbadé  que  la  France  &cl'An- 
gleterre  rejetteroient  cette  demande  exor** 
bitante» 

:  JUe  pape  Honorius  III  venoit  de  mou- 
ri^  ^  &  le  cardinal  Hugolin  lui  avoir  fuccédé 
(bus  le  nom  de  Grégoire  IX.  Il  écrit  à  l'em* 
pereur,  pour  lui  faire  part  de  fon  inftallation, 
&  pour  le  preiTer  de  remplir  fes  engage- 
ra ens  au  fujet  de  la  dëtivrance  de  la  Terre- 
ùmt^'  Quelques  phraiès  de  &  lettre  don- 
ijf  r<w.f  une  idée  der-éloquence  de  cç  fiécle. 
ftli^  S^igfi^ur  YQUS  a  mis  au  monde  comme 
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fHm  chérubin  armé  d'un  glaive  tournoyant  ^ 
i>  pour  montrer  à  ceux  qui  s'égarent  le  che- 
»  min  de  Tarbre  de  vie.  Confidérant  en 
»  vous  la  rai(bn  illuminjée  par  le  don  de  l'in* 
»  teliigence  naturelle ,  &  l'imagination  nette 
»  pour  la  compréhenfion  des  chofes  fenfî* 
»bles,  on  voit  manifeflement  en  vous  une 
»  vertu  motrice,  pour  diftinguer  ce  qui  eft 
»  convenable  ,  de  ce  qui  ne  l'eft  pas ,  &c 
»  une  vertu  compréhenuble ,  par  laquelle 
»  vous  pouvez  facilement  obtenir  ce  qui  eft 
>♦  licite  &  convenable.  »  Après  cet  incom- 
préheniible  début ,  le  fàint  Père  creufe  Ton 
imagination ,  pour  chercher  dans  les  orne- 
mens  impériaux  des  relations  avec  la  croi« 
fede.  Tout  eft  pour  lui  un  myftere  qu'il 
s'efforce  d'expliquer;  &  cette  explication 
n'a  rien  de  clair,  malgré  les  peines  quefe 
foQt  données  les  commentateurs  pour  y 
trouver  quelque  chofe  de  raifonnable.  Tel 
eft  ordinairement  le  fuccès  du  travail  de  ces 
prétendus  fçavans.  Ils  embrouillent  au  lieu 
d'éclaircir. 

Malgré  la  lettre  précédente  &  les  feintes 
amitiés  du  pape  Grégoire  IX  9  l'empereur 
Frédéric  reftoit  toujours  excommunié.  Gré* 
goire,en  follicitant  Ton  départpour  la  Terre- 
ikinté,  ne  vouloit  qu'éloigner  un  dangereux 
ennemi,  Frédéric  part ,  fans  doute  après 
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avoir  conclu  un  traité  avec  le  Soudan  dTE-î 
gypte.U  arrive  à  Jérufàlem;  &  les  (kints  lieux 
lui  font  remis  avec  quelques  diffaî6b,  i 
condition  que  les  mofquées  de  Jérufâlcni 
fubfifteront,  &  qu'il  y  aura  toujours  dans 
la  ville  un  gouverneur  ou  juge  ïiommé  par 
le  Soudan.  Frédéric  veut  fe  faire  couronner 
dans  l'églife  du  faint  Sépulcre  ;  mais  aucun 
évêque  n'ofe  faire  cette  cérémonie.  Il  prend 
la  couronne ,  &c  fe  la  pofe  lui-même  (ur  la 
tête.  Cet  empereur,  qui  venoit  d'arracher 
le  faint  Sépulcre  des  mains  des  infidèles , 
étoit  toujours  excommunié;  &  le  patriar- 
che de  Jérufàlem  avoit  défendu  qu'on  cé- 
lébrât le  fervîce  divin  devant  lui-  Les  papes 
cependant,  &  nommément  Grégoire IX , 
prodigu  oient  les  indulgences  &  les  abfolu- 
.  tions  à  ceux  qui  feroient  feulement  le 
voyage  de  la  Terre-fainte.  Quel  contrafte  ! 

Tandis  que  Frédéric  foutenoit  en  Syrie 
la  caufe  de  la  religion  ,  Grégoire  IX  avoit 
fait  révolter  le  jeune  Henri,roi  des  Romans 
contre  ce  prince  ,  fon  fouverain  &  fon 
père.  Frédéric  ayant  fait  politiquement  (a 
paix  avec  le  pape  ,  confent  à  oublier  le 
crime  de  fon  fils.  II  le  fait  venir  en  Ùl  pré- 
fence ,  &  lui  dit  d'un  'air  de  bonté  :  «  Je 
itvous  pardonne,  &jefouhaite  de  pouvoir 
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M  auffi  aifëment  perdre  le  fouvenir  des  inju-f 
»  res  que  j'ai  reçues  de  vous ,  que  vous  our 
>»  blierez  la  grâce  que  je  vous  fais,  n 

J9k.[i235.]«>fU 

L'empereur  ne  s'étoit  point  trompé.  Le 
jeune  Henri  fe  révolte  de  nouveau.  Frédé- 
ric vole  pour  aiToupir  cette  fëdition.  A  Ton 
approche^le  roi  des  Romains  eft  abandonné 
de  tous  Tes  partifans,  &  forcé  defe  fàuver 
dans  une  fortereffe.  De  cet  afyle ,  il  écrit  à 
fon  père ,  pour  obtenir  un  nouveau  parddn  ; 
mais  l'empereur  ne  veut  le  recevoir  en 
grâce,  qu'à  condition  que  la  fortereffe  lui 
fera  remife.  Henri  refufe  d'obéir;  mais,  ab- 
folument  dénué  de  tout  (ecours ,  il  eft  con- 
traint de  venir  embraffer.en  fuppliant  !es  ge- 
noux de  fon  père.  Frédéric  le  fait  arrêter  j 
il  affemble  une  diète  ;  il  y  préfente  les  let- 
tres originales  de  fon  fils  ;  il  y  prouve 
une  horrible  confpiration  contre  lui  oc  con- 
tre l'empire ,  &  conclut  à  ôter  à  ce  prince  lar 
couronne  de  roi  des  Romains ,  &  à  le  dé- 
clarer inhabile  à  pofféder  un  jourl'Empire. 
La  fentence  prononcée ,  le  prince  eft  con- 
duit à  Worms ,  pour  y  refter  enfermé  le 
refte  de  ks  jours.  Il  mourut  cinq  ans  après» 

Frédéric  II  bat  les  Hongrois.  Il  fonde  U 
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célèbre  unîverfité  de  Vienne ,  &  6k  élire 
roi  des  Romains ,  fon  fils  Contad. 

J^[i239.]t4PU 

Jamais  haine  né  fut  plus  vive  que  celle  qui 
divifa  l'Empire  &  lè  Sacerdoce ,  fous  Gré- 
goire IX ,  &  Frédéric  11.^  Le  pape  compa- 
roit  l'empereur  à  là  bête  pleine  de  noms  de 
blafphêmes ,  dont  il  eft  parlé  dans  rApoca- 
lypfe.  Il  Taccufoit  publiquement  d'avoir  dit 
que  le  monde  avoit  été  trompé  par  trois  int- 
pofteurs ,  Moife,  Jefiis-Chrift  &  Mahomet. 
L'empereur  repliquoit  par  des  injures  atro- 
ces. Il  l'appelloit  le  grand  Dragon  qui  a 
féduit  l'univers ,  ÏAntechrijt  y  un  autre  -fftf- 
laam ,  &  un  Prince  de  tériebres.  Cependant, 
fi  l'on  s'en  rapporte  aux  proteftations  de 
ces  deux  princes  ,  ils  agiffoient  l'un  &  l'au* 
tre  fkns  paffion» 

Frédéric  eft  délivré,  cette  année,d\m  en- 
nemi redoutable  par  la  mort  de  Grégoire  iXr 
•Les  cardinaux  élèvent  au  pontificat  Sini' 
baie  deFiefque ,  Génois,  qui  prend  le  nom 
^Innocent,  L'empereur,  apprenant  cette 
éledlion ,  dit  à  fes  courti&ns  :  «  Le  cardinal 
bi  de  Fiefque  étoit  mon  ami ,  6c  lepâpe  In- 
>►  noçent  IV  fera  peut-être  mon  ennemi.  » 
Ce  prifice  ne  fe  trompa  point  dans  fa  conr 
jeâure. 
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Dans  un  concile  tenu  à  Lyon ,  Inno-^ 
cent  IV  excommunie  Frédéric  ;  le  déclare 
déchu  de  FEmpire ,  &  ordonne  aux  élec- 
teurs d'élire  un  autre  empereur.  Frédéric  re* 
qoît  cette  étrange  nouvelle  à  Turin.  Il  fe 
élit  fur  le  champ  apporter  la  couronne  im- 
périale ;  ôc  9  fe  la  pofant  fur  la  tête  :  «  La 
)»  voilà  dit-il.  Innocent  ne  me  Ta  pas  encore 
»  ôtéc ,  ni  ne  me  Tôtera  ,  qu'il  n'en  coûte 
H  bien  du  (kng.  Nous  verrons  comment  (e$ 
»  amis  &  lui  s'en  trouveront.  » 

Quelques  évêques  affemblés  à  Wurtï- 
bourgy  a  Hniligarion  du  pape,  élifent  pour 
empereur  Henri,  landgrave  de  Jhuringp; 
Ilfut  appelle  le  Roi  des  Prêtres,  parce  qu'en 
èflfet  les  feigneurs  de  l'Empire  ne  voulu- 
rent point  concourir  à  cette  éleftion ,  & 
que,  dans  cette  prétendue  diète ,  il  ne  fe 
trouva  que  des  eccléiiaftiques. 

On  voit ,  cette  année ,  un  légat  du  pape 
dans  la  ville  de  Cologne ,  nommer  empe- 
reur Guillaume  comte  de  Hollande.  Le  &ng 
coule  de  toutes  parts  en  Allemagne.  Le$ 
villes  font  pillées  &  ravagées ,  &  les  peu- 
ples deviennent  les  viâimes  infortunées 
des  démêlés  des  grands. 
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Enfin  Frédéric ,  cet  empereur  fi  redoii* 
table  &  fi  perfécuté ,  meurt  le  17  de  Dé- 
cembre 9  (ans  qu'on  fqàche  le  genre  de  fat 
mort.  Plufieurs  auteurs  Soupçonnent  qu'il 
fut  empoifonné  par  fon  chancelier  Des 
Vignes;  mais  ,  comme  ils  n'en  apportent 
aucune  preuve  convaincante ,  il  eft  permis 
de  révoquer  ce  fait  en  doute.  Toutefois 
l'Hiftoire  nous  apprend  que,  vers  ce  tems. 
Des  Vignes  eutles  yeux  crevés ,  &  qu'il  fat 
jette  dans  un  cachot.  Maïs  ne  *  pourroit- 
on  pas  conjefturer  que  cette  punition  fat 
la  fiûte  de  quelque  intrigue  politique  ?  Et 
d'ailleurs  on  prétend  que  Frédéric  ,.  à  fit 
mort,  fe  repentit  du  traitement  qu'il  avoit 
fait  à  fon  chancelier.  Poiurquoî  vouloir 
toujours  que  les  princes  meurent  de  poî- 
fon  ?  &  pourquoi  chercher  dans  leurs  amis 
les  auteurs  de  ce  forfait  ? 

L'aflfreux  livre  Des  trois  Impofteurs  eft 
attribué  à  ce  chancellicr  Des  Vignes  ^  qui 
d'ailleurs  fut  un  grand  homme  ,  &  fit  re- 
vivre les  loix  en  Italie- 

L'empereur  Frédéric  II  fat  le  premier 
qui  joignit  à  fes  titres  celui  de  roi  de  Jéru- 
falem.  Il  avoit  époufé  Yolande,  fille  de  Jean 
de  Brienne ,  roi  de  Jérufalem ,  &  força  fon 
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))«au-pere  à  lui  céder  ce  royaume.  'C*efl- 
tà  l'origine  du  titre  de  Roi  de  Jënilàlem , 
qu'ont  porté  depuis  les  rois  de  Sicile.  Ils 
en  ont  pris  les  armes ,  qui  font  d'argent  à 
tint  croix  pottncét  d'or  ,  accompagnie  de 
quatre  croifettes.  Ce  titre  de  Roi  de'  Jéru- 
ialem ,  Se  les  croix  qu'on  appelle  de  Lor- 
raine, ne  font  entrés  dans  la  maiiôn  de 
Lorraine,  qn'après  que  René  d'Anjou, 
duc  de  Bar ,  eut  époufé  I&beau  ,  fille  &c 
héritière  de  Charles  I,  duc  de  Lorraine, 
^ui  le  portoit  alors  pour  rot  de  Naples , 
de  Sicile  &  de  Jérulaleni. 
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INTERREGNE. 

LEs  plus  célèbres  auteurs  Allemands 
ne  veulent  regarder  le  tems  écoulé  ^ 
depuis  1251  9  jufqu'i  Tannée  1173  ,  que 
comme  un  long  interrègne.  Ils  ne  comp- 
tent pas  au  rang  de  leurs  empereurs  Con- 
rad IV9  fils  de  Frédéric  II ,  quoiqu'il  ait  été 
deux  fois  couronné  roi  des.  Romains.  Ils 

*  rejettent  auffi  Guillaume,  comte  deHol-* 
lande ,  élu  par  quelques  évêques  dans  Co- 
logne. Conformons-nous  à  leur  décifion  , 
quoique  bientôt  nous  verrons  Guillaume 
faire  des  aâes  authentiques  d'empereur 
.  élu  &  jouiflànt  de  toute  la  plénitude  de 
fes  droits. 

Un  auteur  Brandebourgeois^  rapporte 
bien  gravement  que  le  prince  Otton  de 
Brandebourg,  ayant  été  excommunié  par 
rarchevêque  de  Magdebourg  ,  pour  des 
raifons  anez  frivoles ,  fe  moqua  des  cen- 
fureè  de  TEglife ,  mais  qu'il  fat  bien  attrapé, 
lorfqu'îl  vit  des  chiens  affamés  ne  vou- 
loir point  toucher  aux  viandes  qui  fortoient 

^  de  cleffus  fa  table.  Il  ne  tarda  pas,  dit-il, 
i  rentrer  en  lui-même. 

Le 
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^'^Le  itiéme  auteur^  .entr^  une  foule  de 
hilracles,  cite  le  iàng  de  Bélitz^  alors  fort 
renommé.  Voici  le  fait  :  «  Une  çabftretiere 
de  cette  ville  vola  une  Hoftie  copfacrée  ^ 
&  Tenterra  fou&  ttn  tonneau  dans  fa  cave  , 
pour  obtenir  un  meilleur  débit  de  fa  bière- 
£11^  en  eut  des  remords  ,  $c  déclara  fon 
crime  au  curé  ,  qui  vint  proceflionnelle* 
ment  déterrer  THoftie.  En  enfonçant  la  pelle 
dans  la  terre ,  on  vit  bouillonner  du  feng  ; 
&tout  le  monde  cria.au  mira/;le.  L'im-^ 
poflure  étoit  groffi,ere  ;  &  Ton  fçut  que 
cMtoit  du  fang  de  boeuf  ^  que  la  cabanetiere 
y  avoit  répandu.,  Le  peuple  le  vit  ;,  le  f<jut, 
&  n'en  fut  pas  moins  fuperftitieux.  >f 

On  rencontre ,  dans  l*Hiftoir,e  y  des  feitsj 
finguliers ,  qui  prouvent  combien  tous  les 
droits  ont  été  long-teins  incertains  ,  $c  les 
limites  confondues.  Une  comteffe  de  Flan- 
ores  &cdu  Hainaulta  une  gue];rerav;e,cJeaa 
d'Avefnes ,  fon  fils ,  d*un  premier  lit ,  pour 
le  droit  de  fucceffion  de  ce  même;  fils  fur 
les  Etats  de  fà  mère.  On  prend  %, Louis 
pour  arbitre.  Le  roi  de  France  ,^4juge  le 
Hainault  à  d'Avefnes,  &  la  Flandre  ao  fils 
du  fécond  lit.  C'eft  au  fujet  de  çç  juge-* 
ment  que  Jean  d'Avefiies  dit  à  Sj.  Lçuis  : 
»  Vous  me  donnez  le  JHainauIt ,  qui  ne  ré- 

Anud^  Germ,  R    ' 
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^  levé  pas  de  vous  ^  mais  de  Tévéque  de 
>^  Liège  ^  &  eft  arriere-iief  de  TEmpire; 
»f  Se  yotïs  m*ôtez  la  Fhndre  qui  relevé 
»devoi»*»     ' 

Guillauthe  de  Hollande ,  que  les  auteurs 
ne  veuïen^  pas  reconnoître  pour  roi  des 
Romains ,  met  la  comteffe  de  Flandres  au 
ban  de  rÉmpite.  Il  donne  à  Jean  &  à  Ot- 
ton  de  Biandiebourg  l'expeâative  des  fiefs 
de  TEmpire  en  Saxe.  B  accorde  à  Tho- 
mas de  Savoye  la  ville  &  le  pont  de  Tu- 
xin  ;  la"  ville  &  le  pont  de  Montcallier^ 
d'autres  ûe(s  &  châteaux  ;  k  droit  de  bat- 
tre monnoîe ,  d'impofer  des  tributs ,  &c. 
à  la  réferve  des  hommages  j  des  marquifàts 
de  Montferrat  &  de  Sauces ,  qui  doivent 
toujours  dépendre  immédiatement  dfe  PEnv- 
pire.^ 

L^Alleiîiagne  ignoroife  alors  ce  que  c'c- 

toit  que  commerce.  Livrée  à  elle-même, 

&  j(ans  gpuvernemens  décidé  ^  telle  voyott 

fes  nobles  fem  difciplin^ ,  &  fes  peuples 

ûim  induftrie.  Mayence,  Worms ,  Spire, 

Francfqrt,  Bingen  &  Oppenheîm  fe  li- 

gp^  ^émhk  contre  les  feîgneurs  qui 

mfemvtlcs  rivières  &   lès  grands  che- 

mms.  €^tt^  ligue,   bien  plus  intéreflânte 

que  beaucoup  qui  fe  font  faites ,  devient 

bientôt  pmfiknte.  Pour  y  entrer,  ilfelloit 


ïbpprimet  (es  comptoirs  9  Se  les  ikïp6tà  tm 
juftes ,  qa'on  leVîoit  fiir  k$  Inafchands'i 
Ceft-ce  qae  font  le  éomte  Palatin  9  les  ar« 
chevéques  de  CoK>gne  &c  ds.  Trêves  9  les 
^véques  de  Sttaiboin^^  de  Metz  &  de  Baâe. 
S<»taliie&  dix  villes^  ou  bourgs,  entrent 
da»»  ctùt  aftjvîation*  La  contance  fe  ré* 
tï&lit  ;  le  commercé  tenait  au  milieu  de 
fsmrcMe  y  &t  quelques  matchànii  fsnmen" 
ntnt  fEnnpire  ^  tandis  que  le^divifions  dei 
feigneurs ,  Se  lès  querelles  des  eéipereurt 
&  de^papes  Fapptocbent  de  Ùl  ruine. 

*  Les  deux  empereurs  j  ou  coiicurrens  à^ 
fËm^irev  Conrad  fV,  &cGuillaumey  comte 
de  HoUainde  9  étoient  morts  ;  &  TAlle- 
magâe  j  épuifée  y  foupiroit  après  un  Souvé^' 
rain.  Deux  faftioïis  veulent  lur  donner  utr 
maître  :  Pune  ëMt  Alphonfe  X ,  roi  de 
Caftilk  ;  l'afuti^e^  Richard  >  frère  du  roi 
d'Angleterre. 

J^>[  I  z6}  Se  fuiv-  ]  JS^ 

re^erëût  Frédéric  II  avoir  été  tout 
à  ia  fois  retiipèreuf ,  le  vaflàl  &  l'ennemi 
décbté  d<^^l(itil^  de  Ro^me.  Il  leur  ren- 
doit  hoihmage-lige ,  pour  les  royaumes  de 
Naples  &  de  Sicile.  Conrad  IV  9  Ton  fils 
&  fon  fucceffeur ,  ayant,  à  ce  qu'on  pré-i 

Ri) 
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tend,  ëté  empoiifbnné  ,  Tan.  1254^  ps^ 
Mainfroi,  bâtard  de  Frédéric ,  ce  dermer 
s'empare  de  Naples  Se  de  Sicile ,  qui  ,  de 
droit  9  appartenoient  à  Gonradin ,  fils  de 
Conrad,  6c  petit-fik  de  Frédéric  II.-  Le 
pape  avoit  cette  famUle  en  horreur;  B  o&e 
cet  héritage  à  Charles ,  comte  d'Anjou  ^ 
frère  de  S.  Louis.  Charles  part  avec  de 
l'argent  Se  des  troupes  ;  fe  iacài  couronner 
à  Rome  ;  livre  bataïUe  à  Mamfroi  dans  les 
plaines  de  Bénevent,  &  eft  aflez  heureux 
pour  que  Mainfroi  Toit  tué  en  com^ttant. 
Pendant  qu'on  lui  ravifToit  la  couronne 
de  Naples  ,  le  jeune  Conradin  étoit  en 
Allemagne.  Il  n'avoit  que  quinze  ans*  U 
piart  avec  le  jeune  duc  d'Autriche,  ion 
couiin ,  &  fe  rend  en  Italie ,  fûivi  d'une 
armée  qui  brûle  de  foutenir  fès  droits. 
Depuis  long-tems  on  n'avoit  vu  une  guerre 
entreprife  pour  une  caufe  fi  jufte  ;  mats 
les  droits  n  afiurent  pas  les  fiiccès.  -Conra- 
din, excommunié  coinme  fi>n  père  &  Ion 
grand-pere ,  arrive  à  Rome  où  il  eft  reçu 
par  le  peuple  ,  avec  les  plus  grandes  dé- 
monftrations  d'allégrefife.  Il  conduit  fes 
troupes  *  dans  la  Fouille  ;  livre  bataille  à 
Charles  d'An)ou  ;  eft  défait ,  &  pris  avec 
le  duc  d'Autriche.  Un  héros  auroit  adouci 
Içs  fers  de  ces  jeunes  guerriers  :  il  auroit 
honoré  leur  valeur..  Charles  d'AïUJou  ^t 
iqjftruire  leur  procès,  &c  les  livre  aux  bour* 
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réaux,  comme  de  vils  fcéîërats.  Lci<  fen^ 
tence  portoit  qu'ils  n'ëtoîent  con^mnës  à 
mort ,  que  pour  avoir  tiré  Pépée  contre 
FEglife  ;  fentenCe  inique^  &  premier  exem"- 
pie  d*un  Souverain  jugé  juridiquement  , 
6c  exécuté  par  h  main  aun  bourreau  !  On 
dit  qu'avant  de  fe  porter  à  cette  horrible 
cruauté  ,  Charles  d*Ân)ou  s'adrefla*  au 
pape  pour  avoir  Ton  avis ,  &  que  Clé«- 
,  ment  IV  lui  répondit  par  ces  mots  :  w  Coy^ 
i^RÀDl  viea ,  CaroU  mors.  La  vie  de 
^Conradin  eft  la  mort  de  Charles.  »>  Le 
comte  d'Anjou  étoit  bien  afluré  de  la  décir 
£on  du  pape. 

« 

Ceft  a  ce  tems  qu'il  faut  rapporter 
Torigine  de  la  confraternité  héréditaire ,  fi 
célëbre  parmi  les  princes  Allemands.  Lori^ 
que  deux  princes  s'uniffent  par  une  confra- 
ternité héréditaire,  ils  aflféâent  mutuelle- 
ment, tant  à  *eux  qu'à  leurs  defcendans 
mâles  &  légitimes ,  la  fucceflion  de  celui 
dont  la  race  finit  la  première ,  ou^  qui  fe 
continue  par  les  filles.  Les  propriétaires 
aftuels  ne  fè  réfèrvent  auc  la  liberté  de 
dirpofer ,  par  teftament ,  de  leurs  meubles , 
jufqu'à  hk  concurrence  d'une  femme  dé- 
terminée. Cette  convention  irrévocable  eft 
fondée  fur  une  efpece  de  droit  public  &c 
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mîliâire  :  die  ibuttent  la  puif&nce  Jes  Bt^ 
milles  ;  elle  empêche  que  les  fiefs  ne  pai^ 
iênt  à  TEmpire ,  ou  daîis  des  mains  étran- 
gères. Il  faut  9  pQur  rafTurer,  obtenir  le 
iconfentement  &  k .  conhmdéon  de  Fem* 
pereuT ,  des  Etats  de  PEmpire ,  &  des  trois 
ordres  des  provinces  d^  teieuelks  ces 
fiefs  font  iîtuës.  Par  le  moyen  de  ces  çoni» 
fraternités  héréctitaires  ,  aii$un  fef  d'Alle- 
magne n'eft  ian3  héritiers.  Le  plus  ancien 
de  ces  parles  eft  ceUi  des  maifons  dt 
Saxe  Se  de  Heffe ,  contrafté  foas  Frédé» 
rie  II ,  confirmé  par  Rodolphe  I ,  Char^ 
les  IV ,  Sigiimond ,  &:  Mathias  qui  auto<^ 
ri{à  la  maifon  de  Brandebourg  à.  entrer 
dans  cette  fiicceffion  mutuelle. 

RèmplifTons  Tefpace  de  cç  long  înter* 
fègne  par  îe$  heureux  étaWiffemen?  qui 
naquirent  du  fein  de  h  difcorde*^  L'Empire 
iâns  chef,  les  loix  (ans  farce  9  on  ne  pou- 
voit  pourvoir  à  ià  svreté  qu^  main  ar- 
mée. Quelques  feigneurs ,  & jplufieurs  vit- 
les  établirent  \fiRaHfirégms.  C'étoient  des 
|uges  arbitras ,  ai^xqûels  on  donncut  le 
pouvoir  deconnoître»  en  première  inftance^ 
des  procès  que  les  feigneurs  avoient  eh- 
♦r'eux ,  ou  contre  leurs  vaffaux  &  les  vil- 
les fsanches.  L'autorité  de  ces  juges  dvL^ 
toit  feulement  fix  mois  ,  au  bout  duquel 
lexiiSj^^  £x  autres  étoient  choifis^  Ce  iribu?* 
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nat  Aibfifla  julqu'au  règne  de  Maximitien  I , 
&  fut  alors  réuni  à  la  jurii^iâion  de  l^tn- 
piie. 

On  vott  aulfi  ay^  plaifir  ,  pendant  ces 
jours  malheureui:,  des  princes  zmis  de  la 
jiiftice  &c  de  la  pùx ,  de$  villes  libres  ral^ 
lembler  en  corps  les  loix  de  leurs  Etats. 
Les  principales  fontcelles  de  Magdeboui^i 
de  Saxe  Se  de  Souabe, 
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«^^s^,pg ^s 

.RODOLPHE  I,  premier  Empereur  de 
la  Maifon  d'Autriche  ,  vingt-fcptUmc 

Empercun 

-i'îS9[i273.]c>fU 

IL  falloît  un  chef  à  l'Empire  plongé  de- 
puis long-tems  dans  une  horrible  anar- 
chie. Les  éleâeurs  s'affemblent  à  Franc- 
fort ;  &,  ne  pouvant  s'accorder  fiir  le 
choix ,  ils  s'en  rapportent  à  Louis  le  Sé- 
vère, duc  de  Bavière  ,  corhite  palatin  ^ 
qui  nomiiie  Rodolphe  comte  &•  Habt 
bourg. 

L'empereur  Frédéric  II  avoït  tenu  ce 
jeune  comte  fur  les  fcnats  de*  baptême  , 
&  l'avoit  fait  élever  kfz  cour.  '  On  prétend 
que  ce  prince ,  ayant  remarqué  qu'un  cé- 
lèbre aftrologue  rendoît  au  jeune  Ro- 
dolphe plus  de  refpeft  qu'aux  autres  courti- 
fâns  ,  lui  en  demanda  la  raifon ,  &  que  cet 
aftrologue  lui  répondit  qu'il  avoit  cette 
vénération  pour  le  comte  ,  parce  que 
Dieu  le  deftinoit  à  l'Empire.  Cette  répli- 
que îndifpola  ,  dit- oh  ,  Frédéric  contre 
Rodolphe  ,  qui ,  lorfqu'il  fut  en  état  de 
porter  les  armes ,  offrit  fes  fervices  à  Otto- 
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tare  y  roi  de  Bohême  ,  &c  devint  grand- 
maréchal  de  fa  cour  &c  général  de  fa  ca- 
valerie. Pendant  Tanarcfie  ,  les  troubles 
de  TEmpire  le  rappellerent  en  Allemagne  , 
pour  y  défendre  fes  fiefs  contre  des  voifins 
ambitieux.  Le  père  de  Rodolphe  étoit  Al- 
bert, comte  de  Habsbourg  ;  la  mère  étoit 
Hedwige  ,  comtefle  de  Kibourg;  mais^ 
iâns  entrer  dans  un  long  détail  fur  Tand- 
<{uité  de  Ùl  maifon,  il  iuflit  de  dire  que 
Rodolphe  deicendoit  des  anciens  comtes 
d'AlÊice,  &  que  fon  origine  étoit  com«- 
mune  avec  celle  des  anciennes  maifbns 
de  Lorraine  &c  d'Egesheim. 

Rodolphe  fe  rend  à  Aix-la-Chapelle, 
pour  y  être  facré.  Sur  la  fin  de  la  cérémo- 
nie,  le  nouvel  empereur  demande  que  ^ 
fuivant  l'ufàge,  les  princes  lui  jurent  foi 
&  hommage.  Le  fceptre  impérial  ne  fe 
trouve  point.  Il  étoit  abfolument  néceflaire 
pour  que  l'empereur  pût  recevoir  le  fer- 
ment de  fidélité ,  &  donner  Knvefliture 
des  fiefs.  Rodolphe  ,  fans  s'étonner,  fe 
levé  ;  prend  le  crucifix  fur  l'autel ,  &c  dit  à 
haute  voix  :  «  Ce  figne  qui  a  fauve  le 
»  monde  ,  me  tiendra  lieu  du  fceptre.  » 
Les  feigneuts ,  pleins  de  confufion ,  ne 
font  plus  de  difficulté.  Ils  rendent  l'hom- 
mage accoutumé  ^  &  reçoivent  l'invefli- 
ture  de  leurs  fiefs  par  le  crucifix. 
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Rodolphe  s*applique  à  rétablir  la  pabt  & 
la  sûreté  dans  1  Empire.  Le  nombre  des 
brigands  &c  des  voleurs  étoit  infini.  Un 
comte  Hongrois  pilloit  &-  maf&croit  lui- 
'même  dans  les  grands  chemins^  Pour  un 
citoyen  coupable ,  l'empereur  ne  veut  pas 
porter  la  guerre  dans  un  pays.  Il  mande 
le  comte 9  &c  lui  jure,  foi  d'empereur,  qu'il 
ne  lui  fera  fait  aucun  mal.  Le  Hongrois 
obéit ,  quoiqu'avec  crainte.  Rodolphe  le 
reqoit  avec  bonté  :  il  le  fait  manger  à  ik 
table ,  &  boire  dans  Ton  verre.  Au  milieu 
du  repas  ,  >  le  comte  fe  levé  &  s'écrie  : 
^  Je  ne  doute  plus  que  je  ne  fois  en  fQ* 
^  reté  ,  puifque  j'ai  bu  avec  le  plus  hon- 
>f  néte  homme  du  monde.>>  Ce  témoignage, 
qu'un  brigand  rendoit  à  la  probité  de  J'em- 
pereur,  flatta  ce  prince.  Il  fe  contenta  de 
lui  repréfenter  avec  douceur  toute  J'indi- 
gnité  de  fa  conduite.  Le  comte ,  les  lar- 
mes aux  yeux ,  jjara  qu'il  fe  corrigeroit  ;  & 
il  fe  corrigea  en  effet. 

Frédéric  II ,  dans  le  deflein  d'établir  le 
fiége  impérial  dans  Rome  ,  avoit  fouvent 
négligé!  Allemagne.  Rodolphe,pour  établir 
ià  pmiTance  dsuis  TEmpif  e ,  ne  jette  que  des 
Tegards  indifférens  fur  l'Iulie.  Il  va  trou- 
ver le  pape  à  Laufanne,  11  accorde  la  li- 
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bertë  des  éleâions  des  ëvéques  ;  renonce 
à  Tu&ge  abufif  de  s'emparer  des  biens  des 
prélats  j  après  leur  mort.  Il  permet  les  ap- 
pellations au  "iàint  iiége ,  &c  promet  de 
faire  reftituer  tout  ce  que  (es  prédécefleurs, 
ou  leurs  vaflàux ,  ont  enlevé  du  patrimoine 
de  S.  Pierre.  Les  premiers  articles  pri voient 
Rodolphe  de  droits  bien  précieux  à  ûl 
couronne  ;  mais  cette  dernière  promeflè 
paiToit  (a  puiilance  ;  &c ,  pour  l'eiTe^er  , 
il  auroit  fallu  être  maître  en  Italie.  Les 
poiTefleurs  de  ces  biens  ne  fe  les  feroient 
pas  vus  arracher  impunément. 

Ottocare  9  roi  de  Bohême  9  refufe  de 
faire  hommage  à  Rodolpfhe.  Il  prétend  que 
fon  éleftion  n*eft  pas  légitime.  L'empereur 
le  fait  citer  à  la  diète  d'Augsbourg.  Otto- 
care dédaigne  de  s'y  rendre.  «  Je  ne  dois 
»f  rien  à  Rodolphe  ^  dit-il  fièrement  :  il 
H  fut  autrefois  mon  domeftique^  &  je  lui 
»  ai  payé  fes  gages.  » 

La  guerre  s'allume  entre  l'empereur  & 
le  roi  de  Bohême.  L'armée  d'Uttocare  ^ 
embarraifée  dans  les  diflférens  bras  du  Da* 
nube  9  alloit  manquer  de  vivres  &  de  four- 
rages. 11  fallut  céder  aux  circonflances , 
.  & ,  pour  fe  tirer  de  ce  pas  difficile ,  con-* 
fentir  à  rendre  cel  hommage  fi  long-tems 
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refufé.  On  convient  que  cette  cërémoni€^ 
fe  fera,  au  milieu  du  Danube, dans Fifte de 
Camberg,  &  fous  un  pavillon  fermé.  Ro- 
dolphe ,  pour  épargner  de  Ha  confiifion  à 
fon  ennemi,  protefte  qu'il  n'entrera  fous 
cette  tente ,  que  les  feuls  officiers  riéceflai- 
res.  Les  deux  armées  bordoîent  les  deux  cô- 
tés du  fleuve.  Ottocare  &  fa  fuite  étoient 
vêtus  fuperbement.  Rodolphe,  &  la  fienne 
Fétoient  avec  la  plus  grande  {implicite  *•  Le 
roi  de  Bohême  s'agenouille  :  il  prononce 
le  ferment.  Dans  finftant  même ,  les  cour- 
tines de  la  tente  tombent ,  &  laiffent  voir 
aux  deux  armées  Ottocare  à  genoux  de- 
vant Rodolphe,*  &  profterné  aux  pieds 
de  celui  qui  avoit  été  à  fon  fervice.  Le 
fuperbe  roi  de  Bohême  en  frémit  de  rage, 
&  n'épargna  rien,  dans  la  fuite,  pour  fe  ven- 
ger de  cet  affront. 

*  Comme  les  courtifans  de  Rodolphe  pref- 
foient  ce  prince  de  fe  vêtir  de  fes  ornemens  im- 
périale pour  recevoir  le  ferment  du  roi  fon  vaflal, 
il  leur  dit  :  <c  Je  n'en  ferai  rien.  Le  roi  de  Bohême' 
9»  s'efl  foiwent  moqué  de  mon  habit  gris;  &  main- 
-9»  tenant  mon  habit  gris  fera  retomber  la  raillerie 
»  fur  lui.  Pour  vous  autres,  armez  vous  :  montez 
ni  vos  plus  beaux  chevaux,  &  mettes!  vous  dans 
»  le  même  équipage  que  vous  feriez  un  jour  de 
'>  bataille.  Faites  voir  aux  étrangers  l'éclat  de  vos 
a>  armes  Allemandes  &  non  celui  de  vos  habits  \ 
9>  cela  fera  plus  digne  de  mol  &  de  vous  ,  qu^ 
91  toutes  ces  vfiipes  parures..  i>/ 
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.  On  raconte  que  la  reine  *  Cunegonde^' 
jpour  exciter  Ottocare,  foa  époux^  à  la  ven». 
geance ,  ne  lui  faifoit  couvrir  que  la  moi- 
tié de  fa  t^ble ,  parce  qu'ayant  été  forcé 
de  céder  à  Rodolphe  1  Autriche,  la  Sti- 
rie  &  la  Carniole ,  il  ne  lui  reftoit  que  la 
moitié  de  fes  Etats. 

L'empereur  renouvelle  les  privilèges  des 
Frifons,  &  leur  permet  d'élire  un  Podeftat. 
Ce  Podeftat  avoit  le  droit  de  créer  des  che- 
valiers, en  leur  donnant,  {iiivant  l'uiage 
de  ce  tems ,  un  foufflet ,  lorfqu'il  leur  met- 
toit  l'épée  au  côté ,  &c  en  les  obligeant  de 
s'armer  i  la  Françoife.  Charlemagne ,  qui 
leur  avoit  accordé  cette  prérogative,  étoit 
perfuadé  que,  lorfqueles  Frifons,  qui  étoient 
grands  &c  robuftes ,  porteroient  des  armes 
commodes  ,  ils  feroient  au-delTus  des  au- 
tres nations.  Le  Podeftat  devoit  auffi  don- 
ner aux  chevaliers  un  bouclier,  avec  une 


*  Il  eft  certain  qu'Ottocare  recommença  la 
guerre,  cette  année,  &  qu'il  fat  tué  dans  une  ba- 
taille. Rodolphe  laiiTa  le  royaume  de  Bohême 
à  fon  jeune  fils  W^enceflas ,  &  lui  donna  pour 
lutQur  le  marquis  de  Brandebourg, 
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couronne  impériale  ^  &  leur  faire  cotipéf 
les  cheveux  jufqa'atit  oreilles»  C'ëtoîenC 
les  nasxjueê  de  la  liberté  que  l'empereur 
leur  aY(Mt  accordée. 

^"^C 1 279.  ]«^ 

Le  pape  ^  eti  recontioiflbice  de  la  facw 
&é  avec  laquelle  Rodolphe  avoit  aban*- 
donné  tant  de  droits  fur  lltaKe  ,  veut  re- 
tirer à  Charles  d'Anjou ,.  roi  de  Sicile, 
le  vicariat  de  TEmpif  e  en  Tofcane ,  &  le 
vain  titre  de  premier  Sénateur'  de  Rome» 
quH  avoit  eu  de  la  peine  à  lui  accorder. 
On  prétend  que ,  dans  celte  occafion ,  Ni- 
cohs  flfn'écoutoit  que  (on  reffentiment 
contre  Charles ,  qui  avoit  refofé  avec  hau- 
teur de  donner  en  mariage  à  ftetthoM 
des  Urfîiis ,  nevÊiu  du  pape  ^  une  des  fil-' 
les  dû  prince  de  Saleme,  «  Le  pontife  a 
»  les  pieds  rouges ,  difoit  Chatltîs ,  mais 
»  cefa  ne  fiiffit  pas  pour  prét^(fre  à  une 
»  alliance  avec  h  msûfon  de'  France.  y¥ 
Cependant  h  iîtuation  de  l'empereur  en 
Italie  étoit ,  dans  ce  tems ,  fi  l'on  en  croit 
un  auteur  Italien ,  «  femblable  à  celle  d*un 
»  marchand  qui  a  hk  kmqueFOutte  ,  & 
»  dont  d'autres  marchands  partagent  les 
1^  effetis.  n 

Un  des  plus  grands  avantages  que  R«* 
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dolphe  tira  de  ion  élévation  à  ITmpîre^ 
fut  d'établir  fa  famille,  6c  d'en  aflurer  la 
grandeur.  U  donna  à  Ion  gendre ,  le  comte 
du  Tirc^ ,  PintvefKture  du  duché  de  Ca- 
rinthie,  &c  de  la  Marche  Trévifâne.  Le 
comte ,  après  avoir  prêté  le  ferment  de  fidé- 
Hté ,  partit  pour  prendre  poiTeffion  de  Ton 
duché ,  &  fiu  obHgé  d^obferver  Its  céré- 
monies ufitées  d^ns  ce  pays  y  &  inouïes 
par-tout  aiUeurs  *. 


*  Dans  une  belle  &  longue  vallée ,  &  fort  pro- 
che de  la  petite  ville  de  §!  Weit  en  Carintnie  , 
en  voit  quelques  reftes  d*un  ancien  bourg ,  dont 
le  nom  eft  perdu  pour  la  pofiérité.  Près  de<« 
fô,  dans  une  praine,  tS.  une  pièce  de  marbre 
debout*  Un  payfan,  à  ta  famille  duquel  ce 
drok  héréditaire  ef!  attaché ,  monte  fur  cette 
pierre.  Oit  voit  à  fa  droite  un  bœuf  noir  & 
maigre^  &  à  fa  gauche  une  jumeitt  décharnée; 
âne  foule  de  papans  eft  autour  de  lui.  Du  bout 
oppoië  de  la  prairie,  le  prince  ^'avance,  avec 
toute  fa  cour  &  fes  principaux  officiers.  On  porte 
devant  lui  l'étendard  du  duché.  Le  comte  de 
Gofitz,  maréchal  dé  fa  cour  ^  ouvre  la  marche, 
&  &  fsit  précéder  par  douze  petits  étendards  ; 
viennent  enfuite  les  corps  des  maeifirats,  fie 
enfin  le  prince  vécu  en  payfan,  un  bâton  à  la 
main ,  &  9yant  tout  l'accoutrement  d'un  pâtre» 

AufR-tôt  que  le  pay fan .  qui  eft  monté  fur  le 
marbre,  apperçoit  tout  ce  monde,  il  demande 
«n  langue*  Éfclavonne  :  «  Qui  eft-ce  que  je  vois 
»  venir  avec  une  (ùite  fi  fuperbe  ?  On  lui  répond  :  ^ 
»  C'eftleprince  du  pays*  Eft-ce  un  )uge  équitable,^ 


^J^[  1 284.  l^/ff^ 

On  voit  paroître,  cette  année,  un  unpot 
teur,  nommé  Tilon  Colup  ^  qui  fe  faofoit 


99  réplique  le  payfan ,  cherchant  le  falut  de  la 
»  patrie  ?  Eft-il  de  condition  libre  ?  Mérite-t-il 
»  d'être  honoré  ?  Eft-îl  obfervateur  &  défenfeur 
m  de  la  Religion  Catholique  ?  On  lui  répond  qu'il 
»  Tefl  &  qu*il  le  fera.  Je  deoiande ,  ajoute  le 
9>  payfan ,  par  quel  droit  il  vient  m'ôter  cette 
n  place  ?  Alors  le  compte  de  Goritz  lui  dit  :  On 
m  acheté  de  toi  ce  bien  foixante  deniers  ;  ces  bêtes 
m  feront  à  toi ,  en  lui  montrant  le  bœuf  &  la 
19  jument.  L*on  te  donnera  les  habits  que  le  prince 
9>  vient  de  quitter  ;  &  ta  msûfon  fera  libre  âc 
>7  exempte  d'impôts.  »  Ce  colloque  fini ,  le  prince 
.  s'avance  ;  le  payfan  lui  donne  uu  petit  foufflet  ; 
lui  recommande  d'être  boii  juge;  fe  levé; lui 
cède  fa  place,  &  emmené  avec  lui  le  bœuf  &  la 
jument. 

Lorfque  le  prince  a  pris  fur  la  pierre  la  place 
du  paylan  ,  il  rire  fon  épée  ,  en  frappe  l'air  de 
pluueurs  côtés  »  &  promet  au  peuple  auemblé  de 
rendre  la  juftice  avec  intégrité.  On  le  conduit 
enfuite  à  l'ég^ife.  C'éft  une  chapelle ,  dans  une 
chambre  aflez  proche ,  dédiée  ^  la  fainte  Vierge» 
&  que  de  vieilles  chroniques  laifTent  croire  avoir 
été  le  fiége  d'un  évêque  du  pays.  La  mefTe  dite» 
le  prince  fe  dépouille  de  fon  habit  de  payfan , 
&  reprend  les  fiens.  Il  dîne  en  public  ,  &  traite 
fplendidement  tous  fes  officiers.  Le  repas  achevé  » 
if  revient  à  la  prairie  avec  fon  cortège ,  s'affied  ; 
juge  quelques  procès ,  &  reçoit  l'hommage  des 
fiefs  vacans. 

paffet 
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yaffer  pour    l'Empereur  Frédéric  IL   Ce 
fourbe  avoit  beaucoup    de  reiTemblance 
avec  ce  prince ,  dont  il  avoit  été  le  domeA 
tique.  Une  mémoire  heureufe  lui  rendoit 
toujours  préfentes  toutes  les  aâions  de  la 
vie  de  Frédéric ,  fes  voyages ,  (es  guerres, 
fesdiverfes  aventures.  Le  Roman  ^  que  dé- 
bitoit  Tilon  Colup  y  étoit  afTez  bien  tiiTu. . 
D  fe  montroit  en  Allemagne  ,  trente-qua- 
tre ans  ,  ou  environ ,  après  la  mort  de  Fré- 
déric II ,    qui  pour  lofs  auroit  eu  quatre- 
vingt-dix  ans  ;  &  le  fourbe  fe  donnoit  cet 
âge.  Il  difoit  que ,  s'étant  apperçu  que  (es 
meilleurs  amis  ,  &c  (es  plus  chers  confidens 
le  trahiffoient , .  &  vouloient  attenter  à  (a 
vie  par  le  poifon ,  il  avoit  pris  la  réfolution 
de  fuir  &  de  s'ehfevelir  dans  un  monaftere  ; 
que ,  pour  exécuter  ce  deffein ,  il  s*étoit 
rendu  dans  un   château    appelle  Florent 
tine,  où  deux  domefti qu'es  atedés  avoient 
répandu  le  bruit  qu'il  étoit  tombé  dangef 
reufement  malade  ;  que  ces  mêmes  amis  , 
pour  couronner  leur   projet ,   après  avoir 
fubftitué  dans  fon  lit  le  corps  d'un  homme 
mort  la  veille ,  âvoient  déclaré  fon  trépas,' 
&  que  c'étoit  ce  corps  que  Conrad ,  fon 
fils^  avoit  fait  enterrer  à  Palerme,  comme 
celui  de  l'empereur.  Il  ajoûtoit  que ,  tia- 
vefti  au  point  de  ne  pouvoir  être  reconnu, 
il  s'étoit  rendu ,  fans  danger ,  à  la  grande 
Chartreufe  de  Squillace  en  Calabre ,  oùj^ 
Anecd.  Gtrnu  S 
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pour  de  Pargent  &  quelques  dîamans,  3' 
àvoît  été  reçu  frère  Oblat  *  ;  mais  que 
Charles  d'Anjou  ,  ayant  eu  la  cruauté  de 
livrer  aux  boureau^c  fon  petit-fils  Conra- 
din ,  dans  la  crainte  d'être  découvert,  il  s'é- 
tdit  fauve  en  Champagne,  dans  une  autre 
Chartreufe  fituée  près  de  ^a  ville  dé  Lanr 
grès ,  d'où  enfin  il  étoit  revenu  en  Alle- 
magne. 

*  L'apparition  de  cet  impofteur  féduifît 
d'abord  le  peuple  avide  de  nouveautés  ,  & 
toujours  prêt  à  recevoir  une  fable  avec  plus 
d'enthôunafme,qu'une  vérité  confiante.  Soit 
haine  contre  Rodolphe,  foit  efprit  de  ven- 
geance ,  ou  intérêt  politique ,  le  marquis  de 
Mifnie  &  le  landgrave  de  Thurînge  s'en- 
gagèrent de  fecourir  Tilon  Colup.  Nuitzluî 
ouvrit  ks  portes  ;&de  cette  villeil  prit'la  cou- 
pable réfolution  d'écrire  à  Rodolphe  qu'il 
eût  à  fe  démettre  de  l'Empire.  Toutes  les  vil- 
fes,  fur  lés  bords  du  Rhin,  fe  déclarèrent  en  fa 
faveur  ;  &  l'on  trouve  mêm»e  dans  l'Hiftoire , 
qu'il  oïa  convoquer  une  diète.  Cette  aflkire 


*  Frère  ohlat  fignîfioit  une  perfotine  féculîere, 
qd,  pour  être  reçue  dans  un  monaftere  ,  lui  don- 
npjt  fes  biens;  on  T^ppelloit  autrement  donnée 
La  cérémonie ,  qu  on  obièrvoit  à  la  réception  des 
oblats,  étoit  de  leur  pafler  au  cou  la  corde  d*une 
des  cloches  ;  &  pour  marquer  leur  fervitude ,  ils 
ihettoient  quelques  deniers  fur  leur  tête. 
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devenant  plus  férieufe  qu'on  ne  Tavoit  ima" 
giné  d'abord,  Rodolphe  fe  hâte  de  lever 
des  troupes.  Il  attaque  h  traître  qui  fuit  à 
Wetzlar  en  Heffe  ;  mais  les  habitans  de  cette 
ville  ne  voulant  poinît  /expofer  aux  hor- 
reurs d^un  fiége ,  ils  Jtvrçnt  à  Tempereur  lé 
faux  Frédéric  ^  qui,  dans  les  tourmens ,  con- 
fefie  toutes  Tes  impoftur^,  &  eâ  condamné 
au  feu. 


Le  pape  preïToit  l'empereur  de  venir  fd 
feire  couronner  à  Rome  ;  mais  Rodolphe  - 
fefoucioit  peu  de  fe  rendre  en  Italie,  Scre*' 
fufa  toujours  conftamment  d  entreprends^  : 
ce  voyage.    «  Les  couronnemens  feits  par 
»  les  papes ,  difoit-il ,  ont  tous  été  funeftes 
»  à  mes  prédéceffeurs.  Les  uns  ne  font  point 
M  revenus  en  Allemagne  ;  les  autres  ont  cédé 
»par  force  à  la  cour  de  Rome  leurs  droits , 
>»les  plus  légitimes.  »  .Rodolphe  comparoit  > 
le  pape  au  lion  de  la  fable  ,  lequel,  feignant 
d'être  malade ,  dévoroit  tous  les  animaujç 
qui  lui  rendoient  vifite.  «  Je  vois  bien ,  dî* 
»  foit  le  renard ,  que  tous  les  autres  animaux'. 
»  ont  été  rendre  leurs  devoirs  au  lion  ;  niaiç . 
»  je  ne  vois  pas  qu'ils  en  foient  revenus. 
M  De  même  je  fçais  qu'un  grand  nombre 
»  d'empereurs ,  de  rois  &  de  princes  ont 
M  fait  le  voyage  de  Rome  ;  mais  j'en  con-,  ; 

S  ij 
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9^  noîs  peu  qui  en  (oient  revenus  avec  hdfl^ 
H  neur.  >»> 

J'Sho[  1 187.  I^g^ 

Rodolphe  ^  décidé  à  ne  point  fe  éîre 
couronner  à  Rome  9  négocie  un  accommo- 
dînent  avec  les  principales  villes  d'Italie  y 
&  leur  vend  leur  liberté  *  à  un  prix  aflez 

*  Il  (èroit  curieux  de  pouvoir  déterminer  par 
des  aâes  authentiquer  en  quoi  confiftoit  cette 
liberté.  L'empereur  véndoit-il  à  ces  villes  ce 
droit  ii  cher  de  la  liberté?  ou  bien  n'é^it-ce 
qu*uife  confirmation  de  ce  droit?  ces  villes ^  par 
xette  vente ,  nerelevoient-elles  plus  de  l'Empire  ? 
If  eft  appâtent  que ,  par  cette  liberté  vendue ,  il 
faut  entendre  le  droit  de  battre  monnoie,  d'avoir 
des  troupes  fous  le  drapeau^  de  nommer  des 
magiftrats,  &  de  fe  gouverner  félon  its  lois 
municipales,  tous  droits,  à  quelques  égards, 
déjà  accordés  à  ces  villes  par  l'empereur  Frédé- 
ric Barberoufle.  Ainfi  l'on  ne  doit  pas  croire 
qùeritalie  fût  alors  abfolument  libre;  mais  Ro- 
dolphe ne  s'y  montroit  pas.  Occupé  en  Alle- 
magne ,  il  fembloit  l'abandonner  à  elle  même  ; 
&  cet  abandon  avoit  l'air  de  l'indépendance.  Les 
villes  de  Lombardie  ne  reconnoiâbient  prefque 
plus  l'autorité  de  l'empereur ,  &  refiifoient  de 
prêter  ferment. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  en  Allemagne, 
où  toutes  les  villes  prêtoient  ferment.  On  les  dif- 
tinguoit  en  quatre  dafles  ;  libres^  .impériales^ 
fujettes  d>i  mixus  ,  libres,  comme  Aix-la-Cha- 
pelle ,  Metz ,  Augsbourg  ;  impériaks^  obligées 
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l]|(f  diocre.  Florence  donne  qiiatante  mille 
ducats  y  Luques ,  douze  mille  ;  Gènes  &: 
«Boulogne ,    chacune  fix  mille.  On  ne  voit 
pas  que  les  autres  villes  ayent  rien  payé. 

Bouchard^  évéque  de  Metz,  avoit  un 
différend  avec  le  duc  de  Lorraine  ;  &.  Ton 
s'étoit  déjà  battu ,  iàns  pouvoir  le  vuider. 
Ce  prélat  guerrier  vient  ^  à  la  téte'd'une  pe- 
tite armée  9  recevoir  de  l'empereur  l'invef- 
titure  des  fiefs  de  fon  évécbé.  Rodolphe 
veut  f  ei^ager  à  &ire  un  accommodement 
avec  le  mic  de  Lorraine  ;  mais  Bouchard 
refufe  d'y  entendre  9  &  pan  fur  le  champ  , 
enfeignes  déployées  9  &  au  fon  des  trom« 
pettes  &c  des  autres  infirumens  niilitaires» 
Comme  il  fàifoit  défiler  Tes  troupes  devaiit 
les  fenêtres  de  Fempereur  :  «  Vraiment ,  dit 
*>ce  prince,  en  le  voyant  paffer,  voilà  un 
)>  évéque,  qui  ne  s'étonne  guère  du  bruit,  1» 

<çi^[  1 2ÇO.  Je^SV 

On  a  déjà  vu  que  le  grand  principe  de  Tem* 

de  payer  des  impofitions  &  des  tributs  ifujettes  i 
cm  relevoient  immédiatemeiit  des  princes,  &  mé- 
cuatement  de  l'Empire;  mixtes  enmi ,  qui  jouif-^ 
ibient  de  quelques  droits  impériaux ,  &  qur  rele^ 
voient  des  princes.  Toutes  ces  villes  n^avoieitt 
pQÎiitjni:  gouvernement  uniforme.  Dans  Nurem- 
berg, U  nobleffe  avoit  la  fuprâme  autorité  rà 
Stsadx>ure  ,  les  citoy^^  dimnoieat  des  lois.     ' 

Suj 
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•pereur  Rodolphe  étoit  d'affurer  des  établSP 
ièmens  i  fa  famille.  Il  venoit  de  donner  une 
de  ks  filles  à  Wenceflas ,  roi  de  Bohême  r 
il  en  accorde  une  aiAre  à  Charles-Martel  , 
petit -fils  de  Chaples  d'Anjou ,  roi  de  Na- 
pies  &;  de  Sicile  ^  que  le  pape ,  après  la 
mort  de  Ladiflas  III ,  roi  de  Honnie ,  avoit 
élevé  fur  ce  thrône,  qu'il  regardoit  comme 
-un  fief  du  fàint  fiége.  Rodolphe  prétendoit 
Ken  que  le  royaume  de  Hongrie  étoit  fief* 
relevant  de  l'Empire;  &  il  auroit  fouhairé 
'  ea^inveftir  fon  fils  Albert  ^  auquel  il  venoit 

I 

.  "^LaKdigioftChrédenfte  s*étânt  affermîe^&les. 
lFoya^pes  ayanf  pris  un?  confiftance  afTutée  >  oa 
s'accjo^miia  àtegardeç  le  paonde  çhrétient comme 
une  immenfe  république ,;  dont  l'empereur  étoit 
le  chef  temporel  Plûueurs,conftitutîons  de  TEm- 

^pite  donnent  à  ftaiperetir  le  titredefehefde  k 
Chrétienté ,  &Ia  Wle  d.pr  ,  dont  on  parlera  dans, 
la  fuite  ^  charge  les  éîè^ieùrs  d'élire,  dans  la  per- 
fonne  cie  Fenîpereur  U.  chef  tempord  Ju  monde 
^ch'rétîen.'ljks  princes  ,  qui  ont  voulu  prendre  le 
titre  de  Roi ,  fe  font  fouvent  adreffés  aux  empe- 

.^euri/Othod  lU  Vscceadà  à  Boleâas;/duc  de 
Fologiii&jCdpâadant  lespapes ,  commo  chek fpi- 

.jâtuelsddu  inoade  ckeétteo v^nt  lon^^etms  revenu 
diqué  ;ce  dxoiti  Ett^nn^vcol  de:  mngrîe ,^i)e  fiit 

-|{oi  que  p»F  la  permiffioQ'rïuiûntfi^ge^'dfiKlifes 

-fiiccefleurs  ârent  codâvmeince  titre  fiarUdsrëm- 
peteqrs.  Le  titre  !âej  Chsfviemporél  ''d«l  IVtpnde 
Chréidon .  n'exîfte  plusi  (p»\^âns  U  b^Q^^^^L 
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de  donner  l'Autriche,  Mais  les  Hongrois 
répugnoient  à  recevoir  pour  maître  un 
pnnce  puiffant,  qui  pourroit,  dans  lafuitç,.  fe 
rendre  defpotique  ,  &  penchoient  pour 
Charles- Martel.  Rodolphe  facrifia  les  inté- 
rêts de  fon  fils ,  &  foufcrivit  à  la  nomination 
de  fon  gendre. 

Henri  niluftre,  marquis  de  Mifnie,  & 
comte  palatin  de  Saxe^  mort  en  1288, 
n'avoit  laiffé  qu'un  fils ,  nommé  Frédéric 
Clément:  ,  né  de  Mathîlde ,  fon  époufe , 
d'une  noblefle  inférieure  a  la  fienne.  Cette 
alliance  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  mariage 
dt  la  main  gauche  *  ^  Se  qui  pafTe  pour  une 


*  En  Allemagne,  une  fille  de  la  haute  noblefle 
acquiert  le  titxe  de  Princeffe  par  fon  mariage  avec 
un  prince.  Mais  une  fille  de  la  noblefle  fimple  n^ 
devient  nicomtefle  ni  baronne ,  quoiqu'elle  époufe 
un  baron  ou  un  comte*  Pour  réparer  cette  méfal- 
liance,  le  znaridoit  aller  trouver  l'empereur, ^ 
lui  demander  pour  fa  femmç  les  honneurs  qui 
conviennent  à  fon  rang.  Après  avoir  obtenu  le 
confentement  de  l'ehiperear ,  il  fa,ut ,  fui  van  t  le^ 
jurifcpnfultes  d'Allemagne ,  que  la  diète  de  l'Em- 
.pire  le  ratifie.  Alors  les  enf^s  ^  provenus  de.  cç 
mariage, deviennent  habiles  à  fuccéder  aux  dl^ 
gnités  &  aux  fiefs  de  leur  père  ;  &  l'époufa  du 
prince  jouit  des  honneurs,  des  droits  ôc  de$ 
prérogatives,  attachés  à  la  dignité  de  Princefle« 
On  trouve  des  exemples  remarquables  de  cet 
ufage^.au  commencemeAt  du  dix4iuitiemç  fié* 
/  S  iv 
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méfâlliance ,  obligea  le  marquis  de  recoil* 
rir  à  Pempereur ,  &  de  lui  demander  pour 
fa  femme  &  pour  (es  enfans  les  honneurs 
de  la  haute  nobleiTe.  Rpdolphe  les  refufa,& 
promit  feulement  de  légitimer  Fre'denc, 
pour  fuccéder  à  (qs  fiefs  ;  mais  il  donna  à. 
Albert  II,  gendre  de  ce  prince  ,  Kftvefii- 
ture  du  Palatinat  de  Saxe. 


cle ,  dans  les  perfonnes  de  Jean  Adolphe  duc 
de  Saxe  -  WeifTenfels ,  Albert  duc  de  S«ie« 
Cobourg^  Guillaume-Georges,  duc  de  Zell,  & 
un  prince  d'Anhalt.  - 

Lorfque  les  princes  Allemands  contraient  ces 

fortes  de  mariage  de  la  main  gauche ,  ils  flipu- 

lent,  pour  l'ordinaire,  que  Tépoufe  demeurera  dans 

fa  première   condition  ,  &  que  les  enfans  qui 

pourront  naître  de  cette  union,  ne   feront  en 

droit  de  prétendre  d'autre  rang  que  celui  de  leur 

mère.  On  n'appelloit  la  femme  que  Rodolphe,  duc 

de  Lunebourg ,  avoit  époufée  de  la  main  gauche, 

-que  madame  Rodolpkine.  On  ne  voit  point  que 

nenri,  landgrave  de  Thuringe,Emeft&  Edouard 

le  Fortuné ,  marquis  de  Bade  &  Frédéric-Louis 

éleôeur  palatin,  ayent  élevé  leurs  époufes  à  la 

dignité  de  Princefle,  *  en obfervant  les  formalités 

précédentes.  Ces  fortes  de  grâces  ne  fe  pourfui- 

vent  que  lorfque  les  princes  n'ont  point  dliéri- 

riets  de  leur  premier  mariage    avec  une    fille 

de  la  haute  nobleffe,  ou  lorfqu'ils  n'ont  aucun 

"paôe  de  confraternité  avec  les  grandes  maifons 

ée  l'Empire ,  auxquels  cas  ils  ne  peuvent  rirer 

leur  nouvelle  époufc  de  fon  rang  de  fille. 


Germaniqves:      l8r 

Deux  députés  d'une  même  ville  s'étant 
préfentés  devant  Rodolphe  pour  lui  ex* 
pofer  ksnéceffités  de  leurs  habitans,  ce 
prince  remarqua  que  l'un  d'eux  avoit  les 
dieveux  gris  &  la  barbe  noire,  &  que  l'au- 
tre aVoit  les  cheveux  noirs  &c  la  barbe 
grifè.  Après  les  avoir  écoutés  fur  leurs  aflfai- 
res ,  il  leur  demanda  la  raifon  de  cette  biga- 
nire.  «  Ma  barbe  ,  dit  le  premier ,  eft  deve- 
yp  nue  grife  plutôt  que  mes  cheveux ,  parce 
»  que  mon  principal  foin  étant  de  conren- 
>»  ter  ma  bouche,ce  fouci  l'a  fait  grifbnner.  » 
L'autre  dit  :  «  J'ai  apporté  mes  cheveux  en 
^  venant  au  monde ,  6c  ma  barbe  n'eft  ve- 
»rùxe  que  quelques  années  après ;ainfi les 
»  cheveux  étant  les  aines ,  il  eft  raifonnable 
»  qu'ils  foient  plutôt  gris,  i» 

Un  riche  marchand  de  Nuremberg;  vint 
un  jour  fe  plaindre  à  Rodolphe ,  qu  ayant 
donné  à  garder  à  ion  hôte  ià  bourfe  où  il  y 
ayoit  environ  cent  florins ,  &  l'ayant  voulu 
retirer 9  l'hôte  avoit  nié  le  dépôt,  parce- 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  témoins--  Cet  hôte 
étoit  riche  ,  im  des  premiers  de  la  ville,  6c 
ne  pouvoit  être  aifément  convaincu.  L'oc- 
cafion  ièule  étoit  capable  de  le  confondre. 
Un  jour  que  les  députés  de  Nuremberg  fe 
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préfenterent  à  Faudience  de  Fempereiir; 
Rodolphe  reconnut  Thôte  panni  eux.  11 
s'approche  de  lui;  &,  examinant  (à  parure: 
>f  Vous  avez,  lui  dit-il,  un  affez  beau  cha- 
>ipeau  ;  troquons,  h  L'hôte  avec  joie  pré- 
fente  auffi-tôt  fon  chapeau ,  &  reçoit  celui 
de  l'empereur.  Rodolphe  fort  de  la  fille  , 
fous  quelque  prétexte ,  &  ordonne  à  on 
bourgeois  qu  il  rencontre  d'aller  ,  de  la  part 
de  l'hôte,  demander  à  fa  femme,la  bourfe  ou 
étoit  le  dépôt  que  le  marchand  avoit  dëfigné, 
&  de  lui  montrer  le  chapeau,pour  preuve  de 
fa  miffion.  L'hôteffe ,  à  ce  figne ,  remet  la 
bourfe  au  bourgeois,  qui  la  rapporte  à  l'em- 
pereur. Il  rentre  dans  lafeUe  ,  avec  le  mar- 
chand qu'il  avoit  fait  appeller,  &  fet  de 
nouveau  plaider  la  caufe  à  fon  tribunal. 
L'hôte  iniidele  affirme  encore  avec  ferment 
qu'il  n'a  point  la  boqrfe.  R<)dolphe,  indigné, 
la  lui  préfente; la  remet w  miarchand,  8t 
condamne  Thôte  à  une  grofle.  amenBe. 

Rodolphe  preffe  la  diète  de  l'Empire  de 
créer  fon  fils  Albert,  roi  dés. Romains.  Les 
feigneurs  AJIejmands  prétextent ,  pour  caufe 
de  leur  refus;  que  Rodolphe  n'eft  lui-même 
que  roi  des  Romains  ,  puif<|a'il  n'a  pas  en- 
core été.  couronné  par  le  pape.  La  crainte 
qu'ils  avoient  qu'Albert  ,  fur  le  thrône  im- 
périal ,  ne  fongeât,  comme  fon  père,  à  l'ag- 
grandiffement  de  ùl  maifon  •  leur  didacette 
reponfe. 
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L'empereur  Rodolphe ,  après  un  règne 
de  dix-huit  années ,  meurt  à  Germesheim, 
le  1 5  de  Juillet.  Il  ne  laiffa  point  Jen- 
hîis  de  fa  féconde  femme  Agnès  ,  (ille 
d'Otton ,  comte  de  Bourgogne  ;  mais  de 
fa  première  ,  Anne ,  fille  de  Borchard , 
comte  de  Hohenberg  ,  il  avoit  eu  fix  gar- 
.^ons&t  huit  filles,  dont  les  alliances  affer* 
mirent  la  puifTance  de  fa  maifbn  *• 

*  Les  mariages  que  contra£)^erent  en  divers 
tems  les  princes  Autrichiens,   ne  contribuèrent 
pas  peu  à  les  élever  à  ce  point  de  grandeur 
où  nous  les  voyons.  Ottocare,  roi  de  Dohême, 
refufe  de   reconnoitre  l'empereur   Rodolphe  L 
La  guerre  fe  déclare  :  Ottocare  efl  battu.  Ro- 
dolphe confifque  fur  lui  TAutriche  &  la  Stirie , 
&  en  fait  préfent  à  fon  fils  Albert.    La  mort 
cruelle  du  jeune  Conradin  ,  petit-fils  de  Frédé- 
ric II,  laifleune  partie  de  la  Souabe  vacante: 
Rodolphe  s'en  etnpare&la  réunit  aux  domaines  de 
fa  famille.  Henri,  fils  de  Frédéric  I,  époufe  l'hé- 
ritière de  Naples  &  Sicile.  Jean,  fîls  de  Henri  VII, 
fe  marie  à  l'héririere  de  Bohême.  Le  mariage 
de  MaximiHen  avec  Marie ,  héritière  de  la  Bour- 
gogne ,  fait  paiTer  les  riches  provinces  des  Pays- 
bas  à  la   maifon  d'Autriche  ;  &  celui  de  Phi- 
lippe, fils  de  Maximilien  ,  avec  Jeanne ,  héritière 
des   royaumes   de  Caftille  &  d'Aragon,  )oi|it 
la  Bourgogne  à  l'Autriche  :  enfin  l'alliance  dç 
Ferdinand  I  avec  Anne ,  héritière  des  couronnes 
de  Hongrie  &  de  Bohême,  afliire  la  poffeflion 
de  ces  royaumes- à  la  puiffante  maifon  d'Aur 


iS4       '  Anccdoi-es 

On  pouvoit  dès-lors  lui  appliquer  ce 
qu'un  poëte  Latin  a  dit  depuis  de  cette  fa- 
miHe  :  • 

H  Que  les  braves  fâiTent  la  guerre  ;  pour 
^toi^  heureufe  Autriche  ,  fais  des  allian-* 
>>ces.  »  'y 

BtlU  gérant  fortes  ;  tu^  felix  Auflria ,  nnbe; 
Nam  quœ  Mars  aliis  ,  dat  tikï  régna  Venus, 


triche.  On  a  donc  raîfbn  de  dire  que  les  allùii- 
ces,  plus  que  le  droit  de  conquêtes  ont  étaUi 
b  profpérité  de  cette  augufle  famille. 


^^ 
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INTERRÈGNE. 

A  Peine  Rodolphe  art-il  ferme  les  yeux; 
que  le  feu  de  la  guerre  embrafe  toute 
FAllemagne.  La  fqccemon  de  Limbourg  eft 
ouverte  ;  &  plusieurs  prétendans  fe  battent 
pour  en  obtenir  les  débris.  Le  duc  de  Bra« 
bant  &  le  comte  de  Gueldres  Te  trouvent 
en  préfence ,  chacun  à  la  tête  d'une  petite 
armée.  La  bataille  s'engage  à  "Woringen.  Le 
duc  de  Brabant  eft  vainqueur.  On  fait  des 
prifonniers  ;  &  »  fuivant  l'ufage  du  tems,  on 
les   partage.   L'archevêque    de    Cologne  .' 
tombe  dans  les  fers  du  comte  de  Bergues  ; 
mais  bientôt  il  eft  relâché  à  des  conditions 
honnêtes.  Ce  trait  généreux  n'étodFe  pas  le 
reffentiment  du  prélat.  La  grandeur  aame 
du  vainqueur  eft  fouvent  prife  par  le  vaincu 
pour  une  nouvelle  offenfe.  Un  jour ,  le 
comte  de  Bergues  étant  à  la  chafle,  ^ngt 
cavaliers    ,    envoyés   par  l'archevêque  ^ 
l'entourent  &  l'enlèvent.   Il  eft  conduit 
à  Bonn ,  &c  inhumainement  enfermé  dans 
une  cage  de  fer.  On  l'en  retiroit  de  tems 
en  tems  :  on  le  frottoit  de  miel  ;  & ,  à 
Tardeur  du  plus  grand  foleil ,  on  l'expofoît 
toutnad  à  la  piquure  des  guêpes.  Il  fouf&it, 
durant  quelques  mois  ,  ce  fupplice  affreux 
&  mourut  dans  les  plus  grands  tourmens  f 
fi  Ton  en  croit  les  Ânnaliftes  des  Pays-bast 
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ADOLPHE,  vingt-huitième  Empereuù 

ADOLPHE,  fils  de  Valrab,  comte  de 
Naffau,  eft  élu  empereur ,  malgré  le 
parti  d* Albert  d'Autriche.  On  n'avoit  point 
encore  vu  d'empereur  fi  dénué  de  biens  & 
de  domaines  ;  &  ce  fut  fans  doute  cette 
çonfidération    qui  réunit  les  voix  en  fit 
faveur.  Les  grands  biens ,  raffemblés  fur  la 
tète  d'Albert ,  furent  un  obflacle  à  (a  gran- 
deur. Ils  firent  craindre  aux  feigneurs  Aile* 
iliands. ,  qu'une  fois  fur  le  thrône ,  le  fils 
de  Rodolphe  ne  prétendît  lesaffervir.  Adol- 
phe pafToit  avec  raifon  pour  le  premier 
guerrier  de  fon  fiécle.  Il  avoit  défait  Jean  I  » 
duc  de  Ërabant ,  dans  cinq  batailles  ran* 
gées  ;  mais  la  fi.xien;ie  lui  avoit  été  fiinefie. 
H  étoit  reflé  prifonnier.  Le  duc  de  Bra- 
Hant ,  l'ayant  en  fon  pouvoir ,  lui  demanda 
ironiquement  qwi  il  étoit  ?  «  Je  fuis  ,  lui 
w  répondit  Adolphe  y  le  comte  de  Naffau  j 
>>.feigneur  d'un  domaine  peu  étendu  ;  rtms^ 
3i{ toi- même  ,  qui  es-tu  ?»  Le  duc  de  Bra- 
bantvrépliqua  :  «  Jean^  à  qui  tu  as  fait  une 
»  guerre  opiniâtre ,  &  dont  tu  as  tué  cinq 
»des  plus   braves   généraux  ,  dans  cinq 
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$)»*Combats.  >> . .  Je  fuis  fiirpris ,  repartit  Adol- 
M  phe,  que  tu  ayes  toi-même  échappé  à  mon 
Mepée  que  je  n'avots  aîguifée  que  pour 
M  te  percer.  »  Jean,  charmé  de  cette  réponfe 
fière^  lui  rendit  aufli-tôt  la  liberté',  6c  lui 
demanda  fon  amitié. 

Dans  les  commencemens  de  fon  règne, 
Adolphe  entreprend  de  ie  rendre  maître 
des  Etats  d^Otton^  comte  palatin  de  Bour* 
gbgne ,  qui  vouloit  fouftrairé  la  Franche- 
Comté  à  TEmpire,  &  fe  rendre  vaffal  de 
la  France  ;  maislafaiibn ,  déjà  trop  avancée, 
le  détourne  de  ce  defTein*  Il  a  recours  à  la 
politique.  Il  envoie  des  ambaifadeurs  à 
Philippe  le  Bel ,  qui ,  au  fait  de  Tes  projets , 
ne  lui  répond  que  par  ces  deux  mots  en- 
femiés  dans  un  billet  cacheté  en  forme  de 
lettre  :  Nimis  ,  Germant  !  «  Trop  ,  Alle- 
mand !  H  Voulant  lui  faire  entendre  que  c'é- 
toit  trop  pour  un  Allemand  d'avoir  voulu 
l'attaquer  *. 

Adolphe  ayant  fait  la  paix  avec  fon  com- 
pétiteur Albert  d'Autriche ,  lui  avoit  donné 
Knveftiture  de  Tes  Etats.  Pour  mieux  ci- 

■  ■ 

*  Voyez  Itt  Anecdotes  Frdnçoifes,  p.  226. 
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menter  cette  union ,  il  lui  demanda  fa  fille 
en  mariage  pour  fon  fils  Gerlac  ;  «  J*y 
i>  confens  j  répondit  le  fier  Autrichien ,  fi  , 
^par  ce  mariage  ,  ma  fille  peut  devenir 
n  princefife  ;  mais,  la  chofe  étant  impoffible  ^ 
>>  l'empereur  n'a  qu'à  m'envoyer  Ùl  propre 
>» fille  9  )e  la  marierai  à  un  de  mes  fils  que 
»je  me  flatte  de  faire  prince.  »  Telle  eft  la 
fource  de  l'horrible  haine  qui  a  dirigé  les 
aâions  de  ces  deux  guerriers ,  hc  qui  ne 
s'eft  éteinte  que  par  la  mort  d'Adolphe. 

L'empereur  fe  ligue  avec  le  roi  d'An- 
gleterre ,  pour  faire  la  guerre  à  la  France.  Il 
fe  fait  donner ,  à  cette  occafion ,  une  fomme 
confidérable  d'argent  par  Edouard  ;  mais , 
au  lieu  de  l'employer  pour  •  la  caufe  com- 
mune y  il  en  acheté  les  fiefs  d'Albert  de 
Mifhie ,  landgrave  de  Thiiringe.  Ce  land- 
grave, qui  prétendoit  par  ce  moyen  def- 
hériter  trois  fils  légitimes  qu'il  avoit ,  pour 
enrichir  un  bâtard  j  n'étoit  ,  fuivant  les 
loix  6ermaniqi}es  ^/pas  plus  en  droit  de 
vendre  ces  fiefs,  que  l'empereur  de  les 
acheter.  Cette  aâion  paroi t  odieufe.  Les 
amis  d'Adolphe  le  quittent ,  &  groffifTent 
le  parti  d'Albert  d'Autriche.  On  s'afTemblc 
à  Egra  :  on  accufe  juridiquement  Adolphe  ; 
on  lui  fait  fon  procès,  &c  ce  prince  eft  folem- 

nellement 
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neflement  dépofé.  Ce  qu'il  y  eut  de 
pamcuher  dans  cette  af&ire ,  c'eft  qu'oa 
obtint  ou  qu'on  feignit  d'obtenir  un  confen- 
tement  du  pape.  Voici  les  termes  de  l'afte 
de  depofition.  «  On  nous  a  dit  que  nos  en- 
»voyes  avoiènt  obtenu  le  confentement 
»  du  pape  ;  d'autres  affurent  qu'U  l'a  refiifë. 
>»Mais,  n'ayant  ëgard  qu'à  l'autorité  qui 
»»  nous  a  été  confiée ,  nous  dépofons  Adol- 
»phede  la  dignité  impériale;  &nous  éli- 
»lons  pour  roi  des  Romains  le  feigneur 
«Albert  d'Autriche.»  ^ 

Adolphe  levé  une  armée;  va  chercher 
Ion  concurrent;  le  rencontre  du  côté  de 
worms ,  près  du  monaftere  de  Rofenthal, 
&  lui  livre  bataille.  Les  deux  princes  fe 
cherchent  dans  la  mêlée  :  ils  s'approchent. 
Adolphe  cne  au  prince  Autrichien  :  «  Tu 
>»  ne  m  échapperas  pas  ;  c'eft  ici  que  tu  m'a- 
^bandonneras  l'Empire.»  Albert  lui  répond 
froidement  :  «  Cela  eft  en  la  puiffance  de 
»  Dieu.  »  En  même  tems ,  il  poufTe  fon 

Adolphe  à  ks  pieds. 

t 

Anud.  Germé  T 
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ALBERT  I,  vingt^neuvimie Empereur, 

'VÎS»[  1 199.  ]e4Si* 

L'Empereur  Albert  fait  époufer  à  fou 
fils  aîné  Rodolphe  ,  Blanche,  foeur 
de  Philippe  le  Bel ,  roi  de  France.  Cette 
alliance  n'a  pas  le  bonheur  de  plaire  au 
pape  Bomface  VIII.  Ennemi  juré  de  Phi- 
lippe ,  il  refufe  audience  aux  ambafTadeurs 
d'Albert.'  Il  veut  qu'on  caffe  fon  élcftion 
qu'il  regarde  comme  nulle .  &  prétend 
que  l'aftion  courageufe,  qui  la  élevé  furie 
thrône  impérial ,  eft  un  homicide.  Alors  il 
fe  montre  en  public ,  l'épée  au  côté  ;  &, 
revêtu  d'un  habit  de  guerrier ,  il  dit  orgueil- 
ieufement  dans  les  tranfports  de  fa  colère  : 
>>'ll  n'y  a  point  d'autre  Céfar  ni  d'autre  Roî 
>>  des  Romains ,  que  le  fouverain  pontife 
h  des  Chrétiens  *.  » 

Boni^ace  VIII  excommunie  Philippe  le 
Bel,  qui  foutient  les  droits  de  fa  couronne. 

*  Au  fujet  des  différends  de  Bomface  VIII, 
&  de  Philippe  Iç  Bel ,  confultez  ks  Anecdotts 
françoifçi,^  p.  23 1, 
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Il  fe  réconcilie  avec  Albert  d'Autriche ,  qui 

avilit  la  fienne  ,  à  deffein  de  la  conferver. 

On  ne  peut  affez  s'étonner ,  en  lifant  dans 

THiftoire  la  déclaration  de  l'empereur  :  a 

y>  Je  reconnois  ,  dit- il ,  que  l'Empire  a  été 

»  transféré  par  le  faint  fiége  ,  des  Grecs  aux 

»  Allemands,  en  la  peribnne  de  Charle- 

»  magne  ;   que  le  droit  d'élire  le  roi  des 

»  Romains    a  été  accordé  par  le   fouve- 

»rain   pontife  à  certains  princes  eccléfiaf- 

♦)  tiques  Ôc  féculiers ,  &  que  les  rois  &  les 

»  empereurs  reçoivent   du  iàint    fiége  la 

»puiflance  du  glaive  temporel.  » 

L'événement  le  plus  remarquable  du 
règne  d'Albert  eft  la  révolution  arrivée 
chez  les  Suifles. 

Quoique  la  Suiffe  relevât  de  l'Empire  i 
elle  avoit ,  comme  l'Allemagne ,  ks  vil- 
les impériales ,  telles  que  Zurich  ,  Bafle  , 
SchaiFoufe  ;  fes  villes  mixtes  ,  qui ,  quoique 
fujettes  de  la  maifon  d'Autriche,  jouif- 
foient  de  grands  privilèges ,  comme  Fri- 
bourg ,  Zug  ,  Glaris ,  Lucerne  ;  &  fes 
cantons ,  fous  la  proteftion  Autrichienne, 
mais  non  pas  fousfà  domination,  comme 
Ury,  Schvitz ,  .'Underwalden. 

Albert  voyoit,  à  chaque  inftant ,  fon  au- 
torité compronufe  &  traverfée   dans  ces 

Tij 


. 
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pays  où  îl  eût  voulu  régner  delporiquc- 
ment.  Il  s'appliqua^endant  quelque  tems, 
à  carefTer  là  nol>leue  ;  &  lorsqu'il  Te  crut 
en  état  de  faire  éclater  Tes  defTeins ,  il  com- 
mença par  refufer  la  ratification  des  privilè- 
ges des  trois  cantons  ^  que  chaque  empe- 
reur avoit  coutume  d'accorder  à  fon  avè- 
nement au  thrône*  Au  milieu  de  la  fermen- 
tation  que  la  nouvelle  de  ce  refus  caufa 
dans  les  efprits  ,  on  vit  arriver  dans  le 
pays  deux  commiflaires  de  l'empereur , 
qui  convoquèrent  une  aflfemblée  générale. 
L'un  d'eux  ,  après  avoir  fait  une  longue 
énumération  des  malheurs  qu'attiroient 
fouvent  fur  les  cantons  les  troubles  de 
l'Empire  ,  les  interrègnes  &  les  change- 
mens  de  fouverains  ,  propofa  l'option  aux 
SuifTes  ,  ou  de  vivre  fous  les  loix  d'un 
monarque  particulier  ,  ou  fous  celles  d'un 
empereur  irrité ,  qui ,  malgré  eux ,  fçaur 
roit  bien  les  aflTujertir. 

L'afTemblée  répondit  à  cette  propofî- 
tion ,  en  montrant  un  rouleau  de  chartes  & 
de  diplômes  impériaux  ;  héritage  fàcré  que 
la  nation  tenoit-de  ks  pères  ,  qu'elle  devoit 
tranfporter  à  fes  enfans ,  &  qui  faifoit  le 
fon^ment  de  fa  liberté.  Elle  ajouta  qu'é- 
tant membres  de  l'Empire  dont  Albert 
étoit  le  chef ,  les  SuifTes  fe  croiroicnt  in- 
dignes  de  fk  proteftion ,  fi  quelque  confi- 
aération  humaine  pouvoit  les  feire  renon-. 
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cer  à  ce  précieux  bien  qu'on   ne  leurar- 
racheroit  qu'avec  la  vie. 

L'empereur,  irrité  contrôles  SuifTes  qu'A 
appelloit  U7U  meuu  de  rujlauts  ,  envoie 
dans  le  pays  des  gouverneurs  qui ,  bientôt 
par  fon  ordre,  en  deviennent  les  tyrans, 
il  vouloit  étouffer  une  liberté  chancelante  ; 
&  la  liberté  naquit  des  fers  même  qu'il 
prétendoit  lui  donner.  Melchthal ,  Stauflfà- 
cher  &  Valter  Fuft ,  trois  payfans ,  en  fu- 
rent les  fondateurs.  Tandis  que  fourde- 
ment  ils  forment  un  parti  dans  la  nation  , 
un  nommé  Gifler ,  gouverneur  d'Ury  , 
fait  planter  fur  la  place  du  marché  public 
d'AItorff  une  perche  fur  laquelle  il  fait 
mettre  fon  bonnet;  &  il  ordonne  que  tous 
les  paflans  ayent  à  le  faluer  d'une  génufle- 
xion, fous  peine  de  la  vie.  Guillaume  Tell, 
delà  paroiffe  de  Burglen  ,  refufe  de  fe  fou- 
mettre  à  cette  ridicule  cérémonie.  11  eft 
arrêté;  &  Gefler  le  condamne  à  être 
pendu ,  ou  ,  comme  il  étoit  excellent  ti- 
teur ,  à  abbatre  d'un  coup  de  flèche  une 
pomme  fur  la  tête  de  fon  fils.  Le  père,  trem- 
blant ,  tire  &c  abbat  la  pomme  ;  mais  Ge(^ 
1er,  appercevant  une  féconde  flèche  à 
demi-cachée  fous  l'habit  de  Tell,  lui  de- 
mande ce  qu'il  en  avoit  prétendu  faire  ? 
»  T'en  percer  le  fein  ,  lui  dit-il  ,  (î  j'avois 
>»  tué  mon  fils.  >»  Tell  eft  mis  aux  fers  :  on 
le  jette  dans  un  bateau  ;  &  le  barbare  GeC- 

Tu) 
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1er  y  entre  lui-même,  dans  le  deffeîrtde 
conduire  fon  prifonnier ,  par  le  lac  de  Lu- 
ccrne ,  à  fon  château  de  Kufnacht ,  où  une 
vengeance  aifëe  &  tranquille  lui  fera  raifon 
de  ce  malheureux.  Mais  à  peine  a-t-on  mis 
à  la  voile  ,  que  l'air  s'obfcurcit  :  une  tem- 
pête affreufe  s'élève  ;  tout  annonce  une 
mort  certaine  aux  paflàgers.  Tell ,  auffi  bon 
pilote  qu'habile  tireur ,  eft  détaché.  Gefler 
lui-même  le  fupplie  de  lui  fauver  la  vie. 
Tell  prend  en  main  le  gouvernail  ;  appro- 
che le  bateau  d'un  rocher  qui  borde  le 
rivage  ;  faute  deffus,  &,  d'un*  coup  de  pied, 
repouffe  la.  barque  au  milieu  des  flots.  Ce- 
toit  peu  d'avoir  échappé  à  fon  ennemi  ;  il 
falloit  fàuver  la  patrie.  Tandis  que  Gefler 
lutte  contre  les  vagues  pour  aborder  à  fon 
château ,  Tell  a  parcouru  des  fentiers , 
qui  ne  font  connus  que  de  lui  feul.  Il  s'ar- 
rête à  l'entrée  d'un  défilé  :  la  barque  paffe. 
Il  décoche  une  flèche  qui ,  portant  au  mi-? 
lieu  de  la  poitrine  du  gouverneur,  l'étend 
mort  fur  la  place  ;  &  cette  nouvelle ,  di- 
vulguée dans  les  trois  cantons,  eft  le  fignal 
d'une  révolte  générale.  Les  peuples  fe  fai- 
fiflent  des  forterefles  Autrichiennes.  Ils  les 
démoliflent  ;  chaflent  les  gouverneurs ,  ou 
plutôt  les  tyrans  du  pays  ,  &  jettent  ainfi 
les  premiers  fondemens  dé  cette  liberté 
qu'ils  confervent  avec  tant  de  courage. 
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L'empereur  Albert ,  fe  préparant  à  com- 
battre les  Suiflfes ,  eft  aflàffiné  par  fon  ne- 
veu Jean ,  dont  il  retenoit  injuftement  le 
patrimoine. 

Albert  déteftoit  les  flatteurs  ,  &  les  mé- 
difans.  Il  avoit  coutume  de  dire  qu'il  ai- 
moit  dans  le  monde  trois  fortes  de  pér- 
fonnes,  les  honnêtes  femmes,  les  ecclé- 
fia&iques  craignans  Dieu^  &c  lesvaillans 
hommes. 


j 
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HENRI   VII,   de  la  Maîfon  de  Luxera- 
bourg,  trentième  Empereur, 

APRÈS  un  interrègne  de  fept  mois, 
Henri  ,  comte  de  Luxembourg,  eft 
ëlu  empereur.  On  ne  voit  point  tous  les 
grands  ftigneurs  de  l'Allemagne  concou- 
rir à  cette  éleftion  :  elle  eft  faite  par  lîx 
ëleôeurs  feulement,  tous  grands  officiers 
de  la  couronne ,  trois  eccléfîaftiques ,  & 
trois  féculiers  ;  les  archevêques  deMayence, 
de  Trêves  &  de  Cologne  ,  chanceliers 
de  l'Empire  ;  le  comte  Palarin ,  de  la 
maifon  de  Bavière ,  grand-maître  ;  le  duc 
de  Saxe ,  grandrécuyer  ;  &  le  marquis  de 
Brandebourg ,  grand-chambellan. 

On  ne  compta  pas  la  voix  du  roi  de 
Bohême ,  comme  grand-échanfon.  Les  Bo- 
hèmes ,  qui  avoient  ëlu  le  duc  de  Carin- 
thie  pour  roi ,  refufoient  de  le  reconnôître 
en  cette  qualité ,  &  regardoient  le  thrône 
comme  vacant. 

Elîzabeth ,  fille  &  héritière  de  "Wencef- 
las ,  roi  de  Bohême,  &  d'une  fille  de  l'em* 
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pereur Rodolphe ,  devoit  époufer  Jean  de 
Luxembourg,  fils  de  Tempereur  Henri  VII. 
Jean  entroit  dans  fa  dix-feptieme  année; 
&  la  princefle  en  avoit  quatre  de  plus. 
A  une  taille  élégante  elle  joîgnbit  les 
plus  beaux  traits  du  monde  ;  mais  la  ca- 
lomnie avoit  répandu  des  bruits  défàvan- 
tageux  à  (à  virginité ,  ce  qui  jufqu'alor^ 
avoit  engagé  Fempereur  à  différer  la  con- 
fommation  de  ce  mariage.  Elizabeth  eft 
inâruite  des  horribles  propos  qu'on  a  lâ- 
chés contre  elle.  Elle  court ,  dit-on',  à 
l'anti-chambre  de  l'empereur.  Là ,  en 
préfence  de  (es  demoifelles,  elle  fe  des- 
habille jufqu'à  la  chemife.  I)ans  cet  état, 
elle  entre  chez  Henri,  &  lui  parle  en  ces 
ternies  :  «  On  dit  que  votre  Majefté  a  quel- 
»  ques  foilpçons  fur  ma  conduite ,  &  que 
»  cette  idée,  fi  deshonorante  pour  moi, 
»  eft  ce  qui  empêche  mon  mariage  avec  le 
»  prince  fon  fils.  J'ai  toujours  été  fi  enne- 
»  mie  de  l'impudicité  ;  &  il  eft  fi  confiant 
»  qu'aucun  homme  n'a  jamais  touché  mon 
»  corps  ,  que  je  l'abandonne  à  la  plus 
»exaâe  recherche  des  matrones  &  des 
»perfonnes  que  vous  nommerez,  pour 
»  confondre  les  calomniateurs  qui  m'-ont 
I»  voulu  rendre  un  auffi  mauvais  fervice 
»  auprès  de  votre  Majefté.»  L'empereur 
croyoit  Elizabeth  très-fage  ;  mais  il  ne  put 
teftifer  de  confentir  à  la  yifite  que  la  prin* 
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ceffe  exîgeoit.  Les  matrones  attefierent 
avec  ferment ,  que  la  princeffe  étoit  exac- 
tement vierge.  D'après  cette  déclaration, 
le  mariage  ne  fouffrit  plus  de  retard  ;  & 
il  fiit  confommé. 

Uempereur ,  par  un  édit ,   chaffe  tous 
les  Juifs  de  TAUemagne.  Ce  peuple  er- 
rant fur  la   terre  ,    &    plus    en  horreur 
aux  Chrétiens ,  pour  fes  ufures   que  pour 
{a.  religion  ,  étoit  devenu  le   fermier  de 
tous  les  impôts ,  dont  ils  employoient  la 
plus  grande  partie  à  ruiner  les  familles, 
fous  prétexte  de  les  foulager,  A  cette  ac- 
cufation    vraie  on    ajoûtoit    d'autres  im- 
putations ,  telles  que  de  poignarder  des 
Hofties  confacrées  ,  &  d'immoler  un  en- 
fant le  Vendredi-faint.   On  fe  porta  d'au- 
tant plus  volontiers  à  leur   profcription, 
qu'elle  donnoit    les  moyens  de  les   dé- 
pouiller de  leurs  immenfes  richeffes. 

Jean,  duc  de  Souabe  ,  le  cruel  aflàffin 
de  fon  oncle ,  l'empereur  Albert  ,  efl  mis 
au  ban  de  l'Empire ,  dépouillé  de  tous  ks 
Etats  qui  font  donnés  par  Henri  VII  à 
Frédéric  &  Léopold  d'Autriche ,  (es  cou- 
fins.  Jean  traîne  long-tems  une  vie  malheu- 
reufe ,  &  finit  par  fe  faire  moine ,  après 
avoir  obtenu  du  pape  l'abfolution  de  fon 
crime.  Rodolphe  de  Warth  ,  feigneur  de 
la  plus  haute  diftinftion,  avoitété  le  com- 
plice de  ce  duc.  Il  fut  pourfuivi ,  arrêté , 
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jugé,  &  condamné  à  perdre  la  vie  par 
le  fupplice  infâme  de  la  roue. 

Henri  fe  montre  en  Italie,  à  la  tête  d'une 
armée  formidable  ;  mais  ,  au  lieu  de  s'aller 
faire  couronner  à  Rome ,  il  eft  forcé  de 
livrer  plufieurs  combats.  Il  fait  cependant 
des  aftes  de  Souverain  dans  ces  contrées.  Il 
ôte  à  Gui  <le  la  Tour  le  gouvernement  de 
Milan.  Gui  confpire  contre  l'empereur, 
&  veut  en  même  tems  faire  périr  tous  les 
Allemands.  Le  chancelier  de  Henri ,  gagné 
par  ce  gouverneur  mécontent ,  envoie ,  à 
l'infçu  de  fon  maître ,  d-es  lettres  fcellées 
du  fceau  impérial  aux  magiftrats  de  Lom- 
bardie,  portant  ordre  exprès  de  faire  main- 
baffe,  à  un  certain  jour,  fur  tous  les  Alle- 
mands de  leurs  «[arnifons.  Un  d'entr'eux*,  ef« 
frayé  de  cet  afte  d'inhumanité,  vient  fe  jet-^ 
ter  aux  pieds  de  l'empereur  :  «  Que  vous 
»ont  fait  les  AUeniands ,  lui  dit-il?  Quoi! 
»ceux  qui  n'ont  point  épargné  leur  vie 
»  pour  conferver  la  vôtre  ,  vont  devenir 

*  Voyez  la  Lettre  du  vicomte  d*Ortès ,  au 
fujet  du  Maffacre  delà  S.  Barthelemi ,  p.  464  des 
anecdotes  Françoifes.  Les  mêmes  circonftances 
font  naître  les  mêmes  traits  de  générofité. 
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n  la  viftîme  d'une  injufte  fureur  ?  Souve-" 
»  nez-vous  qu'ils  n'ont  quitté  leur  patrie , 
9*  que  pour  vous  moiffonner  des  lauriers , 
»  &  non  pour  finir  leur  vie  par  une  mort 
ff  ignominieufe.  »  L'empereur  ,  frappé  de 
ce  difcours  ,  ordonne  qu'on  lui  préfente 
Tordre  dont  il  eft  queftion.  Il  fait  arrêter  îe 
chancelier,  &  apprend  de  la  bouche  même 
de  ce  barbare  l'horrible  aveu  de  fon  crime. 
>>Jene  me  fuis,  dit-il,  attaché  au  fervicede 
>>  Henri ,  que  dans  le  deffein  de  trouver 
»  une  occafion  fûre  d'attenter  à  ùl  vie. 
»  Ses  partions  ont  maflfacré  tous  les  miens 
M  dans  Milan ,  &  c'^ft  fur  leur  chef  que 
»  devoit  s'affouvir  ma  vengeance.  Défef- 
»  péré  que  des  voitures ,  chargées  d'un 
»  vin  empoifonné ,  n'ayent  pu  réuffir  à  dé- 
»  livrer  ma  patrie  de  tous  les  Allemands, 
»  j'avois  lieu  d'efpérer  qu'un  maffacre  gé- 
»néral  rempli roit  mes  deifein^.  »  Letraî^ 
tre  fut  brûlé  vif. 

Au  milieu  des  troubles  &  des  guerres 
que  leféjourde  Tempereur  en  Italie  excite 
de  toutes  parts ,  ce  prince  fe  fait  couronner 
à  Rome.  Maître,  pendant  quelques inftans, 
dans  cette  capitale  du  Monde  Chrétien, 
il  fait  décider  cette  importante  queftion  : 
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»>  Si  le  pape  peut  ordonner  quelque  cho(e 
»  à  l'empereur  ?  &  fi  le  royaume  de  Na- 
H  pies  relevé  de  TEmpire^ou  du  faint  fiége  ?» 
On  eft  bien  pérfuade  qu'un  empereur ,  qui 
demande  une  pareille  décifion,  eft  bien 
afluré  de  ne  point  trouver  de  contradic* 
teurs.  Clément  V,  qui  avoit  fiii  jufqu'à 
Lyon  pour  ne  pas  couronner  Henri ,  ne 
manqua  pas  de  faire  juger  le  contraire  par 
les  cardinaux.  Henri  VII  meurt  à  Sienne  ^ 
le  14  d'Août  1313. 


>: 
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INTERRÈGNE. 

LEs  éleâenrs  font  quatorze  mois  fins 
pouvoir  s'accorder  fur  le  choix  d'un 
roi  des  Romains.  Henri ,  duc  de  Carin- 
thie ,  difpute  à  Jean  de  Luxembourg  les 
qualités  de  Roi ,  &  d'Elefteur  de  Bohême. 
Aucune  diète  n'avoit  reconnu  Henri, qui 
même  n'avoit  point  reçu  Knveftiture  ce 
fes  Etats.  Jean,  au  contraire,  reconnu  par 
la  diète ,  fe  trouvoit  appuyé  par  Tinveûi- 
ture  qu'il  avoit  reçue  de  Henri  VIL  Mais 
Henri  étayoit  Ùl  caufe  des  droits  conftans 
d'Elizabeth  fon  époufe,  fille  aînée  de  Wen- 
ceflas  V,  roi  de  Bohême ,  à  laquelle,  fens 
injuftice ,  on  ne  pouvoit  ravir  le  droit  de 
fuf&age  ;  droit  qui ,  par  cette  raifon ,  lui 
appartenoit.  On  accordoit  à  Henri  qu'une 
femme  pouvoit,  à  la  vérité,  porter  la  cou- 
ronne de  Bohême  ;  mais  on  lui  nioit 
qu'elle  pût  être  élefteur  ,  &  en  faire  les 
fondions  ;  que  pour  lors,  il  falloit  que  fon 
mari  exerçât  l'office  d'éleôeur  ,  lorfqull 
avoit  été  reconnu  roi  par  le  corps  Ger- 
manique; condition  qui  manquoit  au  duc 
de  Carinthie. 


Germaniques.        30; 

La  pefte  dépeuple  PAl&ce ,  la  Suiffe  &c 
les  provinces  du  Rh'ui.  Les  campagnes  étant 
demeurées  fans  culture ,  la  famine  fiiic  de 
près  ce  fléau.  Les  tremblemens  de  terre  ^ 
les  inondations  ^  les  ravages ,  les  bêtes  car- 
naffières,tout  augmente  la  déiblation  com- 
mune; &,  parmi  ces  horreurs ,  les  princes 
de  FEmpire  fe  font  la  guerre. 

Les  deux  prétendans  â  b  couroime  de 
Bohême  ,  deux  princes  de  Saxe,  &  deux 
princes  de  Bavière ,  difputcMent  dans  la 
diète  les  trois  voix  de  Bohême ,  de  Saxe 
&  de  Bavière  :  aînfi,  au  lieu  de  fept  éleo 
teurs ,  il  s'en  trouva  dix.  Cinq  éliient  em^ 
pereur  Louis,  duc  de  Bavière,  qui  lui- 
même  fe  donnant  ia  voix ,  emporte  h 
pluralité.  Les  quatre  autres  nomment  auflir 
tôt  Frédéric ,  duc  d'Autriche ,  fik  dcl\ 
pcreur  Albert. 
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LOUIS    V  DE  BAVIERE, 
trcmc-tmicmc  Empereur. 

^»SN*[  i3i5.]c4V 

TANDIS  que  Frédéric  d'Autriche  arme 
en  Allemagne,  pour foutenirfon  élec- 
tion à  l'Empire ,  il  envoie  fon  frère  Léo- 
pold,  flimommé  U  Glorieux  ^  avec  une  ar- 
mée de  quinze  mille  hommes ,  pour  faire 
rentrer  fous  fa  domination  led  trois  cantons 
Suiffes ,  qui  venoient  de  s'y  fouftraire.  Il 
falloit  paffer  le  défilé  de  Morgarten  :  Léo- 
f  old  s'y  enpge  imprudemment,  iàns  l'a- 
voir reconriiL  Treize  cens  montagnards 
Suiffes  l'attendoient  fur  les  hauteurs.  Dès 
qu'ils  apperçoivent  les  Autrichiens  au  plus 
étroit  du  défilé ,  ils  font  rouler  fur  eux  d'é- 
normes morceaux  de  rochers.  Après  avoir 
"inis  le  défordre  &  la  confufion  dans  leurs 
rangs,  ils  fondent  tout-à-coup  fur  eux,  avec 
leurs  lourdes  hallebardes ,  &  en  font  le 
plus  horrible  carnage.  Cette  c<Hèbre  viôoire 
de  Morgarten  fut  le  premier  pas  que  les 
Suiffes  firent  vers  la  liberté. 

/ÏN'[i3i9,]c^ 

Frédéric  d'Autriche  fait  propofer  à  fon 

coinpé- 
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compétiteur  Louts  de  Bavière ,  de  vuid^ 
leur  différend  par  un  combat  de  quinze 
champions  contre  quinze.  Louis  y  confent, 
les  trente  champions  paroiflent  en  lice ,  att 
milieu  des  deux  armées.  Au  fignal  des  Sou- 
verains ,  le  combat  s'engage  dTiomme  i 
homme.  L'acharnement  eft  égal  de  part  8c 
d'autre.  La  plupart  s'enfoncent  Tun  à  Tautre 
répée  dans  le  corps  ;  &  au  lieu  de  combat* 
fans ,  on  n'apperçoit  bientôt  plus  que  des 
tadavres  fur  la  terre.  Cette  aflfreufe  aftion 
ne  décida  rien  ,  &  fut  Aivîe  d^une  bâtâlle 
où  Louis  refta  vainqueur. 

la  veille  d'une  bataille,  le  même  Fi^ 
céric  d'Autriche  envoya  un  capitaine  Uonr 
^ois  examiner  l'armée  de  Louis  de  Ba- 
vière, afin  de  f^voir  à-peu -près  à  qu^rfl 
nombre  d'ennemjis  il  avoit  afeh-e.  Cet  efll- 
cier  lui  rapporta  cpf\l  y  eh  âvoit  affez  pour 
être  tués ,  aflez  pour  être  faits  prifonnie» 
&  affez  pour  s'enfuir.  Ce  récit  laiffa  croîi^ 
â  Frédéric ,  que  la  viftoire  ne  pouvoit  liiî 
échapper.  11  combattit  vaillamment  ;  mais^ 
fon  armée  ayant  été  défaite,  il  fut  ^rcé 
de  fe  rendre  prifonaier.  Le  fuccès  à^  cmt^ 
journée  termina  la  longue  querelle  de  ces 
deux  empereurs.  * 

Après  le  gain  de  la  bataille  précédente  , 
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Louis  de  Bavière  invita  à  fk  tablé  les  prîil^ 
cipaux  officiers  de  iùn  àrmée«  Il  les  loua 
tous  fur  Tintcépidité  avec  laquelle  ils  avoidit 
combattu  ,  on  ^kaîta  fur  -  tout  la  bonne 
conduite  de  Sifrid  Swépermand,  auquel  il 
attribua  tdUt  l'avantage  de  la  journée  ;  & 
comme ,  dans  le  moment ,  on  ièrvoit  des 
oeuÊ ,  il  en  fit  préfenter  deux  à  cet  officier» 
>»Que  Ton  nous  donne ,  diit-il^.  à  chacun 
H  un  oeuf;  mais  que  le  btave  S^^épermand 
j»  en  ait  deux  :  il  a  combattu  une  fois  plus 
n  que  nous.  )f  Ce  mot  a  depuis  paiTé  en  pro» 
verbe. 

L'/empereur  Louis  V ,  comme  la  plûpalt 
de  fes  prédécefTeurs ,  efl  excommunié  par  lo 
|>ape  Jean  XXI (.11  fefèrt  de  la  plui^ie  de  Mar« 
file  de  Padoue,&  de  celle  de  Jean  de  Ganc^ 
Cordeliers^réiugiés  auprès  de  lui,  pour  com*» 
i>atre  l'autorité  du  pape.  On  lui  confeille  de 
les  fàcrifier ,  comijne  l'unique  moyen  de  fe 
raccommoder  avec  la  cour  d'Avignon* 
n  Non ,  dit  l'empereur  ;  le  confeil  efl  hor-* 
^  tible  :  il  feroit  trop  inhumain  de  f^re  pé« 


*  Ces  moines  Frandfcains  étbîent  excommii* 
idés  par  le  pape ,  pour  avoir  foutenu  que  lebr 
capuchon  devott  être  plus  pointu ,  8c  que  leur 
boire  &  leur  manger  ne  leur  appartenoient  pas 
en  |iropre*« 


« 


4^  m  d^  gens  qui  fe  font  attachés  à  moi  y  en 
i>  quittant  leur  pays»  )^ 

L^entpereur  Louis  de  Bavière  (e  ùk 
couronner  à  Rome,par  des  évéques  exconn*- 
munies ,  qui  eux-mêmes  excommunient  le 
pape  lean  XXn«  Un  AugufHn,  nommé  JV/« 
^olas  Fabriano  ,  prononce  enfuîte  la  {en- 
tence  de  dépofition,  après  que,  par  trois 
fois ,  on  a  cri^  :  «  Y  a-t-il  quelqu'un  qui 
H  veuille  défendre  le  prêtre  de  Cahors ,  qui 
»  fe  &it  appellef  le  pape  Jean  ?  » 

Quatre  jours  après  ,  Jacques  Côloflne,* 
tandis  que  Tempereur  eft  dans  Téglife  dé 
S.  Pierre ,  vient  afficher  le  décret  du  pape 
cofttrc  lui  •  &  fort  de  Rome  à  toute  bride. 
Colonne  ayant  appris  que,  le  lendemain ', 
Tempereur  tehoit  un  confeil  extraordi- 
naire * ,  dit  à  fes  amis  :  «  Ils  délibèrent  à 
n  préfent  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire  hier.  » 
L'empereur  étoit  (ans  argent  &  fans  trou- 
pes en  Italie.  Oes  pirates  a  Alger ,  de  Tu- 
nis &c  de  Tripoli  y  hommes  riches  ;  mais 
pourfuivis  par-tout  pour  leurs  crimes,  lut 
font  offrir  cinquante  vaiiTeaux  ,  des  ridie^ 

r 

^  Charles  XII  tint  le  mime  propos,  lorfqaH 
'    fçut  qu^Augufte  ai&mbloit  fon  confeil ,  aprte 
l'étrange  viSte  qu'il  hii  ayoit  f«ite  à  Drefde* 

Vij 


\8È  A  N  E  fc  W'O  T  E  s  ^ 

téHj  6tàà^{o\d2ts\  s^Veût  les  recevoir  êzni 
tin  port  d'Italie  *.  Louis  refuTa  cette  offireé 

Guillaume  Ôckam^  F^re  Mineur,  ayant 
iïé  excommunié  pair  le  pape^  vient  trou-" 
Ver  Louis  de  Bavière ,  qui  le  prend  fous  ia 
proteâron.  11  lui  difbit  fouvent  :  <<  Prince, 
if  défendez-moi  avec  votre  épée»  &  }e  vont 
9K  défendrai  avec,  ma  plumCi  >i 

La  ville  de  Strasbourg  étoit  alors  gou- 
vernée  par  les  nobles  ^  qui  uibient  tyrannie 

3uement  de  leur  pouvoir.  Chacpie  année  ^ 
ahs  cette  ville  ^  il  y  avoit  un  )oUr  confit- 
cfé  à  une  féjouiflance  extraordinaire.  Pefh 
dant  un  bal  qui  Ce  dpnnoit  à  cette  occa- 
fion  y  il  s'éleva  la  plus  forte  querelle  entre 
deux  familles  des  plus  diftingiié^  Oii  en 
vint  aux  mains  ^  &  ity  eut  beaucôuj)  cle 
iang  répandu.  L'allamie fiit  générale;  on 
chercha  vainement  ^  pei^dant  lie  tefte  de  la 
nuit ,  à  réconcilier  ces  familles^  Elles  appel* 
lerent  à  leur  fecours  les  gentilaliomtfies  de 
leurs  ami^ ,  qui  demeuroient  hors  les  por* 
tes.  Un  boulanger  9  homme  réfolu  &  de 
'■■    '  ■        ■  '       '■  ■-     ■ 

*  Pareille  aventure  eft  arrivée  à  Charles  XII. 
Eft-cèune  répétition  »  efl-ce  Te&t  du  faazaid? 
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kon  iens  ,  fit  comprendre  à  fes  voifins  le 
danger  où  ils  fe  trouveroîent  tous ,  &  Ton 

1>erniettoit  que  des  étrangers  vinfTent  dans 
eur  ville ,  pour  y  r^mpuvelier  le  combat. 
H  Nous  verrons ,  dîToit-ii ,  paroitre  bientôt 
>»une  armée  dans  nos  rues.  On  ne  fouf- 
>»  frira  pas  que  nous  foyons  de  fimples  fpec- 
n  tateurs  du  ma(&cre  des  gentilshommes  : 
ff  il  fau4^^  malgré  nous,  y  prendre  part,  et 
»  devenir  les  complices  ae  leur  fureur.  Nos 
ff  femmes  &  nos  enfàns  ne  feront  pas  en  (A* 
y>  reté.  Le  pilbge  fuccédera  au  carnage ,  & 
»  Stra^ourg  va  devenir  le  théâtre  de  la 
M  plus  afireufe  déiblation.  >»  Ce  difcours 
pafle  de  bouche  en  bouche.  Le  peuple 
commence  à  s'émouvoir.  Les  bourgeois 
s^alTemblent  :  ik  députent  à  leurs  magiurats 
pour  exiger  d'eux  qu'ils  ne  IcûiTent  entrer 
aucun  étranger  dans  la  ville.  Ils  fe  faiiifTent 
des  clefs ,  du  iceau ,  de  Tétéhdard  ^  &  po- 
ient  des  gardes  à  toutes  les  portes  :  aucun 
ppfte  n'eu  oublié.  Ce  n'eft  plus  une  émeute 
populaire  :  il  feitible  que  ce  ibit  un  projet 
réfléchi  &  conduit  par  des  chefs  confom* 
mes.  Ce  premier  pas  fait ,  le  boulanger  re« 
montre  à  (es  concitoyens ,  que  le  tems  eft 
venu  de  brifer  les  fers  où  les  retiennent  les 
nobles,  &c  de  gouverner  ^  leur  tour.Les  ar* 
tiiàns  fe  joignent  aux  bourgeob.  Ils  élifent 
plulîeurs  d'entr'eux  pour  compofer  un  nou« 
veau  fénat  ij  & ,  ce  cju'il  y  a  deparriculier  , 

y  iij 
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c'eft  qu'ils  y  appellent  quelques  nohlesl 
Tout  ceci  fe  paile  dans  la  nuit.  A  la  poîntç 
du  jour  9  les  nouveaux .  magîftrats ,  pour 
premier  coup  deleurautoiité,  travaillent 
au  procès  des  auteurs  du  tuniulte»  Ils  les 
condamnent  à  Texil  ;  ^  les  coupables  (e 
foumettent  à  la  fentençe.  Le  calme  règne 
dès -lors  dans  la  ville;  cependant  le  peuple 
refte  fous  le§  armes,${  ne  les  quitte  que  lorf- 
qu'il  voit  les  maîtres  qu'il  vient  de  fe  choifir 
régner  fans  çontradi^ion.  Les  gcîntilshom^ 
mes  firent  dçpyis  d'inutiles  &  de  frëqucn* 
tes  tentatives  pour  reprendre  leur  ancienne 
autorité  ;  les  magiftrats  du  peuple  eurent  k^ 
yeux  ouverts  fur  leurs  complots  ^  &  la  hâu* 
teur  de  la  nobleffe  fut  écrafée  fous  le  poids 
de  U  prudence  plébéienne. 

Les  Strasbourgeoîs  étpieî^t  fouvent  cp 
guerre  avec  leurs  voffins.  Us  affiégeoient 
une  foritcîreflre  appellëe  Schw^nau  ,  qm 
appartenoit  à  un  feigneur  npmmé  Jfalter. 
Pour  obliger  Walter  à  fe  rendre,  ils  mirent 

.en  œuvre  un  moyen  qui  n'ayoit  pas  en- 
core été  imaginé ,  &:  qiTon  aurqit  peine  à 
croire  ,  û  deux  auteurs  contemporains  ne 

lie  certifioîçnt.  Ils  fe  fçrvirent  de  machi- 
nes, avec  lefauelles  ils  jetterent  dans  ja 

*  place  une  prbdigieufe  cjuantitç  de  matières 
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•uaptes ,  qui  corrompirent  les  provîiions 
oc  les  eaux ,  &  portèrent  dans  la  forte- 
reffe  une  infeâion  que  les  affiëgës  ne  pu* 
rent  foute-iir.  Valt^r^  fe  voyant  hors  aé- 
tat  de  fe  défendre ,  prit  le  parti  de  Te  iàu-» 
ver  y  fous  un  habit  de  payiàn  ;  le  refte  de 
fes  troupes  implojra  la  miféricordc  dei 
Str^hourgeojis,  ' 

L'empereur  veut  fe  raccommoder  av«c 
ie  pape.  Il  lui  envoie  des  ambaffadeurs  ; 
mais  ie  roi  de  France  &  le  roi  de  Naples 
n'épargnent  rien  pour  traverfer  cette  ré- 
conciliation. Un  jour  Benoît  *Xj[  dit  aux 
cmiflaires  de  ces  princes  :  «Que  deman- 
»  dent  donc  vos  maîtres  ?  Veulent-ils  qu'il 
»  n'y  ait  point  d'Empire  ?  »  Us  répondi- 
rent avec  fierté  :  a  Saint  peré ,  ne  faites  pas 
»  dire  à  nos  maîtres  &  à  nous  ce  que  nous 
>»  ne  difons  pas.  Nous  ne  parlons  pas  coH'- 
>>  tre  l'Empire ,  mais  contre  la  perfonne 
>►  de  Louis  de  Bavière ,  qui  eft  excommu- 
H  nié  ;  n  &  comme  ijs  difoient  que  ce 
prince  avoit  beaucoup  fait  contrie  l'Eglife , 
ce  fage  pontife  leur  adreâk  ees  paroles 
remarquables  :  «  Au  contraire ,  c^eft  nous 
»  qui  avons  agi  contre  lui  ;  il  feroit  venu  , 
»  un  bâton  à  la  main  ,  aux  pieds  de  notre 
i^prçdécefleur ,    s'il  avoit  voulu  le  çece» 

VfV 


»voir;  mais  les  outn^s,  qu'il  a  eiTuy&j 
H  l'ont  forcé  de  fe  conduire  comme  il  a 
H  Eut.  n 

.  L^empereur  fait  déclarer  dans  uae  diète 
»  <p]'un  prince  çhoifi  par  les  éleveurs  eft 
»  indubitablement  roi  des  Romains  ;  qvTiI 
H  a  toute  l'autorité  ,  fuivant  le  droit  des 
»  gens ,  &c  les  coûnimes  des  nations  ;  que 
H  ce  feroit  blefler  h  Majefté  de  l'Empire  | 
»<|ue  d'envoyer  à  Rome^  pour  recevoir 
»k  droit  de  gouverner;  que  le  pape  n'a 
»  pas  le  pouvoir  de  dépofer  les  empe- 
H  reurs.  »  On  ajoute  que  ,  «  quiconque 
»  dira  que  fempereur  eu  excommunié,  ou 
>>que  les  bulles  de  fon  cxcommunica- 
»  tion  doivent  être;  reçues ,  fera  regardé 
»  comme  perturbateur  du  repos  public.  >> 

Cette  {âge  déclaration ,  donnée  deux  ou 
trois  fiécles  auparavant  ^  eût  épargné  bien 
du  iàng  &  bien  des  crimes  aux  Chré- 
tiens. 

Un  gentilhomme  de  Franconîe  eft  tue 
malhetireufement  par  un  Juif.  Son  frere 
veut  venger  cette  mort ,  ndn  fur  l'airaffin, 
mais  fur  toute  la  nation  en  général.  Il  rap- 
pelle une  fiiufle  doôrine  prêchée  autre- 
fois contre  ce  peuple  errant.  Il  affemble 
fes  amis,  ôccrie  avec  eux,  dans  les  rues 
&c  dans  les  carrefours^  que  les  Çhrétieâ^ 
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doivent  en  confcience  égorger  tous  les 
Juife  «  dont  les  pères  ont  crucifié  le  Sau- 
veur du  monde.  Le  fanatifme  s'emparf 
auifi-tôt  de  tous  les  efprits.  Des  flots  de 
fang  coulent  dans  toute  TAlface.  Les  in- 
fortunés Juifs  font  entendre  leurs  plaintes 
à  Tempereur ,  qui  donne  ordre  de  les  laif* 
fer  tranquilles.  L'impératrice ,  indignée  de 
cette  douceur ,  ne  fait  plus  fervir  que  du 
gras  fur  la  table  de  fon  époux.  Louis  de 
Bavière  en  demande  la  raifon ,  6c  pour^ 
quoi  cette  nourriture  lui  eft  préfentée  un 
jour  de  jeûne.  ^  Ne  foyez  point  étonné ^ 
»  lui  dit  Fimpératrice  ;  car,  puifque  vos  fen- 
>»tiniens  s'accordent  avec  ceux  des  Juifs  9 
I»  vous  ne  devez  pas  faire  difficulté  de  man- 
»ger  des  viandes  dont  ils  ufent.>>  En 
France  ,  le  mafTacre  de  la  S.  Barthelemi 
fut  Touvrage  de  la  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis.  D'où  vient  que  les  plus  horribles 
profcriptions  naifTent  quelquefois  de  la 
douceur  même  &c  de  rhumanité  ? 

-«'>^[i34i.]«-^ 

Toute  TAUemagne  eft  en  paix,  cette  anr 
née  ;  &:  cette  tranquillité  fait'  époque  dans 
THifloire ,  &  eft  regardée  comme  un  pro- 
dige. Elle  ramené  les  plaifirs  à  la  cour  de 
Çempercur.  Louis  de  Bavière  feit  annonr 
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cer  dans  tous  les  Etats  voifîns  un  tour* 
noi  *,  qui  fut  donne  i  Munich  ,  avec  une 
magnificence  extraordinaire. 


•»i 


*  L'ufage  des  tournois  en  Allemagne  a  com- 
mencé vers  le  dixième  ftécle.  Les  rob  &  les 
^ands  feigneurs  étoient  feuls  en  dfpti  d'en 
jordonner;  âc  toute  la  magnificence  de  ce  tems 
létoif  déployée  ,  pour  les  rendre  célèbres.  Les 
rois  &  les  princes ,  long-tems  auparavant  ^  étoient 
invités  ^  y  prendre  part  ,  par  un  roi-d'ar- 
mes  ,  ou  un  hérault,  dont  là  robe  étoit  char- 
gée de  leurs  armes.  Ge  '  hérault  préfentoi^  an 
{rince  une  épée  ;  &  il  déclaroit  le  tems»  le 
eu  &  les  conditions  du  tournoi.  Ordmaire- 
Iment  ces  fortes  de  combats  fe  donnoient  dans  la 
principale  place  d'une  grande  ville ,  autour  de 
-laquelle  on  avoir  foin  d*élever  des  échafauds 
pour  les  dames  &  ppur  les  juges  du  camp* 
Plufieiu*s  maifons  étoient  affignées  à  clu' 
que  prince ,  invité  au  tournoi^  I^  y  logeoît 
avec  fa  fiiite|  &  faîToit  peindre  fiir  les  murailles 
fes  armes  &  celles  dé  tes  chevaliers  ^  &  de  (es 
fenêtres  fortoiefit  des  bandercrfes  de  taffetas  dp 
diverfes  couleurs ,  chargées  d'armes  ,'  4e  tiiSf» 
&  de  devifes. 

Les  combattans  (erendpient  fur  la  place  *  an 
fon  des  trompettes  &  des  autres  inf^rumens 
^erriers.  On  donnpit  le  fignal  du  combat.  On 
ie  battoir  d'abord  feul-à-feul,  foît  avec  Tépée  plate 
&  large ,  fotr  avec  la  mafle  d'armes  ronde  & 
pefante ,  enfuite  troupe  contre  troupe  ;  &  lorf- 
que  le  combat  étoit  fini  »  les  juges  adjugeoient 
le  prix  au  meilleur  chevalier,  mieux  frappant 
fie  répée ,  qui  eut  été  dans  la  mêlée  du  tonraos 
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Clément  VI  eft  élevé  fur  la  chaire  pon« 
dficale.   n  renouvelle  les  excommunica- 
tions lancées  par  fon  prédécefleur  con- 
tre Fempereur  Louis  de  Bavière  ,  &c  écrit 
4  tous  les  princes  pour  le  faire  dépofet; 
Louis  9  craignant  l'humeur  remuante  fie 
toujours  féditieufe  des  Allemands ,  veut 
en  prévenir  les  effets.  Il  écrit  au  pape  Clé- 
ment VI  :  «  Je  remets  à  la  difpoiition  dç 
5f  votre  Sainteté  ^  ma  perfonne ,  mon  état^ 
)»  ma  lib^é ,  mes  titres.  9f  Cet  empereur^ 
ipii  par}e  ainfl  dan^  une  lettre  qui  nous 
a  été  confervée  ,  eft  le  même  qui  9  quel- 
ques années  auparavant ,  dépofa^  de  fon 
autorité  le  pape  Jean  XXU-  ^  Nous  vou- 
>f  Ions  ,  4i^i^~il  dans  iâ  fentence ,  fuivre 
f»  Te^cemple  d'Otton  1 9  qui ,  avec  le  clergé 
#  &c  )e  peuple  4e  Rome  9  dépofa  le  pape 
n  Jean  iUI.  Npus  dépoibns  de  l'éyéché  de 
H  Rome  9  Jacques  de  Cahors ,  çpnvaincp 
»  dliéréfie  9  ôc  de  lèfe-Majefté.  n 


w» 


Les  conciles  &  les  papes  ont  fait  fouvent  des 
efforts  pour  déraciner  la  fureur  de  ces  fortes 
de  comoats ,  prefque  toujours  enfanglantés.  Ils 
ont  eu  recours  aux  excommunications  ;  maii , 
dans. les  tems  de  paix,  les  princes  ont  bravé 
leurs  cenfures ,  ou  ont  oblige  les  papes  de  les 
kver,  lorfqu*Us  les  fi^lmimnent.  . 
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Tandis  que  Tempereur  sHiumnie  &  fe 
deshonore,  la  dîète  de  Francfort  condamne 
£k  foibleiTe ,  &  {i3Utient  contre  la  cour  de 
Kome  les  droits  &  les  ifnmusiités  de  TEm- 
pire. 

Le  pape  Clément  VI,  preflK  parlesvîr 
ves  follicitations  de  Charles  de  Luxem- 
bourg ,  fe  porte  aux  dernières  extrémitës 
contre  Tempereur  Louis  de  Bavière.  On 
ne  lit  qu'avec  horreur  les  imprécations 
répandues  dans  la  bulle  qu'il  folmine  con- 
tré ce  prince  :  «Que  la  colère  de  Dieu, 
H  &  celle  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  tom- 
>>  bent  fur  lui  dans  ce  monde-ci ,  &  dans 
>f  l'autre  !  Que  la  terre  fengloutiffe  tout 
»  vivant  !  Que  (a  mémoire  périiTe  !  Que 
io  tous  les  élémens  lui  foient  contraires  ! 
tfk  Que  fes  enfens  tombent  dans  les  mains 
»  de  fes  ennemis  ,  aux  yeux  de  leur  père  !  >» 

Quel  langage  pour  le  père  des  Chré- 
tiens !  Et  en  fuppofant  même  qu'il  ne  foit 
jamais  forti  de  la  bouche  de  Clément  Vf, 
ce  pontife  devoit-il  foufSrir  dans  une  bulle 
des  expteiSons  auffi  atroces  &  suffi  indé- 
centes ? 

Tout  en  Allemagne  réuflSt  au  gré  du 
faint  père.  Ses  éminaires  foufflent  le  feu 
de  la  révolte  &  de  la  guerre ,  ^  porteiit 
fur  le  thrône  des  Romains  .   Charles  de 


Lazembourg,  fils  de  Jean,  roi  de  Bohême; 
maîsy  pouf  préliminaires ,  les  ëleâeurs  aA 
femblés  à  Rens ,  près  de  Coblents ,  pro^ 
cèdent  à  la  dépôfitlon  de  Louis  de  Bavière, 
&  déclarent  le  thtône  vacant.  Louis  n'en 
eft  pas  moins  maître  en  Allemagne* 

Au  milieu  des  dividons ,  Robert,  comte 
Palatin ,  fonde  Tuniverilté  de  Heldelbei^i, 
&  prend  pour  modèle  celle  de  Paris. 

Jeaii,  roi  de  Bohême ,  furnommë  /W^ 
veugU  y  fe  trouva ,  cette  année ,  à  la  célè- 
bre bataille  de  Crefly,  que  les  Anglois  li- 
vrèrent à  Philippe  de  Valois,  roi  de  France* 
Il  avoit  dit  à  îes  barons  :  <<  Quoiqu^aveu- 
»  gle ,  )e  n'ai  pas  encore  oublié  le  chem'ui 
»  de  la  France  ;  je  veux  aller  défendre  mes 
n  amis  9  &c  les  en^ns  de  ma  fille ,  que  les 
n  Anglois  veulent  dépouiller^  »  L'adion 
étoit  vive  :  Jean  pria  quelques  chevaliers  , 
oui  Tentouroient,  de  le  conduire  k  Ten- 
qroit  où  l'on  combattoit  ;  & ,  comme  ils 
lui  repréfentoient  qu^étant  aveugle,  c'é- 
toit  fe  précipiter  inutilement  dans  le  dan« 
ger  i  «  N'importe ,  dit  il  ;  je  veuat  f?ûre  un 
»  coup  d'épée  ;  il  ne  fo-a  pas  dit  que  je  fois 
»  venu  ici  pour  ne  rien  taire  :  mè  refufe* 
I»  riez-vous  cette  grâce  ? .  • .  Sire ,  reprirent 
M  les  chevaliers,  nous  vous  accompagner 
H  tons  par-tout  1  n  Alws ,  pour  ne  pas  te 
perdre  dans  la  mêlée ,  îb  attachèrent  fon 
cheval  aux  leurs»  Tous  furent  tués,  &  te  rot 
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lui-même  y  trouva  la  mort  Cçtte  aâloiî 
dent  aux  moeurs  de  ce  tems ,  &c  eitbien 
éloignée  du  vrai  courage. 

L'empereur  Louis  de  Bavière  meurt  le 
II  d'Oaobre,  &  les  hiftoriens  ne  man- 
<iuentpas  d'affurer  qu'ilmeurt  empoifonn^* 
Il  fut  le  héros  de  fà  maifon ,  vainqueur  de 
Frédéric  d'Autriche,  fon  concurrent  à  PEm- 
pire.  Ce  ne  fut  qu'après  cinq  batailles  ga-* 
gnées,  qu'il  put  fe  dire  empereur.  Toujours 
ennemi,  des  papes»-,  il  fat  trois  foîs  excom- 
munié. Avant  lui,  les  rots  des  Romains  n'a- 
voient  point  encore  de  demeure  fixe.  Il  eft 
le  premier  qui  ait  établi  ùl  réfidence  dans 
fes  Etats ,  &c  qui  ait  mis  fur  Tes  fceaux  deujt 
aigles  placées  aux  deux  côtés  de  Ton  thrône* 

*  Les  récolte»  de  vin  fur  (a  Mofelle  &  fur  le 
Rldn ,  furent  fi  abondantes,  les  dernières  années 
du  règne  de  Louis  de  Bavière ,  qu*on  dgrnnoît 
an  tonneau  plein  de  vin  pour  deux  vuides.  On^ 
aiHire  que,  dans  quelques  ^cantons,  on  ne  cra»' 
gnit  point  de  détremper  la  chaux  avec  le  vin.' 
Cette  prodigieufe  abondance  fit  imaginer  ces 
gros  vaifTeaux  qu'on  appelle  foudres  ou  vœder  ed 
allemand.  Ces  vaifTeaux  contiennent^  enviroit 
fix ,  fepc  ou  huit  muids  de  France.  Le  plq» 

rand  efl  cdui  qui  fe  voit  encore  à  Heidelbere:. 
contient  jufqa'à  dnquame-fix  foudres  orcu* 
liaires  de  vin* 


^ 

Oermaniqves:       Jl^i 

CHARLES   IV9    tremt^dêuxUmê 

Empereur. 

-*lN*[i348.]c^ 

A  mort  de  Louîs  de  Bavière  fembIoî( 
devoir  affermir  la  couronne  Air  la  tête 
de  Charles  IV;  mais  à  peine  at*il  lieu  de 
fe  croire  fans  ennemis ,  que  Louis ,  mar-- 
grave  de  Brandebourg,  lui  difpute  TEmpir-ç^ 
&  qu'un  ancien  archevêque  de  Mayence  • 
Fexcommunie.  Il  voit  fon  ëleftion  caffée 
par  la  cabale  du  comte  palatin  &  du  duc 
de  Saxe.  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre  ^ 
&  le  comte  de  Mifnie  refufent ,  Pun  après 
l'autre  ,  la  dignité  impëKale.  Enfin  Gunther  ^ 
de  Schwartsbourg ,  feigneur  Thuringîen  ^ 
veut  Ken  rifquer  d'être  le  concurrent  de 
Charles  de  Luxembourg. 

Marguerite  de  Haynaut  n'ayant  pu  ob-» 
tenir  de  Ton  fils  Guillaume  y  comte  de  Hol- 
lande y  une  penfion  de  dix  mille  écus  ^ 
Eût  révolter  les  Frifons ,  &  s'enferme  avec 
fcs  filles  dans  la  fortereffe  d'Enchufà.  Ne 
doutant  pas  qu'elle  n'y  foit  bientôt  affié- 
gée,  elle  fait  réparer  les  brèches,  Se  pour* 
voit  à  tout  9  avec  autant  de  prudence  que 
^aâivité.  Ses  £lle^  la  fécondant  admiraf- 
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blement.  Les  unies  (è  mettent  âù  rang  des 
travailleurs  ;  les  autres  fe  chargent  de  leur 
porter  à  manger  ;  toutes  les  excitent  &  les 
encouragent.   Le  fiége    n'eft  pas    plutôt 
commencé 9  quelles  volent  à  la  défende 
des  murailles  »  &,  confondiies  avec  les  fol* 
dats ,  font  pleuvoir  fur  les  ennemis  une 
grêle  de  traits  &c  de  pierres ,  avec  des  flots 
ahuile  bouillante  &  de  bitume  enflammé. 
Un  jour  que  le  comte  Guillaume  donnoit 
un  afTaut  ^  Marguerite  remarque   que  les 
bagaees    ennemis  font  riial  gardés  :  elle 
fort  de  la  fortereffe ,  à  la  tête  de  trois  cens 
chevaux  *;     elle  renverfe  &  brûle  toutes 
les  tentes.  Guillaume  accourt  &  ferme  la 
retraite  à  fe  mère.  Marouerite  voit  fa  ma- 
nœuvre 9  &  prend  aum-tôt  fon  parti.  Elle 
poufle  fon  cheval  vers  une  petite  armée  qui 
s'avançoit  pour  fecourir  la  place.  Avec  ces 
troupes  fraîches  ,  elle  revient  attaquer  fon 
iils ,  &  le  fotce  d'abandonner  avec  perte 
lefiége  d'Enchufa. 


J1^[i349.]t^ 

La  fortune  de  Charles  IV  devoit  être , 
dans  ce  tems ,  extrêmement  bornée ,  puiA 
ue  l'Hiftoire  rapporte  que ,  voulant  fortir 
e  Vorms ,  il  fut  arrêté  pour  dettes   par 
fon  boucher  ,  &  qu'il  ne  lui  fut  pofSbIe 
^e  contenter  ce  dur  créancier  ^  qu  en  em- 
pruntant 


a 
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^famtdnt  de  l'aident  à  Tévéque.  Charles 
ayant  quitté  cette  ville  ,  fe  rend  enitike 
à  Rottembourg  où  l'on  donnoit  un  com* 
l)at  à  outrance.  U  entre  dégtdfé  dans  le 
camp.  Un  cavalier  feint  de  ne  le  pas  con^-* 
fioître.  '  Il  l'attaque  à  toute  bride  ;  le  dé* 
mante  ;  prend  ion  cheval ,  fon  cafque  Sc 
iès  gantelets,  iuivant  la  coutume  obfervéé 
dans  ces  ibrtes  d'exercices ,  &  l'oblige  din& 
de  retourner  à  pied  dans  la  maifon  qvtil 
s'ëtoit  choifie  en  arrivant.  Tous  ces  trait» 
jettent  de  grandes  lumières  fur  les  moeurs 
de  ce  fiéde. 

Lorfqu'il  fe  trouvoit  plufieurs  concurrent 
à  FEmpiré >  la  ville  de.  Francfort,  où  de^ 
voit  fe  faire  le  couronnement,  avoit  ëta^U 
une  coutume  afTez  finguliere.  Elle  fermoitl 
fes  portes  au  premier  prétendant  qui  fe  pré- 
fentoit.  Il  dévoit  attendre  ûx  femaines  &: 
ttçHs  jours  ;  &:  iî,  pendant  ce  tems ,  il  ne 
s'offiroit  perifonne  pour  lui  difpiiter  là  cou- 
ronne ,  les  portes  lui  étoient  ouvertes ,  &t 
les  habitans  le  reconnoîifoient  pour  em- 
pereur. 

» 

La  pefte  ravage  toute  l'Europe.  Le  bruit 
fe  répand  que  les  Juifs  en  font  les  auteurs  , 
&  qu'ils  ont  empoifonné  les  puits  &  les 
fontaines/' Cette  calomtue  eft  lefignal!d3un 
maflàcre  général.  Ce  crud  fléau  renouvelle 
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k'icâe  des  fhgAlms  ^  ^doni  l'otîgliff  fie*^ 
Monte  fdqn^k  l'an  itoSo.  JATenfibleineiit 
h  ftiMUr  de  fe  fenetter  s'empane  telle- 
ment  des  dfëts^  ^'oa  voit  itne  -fwle  ii« 
gens^  ^e  tout  Cerne  ^  Âe  toute  coùimon  .^ 
iè>âécouvivr  jafov'â  lia  ceutttve  ^  iic  ^  dans 
les  é^Xes  ^  ie  .dédurer  le  Qotfsavec  des 
fouets  amiés  ide  «mutes  «le  ieu  CreA  aiofi 
^e  ces  «fous  {uperAiëetix  tptâmdoâent 
cbatfer  ia  )»efle.  il  s'ien  «tnouva  «me  A  pro* 
digieuiè  quantité^  icpie  ces  attraupeneos 

Iiamiffeiit  dangereux  ^  &  détenninecent 
'empereur  à  les  profcrire  par  des  édits» 
Tous  les  pnooes  Allemafids  «haflerentcette 
eirtmvvganie  oodrérie  ide  leurs  £tats  ;  & 
kpape  iançaccmtiie  elle  les  foudres,  de 
feiscommumcation. 

Charles ,  en  paflfant  par  Haièlach ,  hk 
ouvrir  le  tonibeau  de  S.  -Florent  :  on  y 
trouve  la  tête  Se  le  corpy  du  Samt.  Il  en 
fait  drefler  un  procès-veAal  par  un  no- 
taire y  pour  détromper  l^s  chanoines  de 
S.  Thomas  de  Strasbourg^  qui  fe  vantoient 
d'avoir  une  partie  de  la  tête  &  du  corps 
de  ce  Saint* 

<3hasl0f  IV  paâè  en  JbaUe.  Jtrégk  avec 
k  pape  de«  Khénuams  de  ion.  cotur onoe- 


ihefit.  Il  devok  baiferla  iniâe  dii  âint  pere^ 
&  tenu*  la  bride  de  foA^âievai  quelques<pa$  { 
in»6  tonocem  Viy  iHéfiigié  dans  ^UigR^on; 
&  nV&nt  paroitpe  à  l^me  ,  le  ddpentt 
de  ces  <leux  formalités.  H  eft  à  jpdae  croya- 
ble ^^nânen  »cet  «mpe)*éur  «ffiaya  4W«> 
ironrs  de  4a  fart  4es  ailles  4%tsàie  ;  6c  et 
fut  à  ^e  '<îi)et'qiie  le  4t|f|ieux  foëie  Pétrai^ 
que  eât  4a  noble  tiardiefle  de  lui  4cmt 
ences 'termes  :  ^  Vousavee  4o9c promit 
n  avec  ifèîment  au  pape  de  ne  jamais  4e^ 
M  tourner  à  Rome  ?  Quelle  inMtte  pcMH'  un 
I»  empereur  4|ue  Rome  ^t  le  pouvoir  o4 
>»faiid8ce  Se  le  tontraiAdt«  à  -ie  cdmmtaT 
»f  4)ii  tkre  4èul  •dé  Cë&r ,  •&  cependam-é^ 
»f^lofgf>er  pour  jamais  de  4a  demeuPe^QI 
>»Cë&rs  ;  de  couronner  empereur  «Ni 
f»  prince  Mà^ui  Aie  6ie  défendre  4e  -tijghet 
M&  dRagir  en  chef  de  FEmpire  '!  -Quel 
>»affiient;pôttr  .celui  àqm  Puoivers  'doit^â^ 
I»  (bumis  y  de  n'être  pa$  «maître  de  tei# 
funéme^  *&  <le  fe  voir  T^uit  à  -obâr  à 
frfon  vaââl  { >»  Quelle  dignité  danscesee^* 
proches  i  &  combien  le  poêle ,  ipii  lei 
Éttt ,  dek  «pqroilre  grand  ^  4î  on  le  09fl»* 
pare  avec  le  foible  Charles  IV  J 


./ 


Uempereur  tient  une  diète  à  Nufembêifi 
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Il  y  Eut  recevoir  la  iameufe  bulle  d'or^i 
AreSèe  par  le  célèbre  jurifconfulte  Barr 
lole.  Cette  pièce  eft  un  monument  iirécit* 
£ible  de  b  faufTe  éloquence  de  ce  tems.  Oit 
y  apoftrophe  TOrgueil ,  Satan ,  la  Coleré , 
la  Luwre.  On  y  prérend  que  le  nombre 
àcs  fept  éleveurs  eft  d'une  abfolue  nécef- 
£té  ,  pour  les  oppofer  aux  fept  péchés 
«nortelis ,  &  fur-tout  à  câufe  des  fept  dons 
du  S.  Efprit  &c  du  chandelier  à  fept  bran* 
^hes.  . 

Le  plus  important  des  articles  de  cette 
bulle;  êft  celui  qui  déclare  que  le  droit 
d'élire,  l'empereur  eft  indivifible,  &c  qu'il 
pafle  de;  mâle  en  mâle  au  fils  aine ,  ainfi 
l|Ue  la  fucceiHon  indivifible  des  terres  élec** 
torales. 

Charles  IV  étoit  fà^eta^ ,  &  aimoit  les 
(cérémonies  :  aufli  n'oublia-t-il  pas ,  dans  h 
bulle ,  de  régler  tout  ce  qui  regarde  la 
pompe  &  la  vanité» 

,  l\  décide  que  la  table  de  l'empereur 
doit  être  de  trois  pieds  plus  haute  que  celle 
de  l'impératrice  ;  &c  celle  de  l'impératrice , 
dç,  trois  pieds  plus  haute  que  celle  .  des 
éleâeurs. 


^ 


*  Le  nom  dttulU  d'or^  donné  à  cet  aâe» 
vient  de  ce  que  le  fceau  eft  renfermé  dans  une 
«liid.bocte  d'or.  .  „  ,.  . 

•  V  /«il 


4. 


GïRM  ANtQues;       )lf 

Dans  le  repas  *  qui  fe  donna  k  Metz  ^ 
cil  les  derniers  articles  de  cette  bulle  furent 
greffés  y  les  ducs  de  Luxembourg^  &  de 
Biabant  fervirept  à  boire.  Le  duc  de  Saxe  ^ 
comme  grand-maréchal^  parut  avec  une  me« 
fiire  d'argent,  pleine  d^avoine.  L'ëleAeurde 
Brandebourg  donna  à  laver  à  rempeteûf 
&  à  Timpératrice;  Se  le  comte  |>aladn  poia 
les  plats  d'or  (ur  la  table ,  en  préfence  de 
tous  les  grands  de  l'Empire. 

Charles  IV  ,  quoîqu'empereur ,  ii\ivoît 
qu'un  pouvoir  bien  traverfë  dans  l'Alle- 
magne. Il  entre  en  guerre  contre  le  duc 
Albert  d'Autriche,'  aufujetdela  Luface* 
Comme  l'armée  impériale  étoit  de  l^eau-* 
coup  inférieure  à  celle  du  duc^  Charles 
gagne  par  des  promefTes   trois   des    gé* 


*  Dans  les  feitins  du  couronnement ,  les 
archerêques-éleâeurs  bénifTent  la  table  &  tien^ 
nent  les  fceaux.  L'éleâeur  de  Brandebourg: 
donne  à  laver  :  l'élefteur  palatin  préfente  le 
preini<er  plat;  le  roi  de  Bohême  j  le  premier 
verre  de  vin  ;  &  l'éleôeur  de  Saxe  fait  Toffice 
de  Maréchal.  Si  les  éleâeurs  étoit  abfens,  leurs, 
vicaires ,  les  comptes  de  Limboure  »  de  Wal- 
berg,  de  Pappenheim  &  de  Hohen-Zollem 
rempliroient  leurs  fondions.  Les  éleftéurs  ecdé*: 
iiafiiques  n'ont  point  de  vicaires. 

ai] 


^ 
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Ij^ur  mokeë  qjue,  Ite»  fbrces  de  l'ettipetiew 
4ttint>'pkis  eioofidcHabliss  qM^  lest  fiemtes^ 
^  de^  prudefinnenl  fb  fcsHter.  Le  dac 
CfiCÂt  les  traief  es  ^  &c  feib  ià  retpaâbe.  Qnet> 
^fte  lem&  dj[>(lè»^  \k  ofent  vanr  dermamkr  i 
Charles^  b  récom^énfe  de  leur  ]>erfi(iîe. 
]k  n'atteinlent  pa»  ,.  Se  reçoivent  une 
ip$tiffne  canfidérable  en  fkuffe  mocmoiei^ 
qu'ils  tranfportçik'  auffi-4ot  danskurs^cfai* 
teaux.  A  peine  arrives,  ils  veulent  comp- 
ter leur  or  ;  tnaisf'  ih^e  trouvent  que  du 
cuivre.  Ils  fe  dëfefperènt ,  &  adreflent  à 
K&m^reur  ks  plaifite*-  les  pjiirf  amères.  Ce 
pj^tie^  répond  fpoidement  :  «  Je  les  ai  payé» 
3^  dis  la  mém^  monnoie  ayec  laqucUeila 
9tQm  ff  rvi  leur  maître^  »•  n 

Sous  la  régence  d'Otton  de  Bavière  i 
les  fiaBitans  dii  Brandebourg  paifoient  pour 
des  matîs.afuffi  fid^esr  que  jaloux.  Les 
chroniques  nous  en  ont-  confervé  un  trait 
<|ii'on  ne  doit  pas^  oubfier ,  fi  Tonis^^t^be 
à-fuivre  ]â  gKiàaéott  de»  nKDeurs  dam- les 
diflKremes  parties^  de  l*:Allfemagtie.  Un  fe- 
4*rëtaire  de  Parchevéîqire  de  Mag  J^bourg 
a  voit  fulvi  fon  maître  à  Bferlin.  Ce'  jeune 
(omm^  veut  aller  aux  bains  publics.  It 
rencontre    dansr  la  rue    itne   jolie  par« 


G  E:  R'  M  A  K I  Q  U  E  s;        "%iy 

Mbnae ,  femme  d?un  bourgeoisw^  It  lui  de* 
msuide,  eniplakàntaiit^fidle  ventvemvib 
baignev  mwt  lui }  Lai  JBune  fiemine  s'ôflenfe 
de  ce  dfcoms  :  elle  tiépond  duvemtfnt , 
ea«  élevane  1»  voix.  Le  peuple  ^attroupe. 
Les-  hommes  Êûfi&nt  le  pauw^  focfétane  , 
&  restcainenfe  dans  b  plaee  piii3iiH|iie  , 
oà  ^  Êms  aune  ferme  de  procès^^  ib  lui 
tranchent  la:  têfir*  Uieifc  heureux.  qu?à  Ber- 
lin 9.  comme  dans  Tes  autres  gomèês  vilies', 
cette  mode  ne  fe  fbît  pa»  accvédîté»;  Si 
ks  habitans  dui  Btandebourg.  (bnt  encore 
jaloux  ,  leursL  vengeances  font  moins 
'cnneUs^ 


Une  ancienne  tradition  £iifi>it  ciieiire 
ffm'  l^abb^e  d'Opatov^ict ,  piK)chr  Kch 
nig^Gnaes  daiv^  la  Holiéme,  recëloif  de 
grand  diréfer^  L'empereuv  le  fçair;  fie, 
fov&  préteyte  dfune  pavtie  de  chaâe ,  il  fé 
rend,  à  cette  abtta^^  Les  moines  reçoi- 
vent Charlies  avec  reipeâ  ,  &  n^oublient 
tîen  pou#  te  négaler.  Uempeveur ,  au-  ibrûr 
de  table ,.  parhr  dte  femeux  thréfor  deFab»- 
baye  f  &  demande  à^  le  voir.  Les^  moines , 
furpris  ,  fe  r'egardèn<^  tls*  conviennent 
qu'ils  ont  un  thréfor  ;  mais  ils  ajoutent  que 
c'eft  un  dépSt  qtvdn  leur  a  confié  fous 
le  fceau  du  fecret.  Là-delTus ,  Charles  in- 
-ftfte  fottement  ;  &r  â^  cunéSxi  £Eûgm«!hte 
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*à  proportion  de  la  réfiftance  qu^  éprourêé 
•Les  moines  alors  lui  propofent,  ou  de 
^oir  le  thrëfor  &L  d'ignorer  le  lieu  où  il  eft 
renfermé  ,  ou  de  connoître  le  lieit  iâns 
.voirlethréfbr.  L'empereur»  qui  ne  veut  voir 
que  les  richeffes  9  accepte  le  premier  parti. 
^Qn  lui  bouche  les  yeux  ;  &c ,  après  beau^ 
coup  de  détours ,  on  le  conduit  dans  un 
-foiiterrein.  Il  y  voit  une  chambre  pleine  de 
James  &  de  barres  d'argent,  une  autre 
remplie  d'or,  enfin  une  troifieme  où  il  y 
avoit  quantité  de  croix  d'or  &  d'omemens 
îd'églife  )  enrichis  de  pierreries,.  «  Ces  ri* 
»  chefles  font  à  vous ,  dit  l'abbé,  h  Dieu  me 
»préferve,  répond  l'empereur,  de  toucher 
»  à  ces  biens  eccléfiaftiques  !  »  Il  accepte 
-feulement  un  diamant  de  prix ,  &  ie  tâifTe 
reconduire  avec  les  mêmes  précautions.' 
Ce  trait ,  dépofé  dans  plufieurs  Hifloires 
de  Bohême ,  a  bien  l!air  d'un  conte.  On 
ajoute  que ,  peu  de  tçms  après ,  quelques 
brigands  ayant  eu  vent  de  ce  thréfor ,  fon- 
dirent fur  cette  abbaye ,  &c  que ,  par  me- 
naces ^  tortures  &  autres  mauv^  traite- 
mens,  n'ayant  pu  arracher  le  fecret  des; 
moines  ,  ils  emportèrent  tous  les  vafe^ 
ikçrés ,  &c  huit  mille  florins*- 

.   Ces  brigands  ,  qu'on  appelloit  1^  graniz 
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'ées  coitipagnits*  ,  avoient  été  chafl&des 
provinces  du  Rhin  ,  où  ils  avoient  fait 
des  dégâts  affreux.  Us  ëtoient  à  Châlons* 
fur-Syne  à  fe  divertir.  Le  fameux  Ber* 
.trand  Du-Guefclin  va  les  trouver ,  &  les 
engage  à  le  fui vre  en  Efpagne ,  pour  6ûre 
la  guerre  aux  Maures.  Us  fe  rangent  volon^ 
tiers  (bus  les  drapeaux  d'un  aum  grand  œ 
pitaine.  Arrivées  à  Avignon  ,  les  grandes 
compagnies  font  demander  au  pape  l'abfo- 
lution  de  leurs  péchés ,  &  une  aumône  de 
deux  cens  mille  francs.  «  Quant  eft  de 
M  l'abfolution  ,  répondit  le  cardinal  à  qui 
y^  Ton  s'adreffoit ,  vous  l'aurez ,  de  ce  n'en 
p>  doutez  ja  ;  mais  de  l'argent ,  réponds- je 
»pas.  »  Sire  * ,  reprit  Bertrand  ,  ici  y  en  a 
>»  moult  qui  d'abfolutiôn  ne  parlent  points 
M  &  trop  mieux  aiment  l'argent  ;  car  nous 
^les  faiîbns  prud^hommes  malgré  eux,  i» 

Les  Danois  écrivent  au  pape  pour  fe 
plaindre  de  la  tyrannie  de  leur  roi  Waldc- 
mar.  Le  pape  menace  "Waldemar  de  Tex-* 
communier,  s'il  ne  change  au  plutôt  de 
conduite.  Le  roi  Danois  répond  au  fâintpere 
gn  ces  termes  :  «  Waidemar ,  roi ,  &c.  Au 

*  On  les  appelloit  auili  Malandrins^  Tari» 
yinu^. 

^  V  Au  lieu  de  MQnJUur. 


'N'ibuveram  pentSfe ,  folut.  Je  liens  h  jie  ^ 
w  Dieu  ,  la*  couronne  de  mes  fujets  9  les 
j^  biens  de  mes  ancêtres  ;  &  je  ne  tiens 
>>»que-  la  foi  dfevos'prédéceflTeurs.  $^  vo« 
♦^prétendez  vous  en  prévaloir ,  je  vous  la 
M'Pends  par  là  préfente.  Adieu%  » 

'  Vn  bourgeois  de  Prague  prête  à  Fem- 
J>  :reur  Charles  fV ,  for  fon  obligation  , 
cent  mille  écus-;  fomme  très'conndérablè 
4\{riS  ce  tems*  Trois  jours  apifès  ,  le  bour* 
geois  donne'  un  grand  feftrn  au  prince, 
qm,'  fous  fon  couvert ,  trouve  fen  obli* 
gation. 

Charles  Vf  aimoit  les  arts  *  Srlesfcicn- 
^es ,  &  lès  protégeoit.  Sa  cour  émir  rem- 

*  Lothaire  fut  le  premier  des  empereurs,  qui 
s'appliqua  à  faire  fleurir  les  |(ciences  en  Allema- 
Çpe.  Frédéric  I  fit  quelqiiçs  efforts  v  Sl  Frédé- 
ric IT  fonda'  uiie  académie  à  Vienne  «  qui  fut 
Tuivle  de  criîes  de  Prague ,  d^*  IfeidelBerg,  de 
'Cologne  &  d'Erfort. 

Les  beaux  artsr  ou»  eu  leurs  mvemears  & 
leurs-  proceâeufs  &fb  Alleoiagiie.  Dès-l'aK  996  » 
Gerbeit,  moine  Bénédiftin,  entreprit  &  acheva 
à  Magdebourg  la  première,  horloge  automate. 
Un  balancier  régloit  le  mouvement  de  cette 
machine  ;•  â^>e&i¥  Méeefteiri  ouvkiertie  Coloene, 
entreprit  de  perfeâionner  cet  ouvrage  diins 
le  treizième  fiéde.  Rien  ne  s'offritf  de-mieux  è 


\ 


plie  de  fçavam  &  d'artiftes.  Un  jour  qu*il 
chaffoit  dans*  une  forêt ,  il  obfcrva  qu'un 
cerf  &  un  chien  y  qul^tcMient  tomb^dkns 
une  fontaine ,  avaient  peré^  leurs-  feih 
peu  apcès»  Il  fait  examiBeF  cette  eau  :  en 
trouva  qu^elle  ëtoit  chaude  ,  &s  propre  à 
guécir  pluiieurs  nraladies^  Ces^  eaux  &irent 
nommées^  Carlcshad  ^  c'eft-à:dire  baiBS^dc 
Charks. 

L'iempereur  Charles  feit  élire  roî  des 
Romains  fon  fflfe  Wenceflas ,  â^é  dfe  dix- 
fcpt  ans.  Pour  sWureis  fes  fom-ages  des 
ëleéïeurs ,  il  leur  avo^t  proniis  dfcs  fommes 
confidérafeJes;  mai5,foit  rmpiiifl;mce,foirava- 
rice,  il  manqua  à  fa  parole ,  8c  auna  mieux^ 
pour  sVcquirrer,  céder  à  ces  princes  des 
fortereffes ,  des  droits  &  quelques  reve- 
nus; ce  qui  fit  dîte  alors  que  fempereur 
avoit  plumé  Faigtc.  H  eft  coniïanr  que 
FEmpire  fut  atfoiblî  pat  ces  aliénations 
dont  jufqu'â  pTéfent  if  ne  ie&  pas  re- 
levé. 


^«MMfti 


KndiiAfié  itirqn'én-  »6co,  qa'o»  febfKttia  un 
Mndude  à«  I»  pkc«  dir  Manoiep;  «e  oupavaniça 
U  perfeâ^ieH  dôs«  hoifloges-.  Chérie»  Vi^^  roi  de 
Fratictt ,  fit  venir  d'Allemagne  Hmrr  de  Vie, 
pour  (aire  1»  prenïîeffe  grofiir  horloge  qn^on  ait 
vue  »  F^o».  Cet«  ouvtfier.  coûfoii;  fior  folB  parifis 
^r  joiyt  &  ai^it  iôib  logement  ddns  la*  tour  dU 
pabi»  ^  oîilihorlog^  fut  placée. 


« 
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L'empereur  feît  un  voyage  en  Fiance  i 
pour  y  voir  le  roi  Charles  V.  Il  eft  reçu  â 
Cambrai  * ,  avec  tous  les  honneurs  dûs 
à  fon  rang.  Il  en  auroit  bien  voulu  partir 
auffi-t6t,  afin  d'aniver  à  Paris  pour  la  fo- 
lemnité  des  fêtes  de  Noël  ;  mais  on  fit 
naître  quelques  obftades  qui  retardèrent 
fon  voyage  jufqu'au  lendemain*  La  cour 
de  France  n'auroit  pas  vu  de  bon  œil  un 
empereur  ,  revêtu  des  habits  impériaux  > 
faire  des  aôes  de  Souverain  ;  &  il  ëtoit  d'u- 
fâge ,  dans  ce  tems  ,  que  Tempereur  af- 
fîftât  à  J'office  de  Noël ,  la  couronne  en 
fête  ,  &  qu'il  lût  tout  haut  à  la  Meffc 
TEvangile  :  Exiit  ediSum  à  CcfareAugufiop 
&c. 

Charles  IV  trouve  à  Compiegne  les 
princes  &  les  prélats  qui  s'étoient  avancés 
pour  le  recevoir.  Le  duc  de  Bourbon  traite 
Splendidement  le  roi  des  Romains  &  tous 
les  (eigneurs  Allemands  ;  mais  TempereuTi 

(  *  Cambrai  étoit  alors  une  ville  impériale  ;  & 
Tempereur  pouvoît  y  faire  tous  les  aâes  de  Sou* 
verain  qu'il  auroit  voulu.  Quoiau'elle  appartienne 
aujourd'hui  à  la  France  vi'arckevcque  ne  laiffe 
pas  de  porter  le  titre  de  Prince  du  S.  Empire 
Romain  ;  mais  il  ne  prend  point  l'inveflkuite  de 
l'empereur.  Il  n'a  aucun  droit  de  féance  dans 
les  diètes,  &  ne  fournit  aucu|ie  contribucico* 


p  caufê  d'une  attaque  de  goutte  ,  n'affifia 
pas  à  ce  feftin.  Le  repas  fiit  long  &  gai« 
Les  jjunes  y  étoient  parées  avec  magniÂ^ 
cence;  &C  Cony  but  largement ,  fi  Pon  th 
croit  les  Chroniques  de  S.  Denys. 

L'empereur  vient  coucher  à  Louvres  en 
Parifis;  &  de-là,  dans  les  carroifes  du  roi> 
il  arrive  à  S.  Denys.  Son  premier  ibin  eft 
de  vifiter  les  tombeaux  de  Charles  le  Bel  i 
&  de  Philippe  de  V^ois.  Il  dit  tout  haut  : 
y>  Tai  été  nourri  ^  dans  mon  jeune  âge ,  es 
H  hôtels  de  ces  bons  rois'  qui  moult  de 
»»bien  m'ont. fait;  je  vous  requiers  affec- 
a»tueu(êment  de  bien  prier  Dieu  poui 
»  eux.  »  .  *    '• 

Deux  mille  bourgeois  de  Paris,  à  la 
tdte  defquels  étoient  le  prévôt  des  mar- 
chands &  les  échevins ,  vont  à  la  rencon- 
tre de  la  cour  impériale.  Le  prévôt  des 
marchands ,  portant  parole ,  dit  :  «  Très*^ 
^  excellent  prince ,  nous ,  les  officiers  du 
i^roi ,  à  Paris  ,  le  prévôt  des  marchands  & 
s»  ies  bourgeois  de  ià  bonne  ville  ,  nous  ve- 
j»  nons  vous  faire  la  révérence ,  &  nous  of-^ 
»  frir  à  faire  vos  bons  plaiftrç  ;  car  ainfi  le 
>»  veut  le  bon  roi  notre  Sire  ,  &:  le  nous  a 
•  commandé.  >!  . 

,  Après,  cette  cérémonie,  le  roi  Charles  V 
va  (aluer  l'empereur  &  le  roi  des  Romains^i 
Us  partent en&mble  ;  traverfent  Paris,  &c 
viennent  defcendreau  Palais.   ..  ,        t    t 
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Oax  avoit  préparé  pour  l'^mperéor  îi 
chambre  «qu^on  appe!ioit4e  b»is  <t Irlande  ^ 
fit  la  'Cbaffahm  verte.  Le  4m  <éàaL  *fbi»  ap* 
parlement  au  roi  des  Aoioains  ,  &  fe  re^ 
tira  daiis  les  chasnbr-es  hautes ,  appdfléei 
galéoas  ^  Âk  ÛA  dKoniqiiè  ,  ^ue  U    roi 

.  Le  (kndem^in  ^  au  levier  ^  T^mpereur , 
le  prélat  ^es  mai^chaiipâs  &4es'4chevtns  lui 
fiMat  ptéfent  d^une  «»ef  <i*arg6t)t ,  pd&nf 
cent  ^quatue^-vingt^x  4naros  ;  êc  ée  deux 
granAs^âCOa^ de^vermefi^cifelés  &  émdîN 
lés ,  çe£»)s  cent  fixante  ^  dix  marcs.  Ils 
4kMi|ie0efit  au  r<9Î  des  flomains  une  fôn** 
taine  de  vermeil  doré  ,  du  poids  de  ^ua- 
ioe-wiçgt^reiïe  marcs  ^  '&  <lôux  graftds  pots 
^argent  'détente  'mar<?s  <!hacufi. 

Ce  ^ur  ^es  Roîs  eu  de  3%p)p.hanle , 
Kempereur' èfrten^  la  Mfciïe  à  laSainte- 
OïapeHe^  Jfe  fit  o^ir^^Aans  trois  coupes 
de  vcwneil ,  de  Bor ,  de  f^encens ,  6c  delà 
myrriie,  f«iva=wt  Puiàge.  Après  le  fervice ,' 
il  y  ««t  banquet  Toyal  <4ans  la  grande 
âfte  ^«  fPïfl[ais\  Vers  fa  fin  -dm  «repas  ,  deux 
^eiftacles  impre^ws  attirèrent  tous  les 
negiffâs.  C«s  fortes  de  dtvertiflèmens  /ap- 

Eelloient  alors  entremets  ,  6c  ^procurèrent 
eauoeup  àe  ^aiffir  à  cette  îRuftre  afleiu- 
Mée. 

-  On  vit  IfefeordparoîtTeunYaifleauaR'ec 
tous  fes  mâts ,  *fes  «voîks  €c  'fes  cor^feges. 


1^  pavillons  en  ëtoient  aux  arnes  ^e  Je* 
lulàlem*  Godefiroi  de  fioutUoH ,  entoucé 
de  fes  chey^abers ,  fe  .pràenta  ikf  k  tillac* 
Cette  inoôme  lei^e  arriva  Jentement  aa 
nûtieu  de  la  ^1^  »  (ans  qit'oo  pâcfoiqiQQfH 
aer  oe  <fÀ  ila  lûfbk  ag^  &  momitoic  JLe 
iâoond  entrisiwts  panit  enfiitte  :  il  tepoén 
ieacpk  ia  ville  de  Jemiàlem ,  avec/cm  teni^ 
pie  9  &  &s  tfmrs  couvenes  ^  Sarafins* 
Le  vaiâèaiiti j^roche  de  la  ^le«  Les  Qtré* 
lâeiis  mettent  fied  à  terre.  Ils  montent  :k 
raflant.  L'emsemîfedéfend^pbfienrsécbelf 
les  font  reaveriëes  ;  beaiKSOup  de  coiûpk 
font  donnés.  ;  peu  de  &ng  oft  répandu^  &6 
la^iôUe  eft  prife. 

I^e  jour  (vivant ,  le  roi  vmt  chenchep 
Ceoipereur*  Ik  ientretent  dans  lun  kitet* 
fiiperhesiefit  ojiné ,  ^  allèrent  <linfir  à« 
château  'du  LoiUivf  e«  Ce  Ait-Ji  cpie  l^Un 
verâbé >» en b^tts  decérémonbe ,  vî&t^faa*^ 
ranguer  Charles  IV.  .11  y  avait  douze  de*' 
pûtes  de  chacune  des  facultés  de  Théolo* 
gie,  de  Droit  &  de  Médecine,  &  vingt- 
quatre  de  la  acuité  des  Arts.  L'empereur 
^p^ndît  en  4atin^  &c  dk  qualîe  faiibttatec 
dtautant  n^oîn^  de  cmîme  9  «qu  il  fe  fouve^ 
9oit  «d^as^Attéléiélevé  pacofti  èuK. 

AvAnt  '&o  '^lépart,  Tefnpeiieitr  requttûA^ 
CQfis  du  roi  «de  Fomce^desqpK^ofi  000(1* 
déraMe^.  *U  ^iédaia  :1e  Ijeime  dauphin  doit 
vicaire  porp^iuel  &:  irrévocatrfe  dans  ^e 
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royaume  d'Arles  &  pays  de  Daupliinë ,  & 
lui  donna  le  cliâceau  de  Pipét  &  une  nuôfoil 
dans  la  ville  de  Vienne,  appellëe  Chamaux^ 

6  le  iagta  ,  (  dit  la  Chronique  )  pour  le 
rendre  capable  de  recevoir  ces  donations/ 

Pendant  le  (ëjour  que  Charles  IV  fit  en 
France  j  on  tint  un  grand  confeil ,  dans  le* 
quel  le  roi  expoik  les  raifbns  quiTenga-^ 
geoiént  à  déclarer  la  guerre  aux  Ânglois.  11 
prouva  que  les  rois  d'Angleterre  avoient 
toujours  fait  hommage  aux  rois  de  France 
pour  le  duché  de  Guienne,  &  voulut  faire 
apporter  les  titres  originaux  qui  conftatoient 
ce  droit  «  Il  eft  inutile,  dit fehipereur;  j'ai 
9»  été  témoin  dans  Amiens  de  l'hommage 
51  que  le  roi  Edouard  III  a  rendu  au  roi 
M  Philippe  de  Valois  ;  &  fi  la  guerre  s'al- 
i¥  lume ,  je  vous  oflre  les  fecours  que  Ton 
M  doit  attendre  d'un  bon  ami.  >»  Lesmonar^ 
ques  fe  quittèrent  avec  leâ  fentimens  de  la 
plus  grande  intimidé. 

-J'5S.'[  1 378.  ]«>0» 

Charles  IV  fentoit  (a  fin  approcher.  Il 
fit  venir  auprès  de  fon  lit  le  roi  des  Romains 
fon  fils,  &  lui  parla  en  ces  termes  :  <<  Je  vais 
»  mourir, mon'.fiis;  &  l'heure  eil  venue  où 
H  je  dois  éprouver  que  je  fuis  né  mortel 
».  comme  les  autres  hommes;  je  ne  regrette 
ii4>ointlavie:  )e  mourrai -ittén^e  content,' 
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»fi  )e  laifTe  à  l'Empire  un  chef  tel  que  j^e 
I»  le  foufaaite ,  &  que  les  feîgneurs  refpe-! 
»  rent  :  vous  allez  le  devenir.  Souvenez- 
n  vous  que  je  me  fuis  rendu  garant,  auprès 
»  des  électeurs ,  de  votre  prudence  dans  le 
>»mamment  desaf&ires,  de  votre  droiture^ 
»  dans  l'adminiftration  de  la  juQîce ,  6ç  de 
»  votre  zèle  pour  conferver  les  intérêts  do 
»  l'Empire.  Si  vous  rertipliffez  les  promeP 
n  fes  que  j'ai  faites  pour*  vous ,  vous  ferei 
naimé  des  peuples ,  honoré  des  feigneurs  y 
»  &  redouté  de  vos  y  oifins ,  qui  n^feront 
n  troubler  vptre  gouvernement.  » 

Ce  prince',  aidé  du  hazatd ,  fit  de  gran- 
des çhofer,  fans:  être  grand  lui-même.  Il 
mourut  le  19  de  Novembre. 

On  rapporte  au  règne  de  Charles  IV 
l'invention  de  la  poudre  k  canon.  Un  chy- 
mifte  la  trouvai  par  hazard.  Ayant  mis  du 
ibufre ,  du  falpétre  &  du  charbon  dans  un 
mortier  qu'il  avoit  couvert  d'une  groiTe 
pierre ,  le  feu  y  pritj  6c  ût  fauter  la  pierre  en 
.  l'air ,  avec  violence.  Les  uns  attribuent  cette 
invention  à  Âncelzen  ,  moine  de  Fn- 
bourg  :  d'autres  en  font  honneur  à  Berthold 
SchxB^artz,  ou  le  Noir. 

Cette  même  année  voit  naître  le  grand 
fchifme  d'occident.  Le  pape  Urbain,  homme 
jérucd.  Gcrm.  Y 


Impërleùx  &  éirôuche  ,  eft  à  peine  ffar  fe 
tiifÔné  pontifical ,  qù^il  parle  en  maître  aux 
têtes  couronnées.  Itaccufe  les  rois  de  France 
&cP Angleterre.  cTe  troubler  la  paix  de 
fEuropeSc  déclare,  dans  uii  confiftoire^que 
Bientôt  il  en  féca  ^(lice.  A  ce  propos  inaé" 
éëhty  le  cardinal  de  la  Grange  n'en  oppofé 
^  un  plus  modéra.  Lé  fiicré'çollege  fe  di- 
yife^  Ie$  \ihs  tiennent  le  parti  du  pape  élu  ^ 
les  autres  ptôd^ent  pape  le'fils"  d'Ame- 
née ni  5  comte'  d«  Genève.,  qui  va  établie 
la  cour  a  Avignon,  Trente  années  de  guerre 
jRirent  la  ,iuité  fuiiefte  de  la  hauteur  d'un 
pape^^  ^.  de  là  pétulance  dWcardinaL       , 


'\{ 


7 
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»       ■  4    »  •  .  ,       • 

CHaRLIS  IV,  pçricïânt  h  cours-  de  fort  ^ 
règne,  avoir  plm  foflgé  à  riggmiwîÎP'* 
femeiît  dé  6  maifort*, 'tjô^àirjt  vrais  ititt^rêtt 
de  r Allemagne;  mais  le. plus  grand  mal 
qu'il  pouvoif  faire  à  f  Empire ,  c'étoit  de 
laifTer  un  fucceffeur  tel  quç.fon  fils  Venc^P 
las ,' prince  faoj  mceWs,  fans  édudtioh, 
fan$Tèfigt<Wr ,  Ijvté  à  ^fîmes  plaSfiti,^  ift*' 
capable  d^iflkires, 

»     •  * 

• 

Les  éleftêurs  envoient  Urtcfcéf^bre  am* 
baflQide  à  Wenceflas,  pour  18  firppKér  de 
venir  iï^der  dafii  FEmpire.  Ce  ptinde , 
plongé  dans  la  débauthe,  réporid  ;  «Noi 
»  chefs  ambaffadeuri ,  teitf  le  monde  fçâît 
M^uç  nous  fommes  értpereur.  ffil']^  a 
>>  quelqu'un  dans  rCiUpîre,  quraStértVte 
»de  nous  voir,  il  rfk  qu'à  venîrehBo- 
»»hême  ;  il  aura  toutç  liberté  de  nous  par-^ 
>fler.  1^ 

,     Yij 
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Vernîer,  archevêque  de  Trêves,  réforme 
un  abus  très-ancien  dans  (on  ëglife.  11  étoit 
d'ufage  immémorial  que  l'archevêque  ^t 
l'unique  héritier  de  tous  les  eccléfisdiiqaes 
de  fon  diocâe ,  fpit  qu%  eniTent  tefté  ou 
non.  Vémier  renonce  à  ce  droit  tyranni* 
que  ;  &  le  pape  le  dédommage  de  ce  ùr 
cnfice,  en  lui  accordant  le  revenu  de  b 
année  de  tous  les  bénéfices. 


Tandis  que  PEmpire  murmure  contre 
les  afTreufes  débauches  de  "W^enceflas ,  la 
Bohême  sémît  fous  le  poids  énorme  des 
impôts.  L  impératrice  fe  charge  de  porter 
aux  pieds  de  Ton  époux  les  plaintes  &  les 
pleurs  de  Tes  fujets.  Wenceihs  n'y  a  aucun 
égard.  L'impératrice  ^au  déièipoir^  ton^ 
dans  la  plus  profonde  mélancolie.  L'empe* 
rçuT  veut  en  connoître  la  caufe.  Il  mande 
Jean  Nepomucène^.  confefTeur  de  la  prin* 
cefTe ,  oc  lui  ordonne  de  ne  lui  rien  cacher 
de  ùl  confeffion.  Jean ,  furpris  y  refofe  de 
commettre  une  aâion  aufliindigne;&crem* 
pereur ,  outré  de  colère ,  le  fait  précipiter 
dans  la  Moldaw. 

"Wenceflas  avoit  fait  conihuire  fur  ce 
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fleuve  9  ati  château  de  Vicegrade,  des  baîns 
propres  à  fatisfaire  Êi  cruauté.  Il  y  aroh  un 
pavé  uni  ^  &  ferme  en  apparence ,  mais 
qu'un  feui  coup  de  pied  fâifoit  tourner  ;  par 
ce  moyen  9  les  malheureux  que  ce  monftre 
profcrivoit,  tomboient  dans  un  goufirè 
d'eau  pratiqué  defibus.  On  ne  peut  dise 
combien  dînnoçens  y  périrent. 


-^ij8y.]«^Pk 


/ 


Santré,  Maillr,  Prefl^i  1  de  Beuil  & 
Craon ,  gentilshommes  François ,  &c  cinq 
écuyers ,  Genlis ,  de  Moi ,  Derbi  y  De£- 
barres  &:  de  Clermont  avoient  juré  entre 
eux  une  confiatemité  d'armes,  quidevoit 
durer  trois  ms.  Saintré  avoit  imaginé  cette 
fociété  y  &  avoit  prefcrit  à  Tes  compagnons, 
une  ibrte  d'uniforme.  La  rd>e  étoit  de  drap 
de  foie ,  brochée  or  &  argent  :  un  cercle 
dTor  leur  fervoit  de  ceinture ,  &c  leurs  cha-* 
peaux  étoient  relevés  en  broderie  avec  un 
bouquet  de  plumes  d'autruche  ;  fur  leurs 
épaules  étoient  attachées  des  vifiéres  de  ba-* 
cinet  9  d'or  pour  les  chevaliers ,  &  d'argent 
pour  les  écuyers  :  tous  montoient  des  che- 
veaux  blancs  de  taiUe  égale.  Dans  cetéqui- 
page>  après  en  avoir  obtenu  la  permimon 
du  roi  de  France ,  ils  fe  rendirent  dans  les 
prtncœales' cours  dèfEurope,  pour  y  faire 

Y  u] 
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briller  leur  adreiff  à  tnanîer  les  anses.  Hs 
fe  battirent  à  Cologpe  en  champ  clos ,  con- 
tre dix  Allemands ,.  &c  furent  iëparés  par  or- 
dre dç  l'empereur,  lorfque  )a vi(^oiré fem- 
Uoit  ne  leur  pouvoir  plus  échapper*  Us  h- 
rent  par-tout  lo^és;}  fêtés  &  comblés  de 
.  Drëfens.  Enfin,,  après  ayoir  parcouru  la  Saxe 
oc  le  Brabanty  i}s  rentrer^t  ^n  prance  avec 
la  réputation  d'être  les  plus  braves  cheva- 
liers &  écuyers  de  l'Europe. 
» 

■i^£x397  &fuiv,'}«>1fW 

"^enceilas,  abruti  par  le  vin  ^  £e  renferme 
dans  Prague  où  U  ne  frQinmet  plus  <]ue 
de^  ?(^iops  de  barbarie  &  de  dpmence.  On 
dit  qaje  pa^^taut  il  fe  faifoit  accompagner 
d^un  bourreau ,  &cque,  iànsauciineforma- 
iité ,  i}  ordonnoit  l'exécution  dgs  malheu- 
reux qpi  lui  dépiaifoient.  Sa  férocité  necon- 
.npi^ûit  pl^fs  de  bprnes  :  ^^i&  les  magifirats 
4e  Pr^ue  fe  virent  dans  la  dure  nec^ffité 
de  iè  faifir  de  lui,  comme  d'un  malfaiteur 
,qrdxnaire  ;  &  de  l'enfermer  dws  un  cachot. 
-Çombieu  les  peuples  ne  font'^U  pas  infor- 
tunés ,  loirlqu'ilç  {jovA  forcés  d'attenter  à  la 
jibertp  de  leur  maître ,  pour  feuver  leur  vie  ! 
AFenceflas.  trouve  les  moyens  d^  ç'éçhap- 
per  deia  prifon.  lia  encore  des  partisans  , 
parce  que,  dans  un  Btat ,  y  y  a  toujours  dçs 
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gens  (Rîï  ne  Cubfîftent  que  par  le  crime,  6Ë 
aux  dépens  des  miferes  d^e  la  patrie.  Reprn 
ScTemisenprilbn,  il  Ce  fauve  encore;  mais 
çnfin  les  éleâ.eiws  s'affemblent ,  ^  le  àéf 
pofent  juridiquement.  Tous  les  auteurs 
s  accordent  fiir  ce  point ,  Se  difent  unani- 
mement que  Wenceflas  lut  peu  feniible  à 
là  dépolÎQon.  Ib  ajoutent  qu'il  écrivit  aux 
villes  impénales  d^Alleniagfie  qu'il  n'ëxi- 
geoit  d'elles  d'autres  preuves  de  leur  fidé- 
lité ,  que  quelques  tonneaux  île  leur  meïl'» 
leurrai.  .  . 


Tiv 
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ROBERT^  tnnu*quatrUme  Empereur. 

^'ÎN»^  1 400.  ]«^ 

FKiBÈKiC  ,  duc  de  Brûnfwick,  eft 
nommé  Roi  des  Romains  par  les  mê- 
mes élefteurs  qui  viennent  de  dépofer 
Wenceflas.  Il  eft  afiafllîné  par  un  comte  de 
Waldeck,  &  Ton  ignore  encore  le  vérita- 
ble motif  de  ce  meurtre.  La  diète  s'affem- 
ble  de  nouveau ,  &  proclamie  Robert  ou 
Rupert  III ,  comte  paladn  ^  qui  fe  donne 
ÛL  voix  i' lui-même: .  . 

Robert  pafle  en  Ita£e  ;  pour  s^ùppoCer  à 
la  puiuànce  naiflànte  de  Galéas  Vifconâ  9 
qui  s'étoit  hàt  (buverain  de  Milan/ U  perd 
une  bataille, *&  revient  en'  All^nagne.Ce 
Galéas,  qui  porta  iés  vertus  d'un  héros  à  ce 
degré  où  eUes  deviennent  criminelles , 
mourut  bientôt  après.  Il  difoit  fouvent: 
9»  On  >^le  avec  impunité  dans  les  autres 
M  royaumes  de  l'Europe.  Il  n'y  a  qu'en 

'  ^Lombardie,  où  une  fille  peut  porter  Ton 
»  argent  à  la  main ,  fans  rien  craindre  »  même 
s»  dans  les  grands  chemins.  Je  fuis  le  feul 

4»  voleur  dejnon  pays,  n 
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Le  grand  fchirme  d'Occident  duroit  tou- 
jours. Le  concile,  aflemblé  i  Pife,  dépofe 
Pierre  de  Lune ,  dit  Benoît  XIII  ^  &:  Ange 
Corario  9  die  Grégoire  XII,  qui  fdbtenoit 
l'empereur  Robert.  Il  inftalle  lur  b  chaire 
pontificale  Pierre  Philargi  deGindie,  dit 
le  cardinal  de  Milan  y  qui  prend  le  nom 
S  Alexandre  V.  Ce  pape  n'avoit  jamais 
connu  de  parens.  Un  Cordelier  Italien  Ta- 
voit  pris  enfant  dans  les  rues  de  Candie  » 
ville  du  territoire  de  Pavie ,  où  il  deman* 
doit  Taum Ane ,  &  Tavoit  fait  étudier.  Phi- 
largi fut  archevêque  de  Vicence ,  enfuite 
cardinal  y  lëgat  à  Milan  y  &  pape.  Il  difoit 
ï  fes  amis  :  «  J'ai  été  riche  archevêque  ^ 
M  pauvre  cardinal  >  &  je  fuis  pape  men* 
Hdjant.» 

Robert  meurt  à  Oppenheim  ^  le  xo  de 
Mai, 
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J  O  S  $  E  oi$  JODOÇE  ,  trtniercwpdcm 

QUELQUES  âefteurs  d[ioififfent 
pour  wipereur  JoflJç  de  Luxcm- 
>oprg  9  mvquls  de  Moravie  j  tandis  que 
les  autres  nomment  Sxgiijnond,  w\  de 
Hongrie ,  de  la  même  famille.  Âinfi ,  pen^* 
dant  quelque  tems ,  l'Allemagne  eut  trûi$ 
empereurs  de  la  maiibii  de  Lnx^inhow%f 
Joffe ,  Sigifrapnd  &  Wcnceûas  }  car  quoi- 
que Wençeflas  eof  été  défqfé  folemneUe- 
xnent ,  il  nfc  prëtendoit  p^  tnoios  être  em- 
pereur. Sigifmond,  informé  de  Téleftion  d^ 
Joffe ,  lui  écrivit  pour  fijavpir  s'il  accep- 
toit  l'Empire  ?  Joffe  .lui  répondit  :  «Je 
»  pars  po^r  Francfort,  m  A  quoi  SîgiÛBond 
répliqua  :  «  Et  moi  je  vais  en  Mort- 
»  vie/»  En  effet  Sigifmond  fe  préparoit  à 
envahir  cette  province,  lorfqu  il  apprit  la 
«nqrt  de  Joffe;  "     "     ^ 
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SIGISMOND  9  trcnU'/ixUmi 
£mp,nur. 

SIgismond  eftéluyne  féconde  fok 
par  tous  les  éleâeurs.  Ce  prmce  avoit 
<le  grandes  <]ualités,  mais  bizarrement  a^ 
forties.  Il  ëtoit  avare  &c  prodigue ,  ipvc£^ 
feux  6c  a6tif,  familier  ôc  glorieux ,  inter- 
refô  &c  indiffiérent  fur  le  gain  ,  fidèle  à  fes 
amis ,  chercjiant  le  plaifir  ^  Se  n'oubliant  )t* 
mais  fes  affaires.^ 
Wenceflas  vivoit  encore ,  iî  c'eft  vivre 

3ue  de  paiTer  le  tems  dans  la  plus  horrible 
ébauche.  On  vint  un  jour  lui  apprendre 
ue  les  flaipmes  avoient  ravage  (on  château 
e  Vicegrade.  «  Ma  cave  a-t^elle  éprouvé 
M  ce  fîinefte  (on  9  dit  précipitamment  ^eor 
Mceilas  ?»»  Non ,  Sire,  reprend  tin  caurtîfaOi 
>»  La  perte  n'eft  donc  pas  grande  9  rcpaiit  le 
>troi,  puifque  mon  vin  fubfifte  encore  <; 
t>  &c  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  gâté ,  )c  £» 
>»  content,  n 

Sigifmond  veut  pacifier  TEglife^Sc  mettre 
fin  ^u  grand  fchifme.  Il  £ût  arrêter  la  coai> 


3 
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vocation  d'un  concile  à  Confiance,  &  mvUé 
le  pape  Jean  XXIII  à  s'y  rendre.  Le  (kmt 
père  (èntoit  bien  qu'il  ne  feroit  pas  maître 
de  cette  aflemblée  ;*  &  conféquenunent  il 
avoit  beaucoup  de  répugnance  à  f^^re  ce 
voyage.  «  J'appréhende ,  difoit-îl ,  d'y  aller 
»  pape ,  &  a  en  revenir  particulier.  >»  L'ima* 
gination  travaillée  par  de  fôcheux  preflentî* 
mens ,  il  Te  met  en  chemin.  Etant  fur  une 
montagne  du  Tirol ,  Ton  équipage  verfe;  & 
3  tombe  lui-m^e , .  mais  fans  fe  faire  au* 
cun  mal;  comme  on  s'emprefToit  de  Im 
demander  s'il  ne  s'étoitpoint  bleflé  :  «  Non^ 
9»  répondit-il  ;  mais  j'aurois  mieinc  fait  de  reP 
»»ter.à  Boulogne.»»  Regardant  enfiiite  de 
loin  la  ville  de  Confiance,  il  dit  :  <<  Je  vois 
M  bien  que  c'efl  ici  la  foffe  où  l'on  prend 
nies  renards.  >» 

L'entrée  de  l'empereur  Sigifmond  fut 
triomphante  à  Confiance.  Tous  les  élec- 
teurs portèrent  devant  lui  les  marques  de 
•la  dignité  impériale.  Le  pape  le  reçut  en  ha- 
bits pontificaux ,  à  la  porte  de  la  principale 
ëglife.  Il  fit  la  fonâion  de  diacre  à  la  MefTe^ 
&  chanta  l'Evangile  ;  mais  il  ne  fiit  ques- 
tion ni  de  ferment  ni  de  baifemens  de  pied» 
ni  de  mule  conduite  quelques  pas.  Les  cir« 
confiances  auroient  été  peu  favorables  pour 
ces  aâes  humilians.  Les  tems  ob(curs  des 
Frédéri^c  &  des  Henricommençoientàs'^ 
loigner..  De  trois  thr6nes  dreflës  dans  Fé» 
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gli/e  y  l'empereur  occupa  celui  du  milieu  ; 
le  pape  &c  Timpératrice  eurent  les  deux  au«; 
très. 

Le  duc  d'Autriche  avoit  pris  ouverte- 
ment le  parti  du  pape  Jean  XXIlLau  con-- 
cile  de  Confiance  ;  &  après  la  retraite  du 
pape  9  il  s'ëtoit  âuvé  lui-même.  Forcé  de 
demander  grâce ,  il  la  reçut  def  empereur^ 
qui  fe  retournant  vers  les  ambaflàdeurs  de 
Milan ,  de  Gènes ,  de  Florence  &  de  Ve-* 
niTe  y  leur  adrefla  ces  paroles  :  <«  Meffieurs^ 
H  vous  nignorez  pas  que  les  ducs  d'Autri**  • 
n  che  font  les  plus^  puiilans  feigneurs  de 
9t  l'Allemagne  :  cependant  vous  voyez 
H  comme  je  fçais  les  ranger  ;  profitez  de  Te*. 
n  xemple.  » 

Jean  Viclef  ,  doâeur  de  l'univerfité 
d'Oxford  avoit  déjà  éclaté  contre  les  mœurs 
diiTolues  du  clergé ,  pendant  que  la  paix  de 
TEglife  étoit  troublée  par  le  fchifme  d'Ur^ 
bain  V,&:  de  Clément  Son  opinion  étoit  qu'il 
ne  falloit  plus  reconnoître  de  pape ,  Se  que 
tous  les^  Etats  Chrétiens  dévoient  prendro 
pour  toujours  exemple  fur  la  France,qui,du-' 
rant  le  fchiiîne  feulement ,  avoit  méconnu 
tous  les  papes.  Une  idée  aufli  conforme  à 
l'^prit  d'indépendance ,  qui  fait  le  cara£tere 
de  la  natidh  Àngloifé,  rangea, les  deux 
tiers  du  royauipe  du  côté  de  Viclef.  Cet 
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avis  ptétûit  des  annes  à  la  politique  de&^ 
minières  ;  il  ât  fortune.  Mais  cet  héréilaT-«^ 
que  n'eut  pas  le  même  fuGcès  daiis  fes  pro- 
portions théologiques,   ptiifëes  dans  les 
>^crits   d'un  certain  Bérenger,  &  dans   la 
dk>ârine  enfeignée^ibufdenlentparles  Vdu- 
dois»  Jean  Hus^   confefieur  delà  reine  de' 
Bohême ,  &  Jérôme  ^  dit  ^c  Prague  ,  fort 
compagnon  &c  (on  àmi ,  acdtifés  tous  deux 
4'adôpter  unç  partie  des  erreurs  de  Viclef,* 
fiirent  cités  au  concile  de  Confiance,,  & 
s^'y  rendirent  munis  d'uit  &uf-conduit  de 
Tempereur ,  qui,  peu  refpeôé  par  les  pere^ 
du  concile  ^  n'empêcha  pas  ces  nfialheureusd 
dlStte  chargés  de  chaînes,,  jugés  &:  con- 
damnés à  expirer  au  mtlieti  des  flammesi 
S^mofid  p0|ivoit  &  à&kéit  de  Ton  auto-^ 
rite  les  arracher  au  fuppUce  auqiieï  S  \é^ 
avôit  éxpdfés*  Il  fe  coliteata  de  leur  fiiîre 
des  remoilttaîices.  w  Qm  vous  Coôte*^-it  i 
yt  àâfoit  Fenvpereut  à  Jeaû  Htis ,  d*ab)urer 
>^des  erreurs  <jtii  vou«  font  ftuflRement  at- 
jîtribirécs?  Jeaaîs  prèi  tfafejure^  tovttes  for- 
âtes d'errews:  s'etifiïîf-il  <jue  je  les  aie 
n  tenues }  »  Jean  Hus  ne  vouhit  point  con- 
venir qu'il  avoit  pu  fe  Itômper.  H  vouloit 
bien  abjurer  toutes  fortes  d'erreurs  îndiftinc- 
tement:  mais  il  anroit  ci^i  fe  couvrir  de 
lionte,  en  fe  rétfôftant  d!*une  erreur.   Il 
courut  au  bûcher  avec  une' ïbreur  héroïque; 
&  Sigiânond  ^&  les  pères  du  concile  eurent 
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li  cruauté  de  ne  pas  éteindre  les  flammes 
^uile  dévorerentJerôme  de  Prague  trouva^ 
dans  \é  fupplicé  de  Ton  maîtte  &  de  fbn. 
ami,  des  £3rces^  pour  l'imiter.  U  alla  saie- 
tqent  à  la  mort  ;  tl  les  étincelles  qui  s  élaii* 
cerj^nt  de  cqs  bûchers  p  portèrent  la  défbk* 
tion  dans  la  Bohême ,  &  allumèrent  uii 
incendie  que  feize  années  de  crimes  &  de 
ÉSLVsges  eurent  peine  k  arrêter. 

(^ùelcfues  difcuilions  ^  entre  le»  rois  de 
France  &  d'Angleterre ,  allûient  occafion- 
ner  une  guerre  cruelle.  L'empereur  Sigii^ 
mond  vient  à  Paris,  dans  le  defTein  d'ottric 
ù,  médiation  aux  deux  couronnes.  Le  rot 
de  France ,  pour  faire  bonheur  à  Ton  hôte  ^ 
fe  prie  de  tenir  (à.  place  au  parlement.  Si- 
gifmond  s'y  rettd ,  &  fait  continuer  devant 
fui  une  caufe  déjà  entamée.  11  s'agiâbit  de  la 
charge  de  fénéchal  de  Beaucaire  ,  difputëd 
par  deux  prélendans,  dont  l'un  étoit  che- 
valier ,  &  l'autre  roturier.  L'avocat  du  che- 
valier ,  après  une  longue  énumération  des 
droits  conilans  &  des  prérogatives  de  la 
noUéfTe  9  concluoit  à  ce  que  Ton  client  fut 
revêtu  de  cette  charge ,  àc  <fue  l'excluiion 
fût  donnée  à  fort  adverfaire,  qui  n'étoit  pas 
hohlè.  L'empereur,  voyant  les  juges  aller 
aux  opinions  9  appeUala  partie  ^  à  qui  la 


3Ç2         Anecdotes 

nobleflè  manquqit ,  &  lui  fît  chaufler  lei 
éperons  dorés.  «  Eh  bien  !  dit-il  touthauf , 
»  la  raifon ,  qu'on  allègue  contre  lui  ceffe  ; 
.  ^  car  il  eft  chevalier.  » 

*  Le  parlement  fiit  fort  blâmé  d'avoir',' 
en  (à  ptéfence ,  laiiTé  faire  à  Tempereur  ut^ 
tel  afte  de  Souverain.   On  ajoute  que  le 

*  Un  auteur  raconte  ce  fait  bien  diftéremment. 
tf  Pendant  la  cruelle  maladie  du  roi  Charles  VI, 
»  dit-il ,  &  dans  le  tems  que  la  feôion  de  Bour-» 
99  gogneétoit  toute-puHTame,  l'empereur  Sîgîf- 
91  mond  vint  à  Paris.  Il  voulut  voir  le  parle- 
»  ment  afTemblé.  La  caufe  que  Ton  plaida  oevant 
i>  lui^  regardoitun  fief  de  danger  ^  polTédé  par 
1»  un  homme  oui  n'étoit  pas  noble,  mais  que 
9»  nombre  d'adèions  héroïques  avoient  .rendu 
n  tecommandiable.  L'avocat  qui  plaidoit  pour 
»  fon  adverfaire,  apportoit  ce  défaut  de  noblefTe 
n)  comme  une  raifon  viâorieufe  pour  fon  client. 
i>  L'empereur  ordonna  à  cet  homme  de  s'appro- 
II  cher;  &,  pour  lever  la  difficulté  qu'on  lui  mfcî- 
}>  toit,  il  ajloit  le  faire  chevalier,  lorfque  le 

'  »  chancelier  de  France ,  quiétoità  fes  pieds,  s'/ 
M  oppofa.  La  caufe  fut  remifè.  L'empereur  ne 
n  témoigna  aucun  chagrin  de  l'oppofition  dit 
9>  chancelier  ,  &  convint  qu'il  ne  pouvoit  (aire 
1}  un  gentilhomme  en  France.  Il  mena  la  partie 
9>  au  pont  de  Beauvoifin;  &  lorfquil  eut  paflS 
D  le  pont,  il  fit  la  cérémonie  qu'il  auroit  fou« 
n  haité  faire  à  Paris  en  plein  parlement.  Le  roi 
in  de  France  confirma  depuis  cetennoblifremeot* 
»  Ce  particulier  eut,  dit  le  même  auteur,  Ta* 
n  vantage  defe  voir  ennobli, lorfqiCil Vy  atten- 
n  doit  le  moins. 

•  prentier 
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^renfiler  prëfident  doima  pour  excufë,' 
qif  éblouie  par  l'éclat  de  la  Majefté  impé? 
liâle ,  ùl  compagnie  n'avoit  ofé  rien  dire. 

Pendant  fon  {é)om  en  France,  Pempe^ 
reur  Sigifinond  fit  prier  les  dames  de  Pa- 
ris de  venir  dîner  au  Louvre  j  où  il  vou» 
loit  les  régaler.  4(  D  y  alla ,  (fuivant  un  ma- 
9»nu(crit  de  la  bibliothèque  de  Lamoi- 
9»  gnon,)  fix  vingt  dames,  demoifelles  Sc 
n  bourgeoifes  fort  parées.  On  leur  donna 
n  à  chacune  un  potage ,  bien  fort  d'épices,' 
^&  le  plus  fort^  vin  qu'on  put  trouver; 
^  &  meneftriers  y  avoit  largement  ^  &  au 
>»  partir  donna  1  en  à  chacune  un  anneau 
fc  ou  verge  d'or ,  mais  de  petite  valeur.»^  . 

SigUinond^n'ayant  pu  réuffir,  en  France  ^ 
k  conéSier  les  intérêts  qu'il  étoit  venu  mé-^ 
nager,  le  détermine  à  paiTer  en  Angleterre^ 
Lorfqu'il  eft  près  d'aborder ,  il  rencontre 
le  duc  de  Glocefter  &c  plufieursiêigneui's 
Anglois  ,  qui  du  bord  fe  jettent  dan&l'eau^' 
fépée  à  la  main  &c  arrêtent  ia  chaloupe. 
L'empereur,  fiirpris  de  cette  étonnante  ré-', 
cepdon,  en  demande  la  caufe.  «<Si  voù$' 
^ venez  en  Angleterre,  lui  dit  le  duc^'* 
»  pour  faire  valoir  quelques  droits  iiit; 
^  cette  couronne ,  f  ai  ordre  de  vous  en- 
M  défendre  l'entrée  ;  fi  vous  y  venez  comme 
H  médiateur  de  la  paix  feulement  y.  v6\x$  y 
H  ferez  reçu  avec  tous  lés  honneurs  dûs  à 
»»  votre  rang  &  à  votre  dignité.  >».  L^  JUi^ 

Anccd.  wmu  Z 
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gloîs  annonçpient  >  ^ar*là  à  Sigîfinoncl^ 
qu'ils  ne  le  verrôient  pas  tranquillement 
tenter  dans  leur  royaume  ,  ce  qu'il  nV 
voit  pu  exécuter  à  Paris. . 

*.      '  ''  '. 

-  Outre  ttnveftituiie  de  la  Mîfhîe ,.  Frédë'* 
rlc  le  Belliqueux,  margrave  de  Mifuîe,  & 
landgirave  de  Thuringe ,  deraandoit  à  l'em* 
pereur  quelques  villes  de  Bohême  ^  qu'il 
poiTédoit  par  droit  de  conquête.  Sigif- 
mond  ^  dont  le  frère  étoit  roi  dé  Bohême^ 
&.  nui  était  héritier  présomptif  de  cette 
couronne,  fe  montm  inflexible  fur  le  fe- 
coïkl  article.  Frédérip  fut  fi  ofFenfe  de  ce 
refiisi  qu'il  ne  daigna  pais  prendre  l'invef^ 
titure^e  la  Mifnie  :  «  Celui  qui  m'a  re* 
i^ftfé  ftnveftiture  à  Confiance  *  ,  dit-il , 
f^  mer  la  donnera  peut-^tre  en^  rafè  campa-* 

fifi  -M  ;fn  ',  •  ■    Il  il-      •    ■     r.i,,  'i. 

.  *  O  fttt'dans  cette  àff^stùAée  de  Confta'nc^,  que 
SîgifmQnd  donna  réieâorat  de  Brandebourg  à 
Frédéric  de  Hohen-ZoUern ,  burgtave  de  Nu- 
. r^inàbjerg/ch^f  de' là  mâifon  régnante  de  Bran- 
debbu're  '  &  de^  rois  dé  Prûf&.  Frtèdéfic  en 
étok  déjà  radmih)f{rateur  ibuveraîn  ;  &  depuis 
cpç  cCi-grand.fief  étoic  tombé  à  l'empereur  par 
la  mort,  de  JofTe,  tna^rqyis  <de  Moravie,  ce  prince 
ne  s'étpit  réfervé  que  la  feule  dignité  éleâorale. 
li  eli  coûta,  dit-onV  quatre  cens  ïtiille  florins 
cPof,  fomme  exorbitante  dans  ce  tems;  d'autres 
i^Mtit  êelit'tnàle ,  i6c  fim  plus  xitoyûiss^ 


•  * 
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I»  gne,  »  Quelque  tcans  après,  ces  princej 
fe  raccommodèrent  ;  &  Sigifmond  accorda 
k  Frédéric  *,  preférablement  aux  autres  pré- 
tdndans  ,.  réîeAotat  àé*  Sate,  qui  vint  à 
vaquer,  en  1421,  par  la  mort  d'Albert  III, 
dernier  élcfteur  de  la  maifon  d'Anhalt. 

Lcjourque  Frédéric  reçut  TinveAiture 
de  réleâorat  de  Brandebourg  à  Confiance, 
il  traita  fplendidement  l'empereur  ^  4e$ 
éleâeurs  ,  &  tout  le  clergé.  On  remarque 
que,  dans  ce  repas ,  les  cardinaux  mang^er 
tent  à  une  table  fépaf4,V;  .mais  on  doit 
peu  s'-cn  étonner ,  fi  l'on  ccwifidere  que  là 
pourpre  Rosnaine  ne  donne  aucune  féance 
dans  les  cérémonies  de  TEmpire.  II  faut 
qu'un  évêque  Allemand  ^  qui  a  le  chapeau 
dev  cardinal ,  fe  place,  dans  la  diète ,  à  Ton 


rang 
attachés 


de  printe ,  ou  qu'il  renonce  aux  di^oits 
hés  àià  digifité,  s-'iC  veut  pourdiiytè 


*  Frédénc  le  Belliqueux  eft  le  fondateur  de 
la  (ameufe  MniVeriité  :  dç  Leps^^içk.  tes  nadotis  y 
font  diftinguées  en   quatre  cla{£ss,  qui  portent 
les  noms  de  MiJnUy   de  Bavtere,  de  ^a;ce  6c 
de  Pologne.  Elle  eft  devenue  il  célèbre  dans  la 
fuite,  que  plltfleuc^  Souverains  en  ont  brigué  le 
redorât.  En  1595,  Ulric  duc  de  Slefwick  &  de 
Holftein  ^  eif  ij662  Jules  d^ç  de  Stttdn  ;  en  1 604» 
Adolphe-r Frédéric ,  duc  dj   jADméranljî ,   fureîtt 
élus  reâëùrs  de  Leipiick.  Ces 'princes  fe  rendirent 
aufli  illuftrés,,  en  &vorifan,t  les' fciences ,  que 
leurs  ancêtres^  l'avoir  été  parleurs  faits  d*at-: 
<&es« 

ZiJI 
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la  fyméc  des  préteniions  d'un  hàtuMH? 
étranger. 

Les  pères  du  concile  de  Confiance  vou<^ 
loient  procéder  à  Tékâion  d'un  fape  ,  6c 
fempereur  prétendoit  qu'avant  tout  on  ré- 
formât rEeÛTe.  Le  cardinal  de  Cambiai,  qui 
ibuhaitoitlun&rautre, s'écria:  ««Comment 
>»  réformer  un  corps  oui  n'a  point  de  tête^ 
9»  &  des  membres  qui  n  ont  point  de  chef?  i# 

Le  pape  ,  ayant  donné  une  diipenfê 
pour  un  maris^e  entreparens  j  dans  im  de- 
gré défendu  par  les  canons  ,  l'empereur 
lui  dit  :  4<  Saint  Père»  vous  pouvez  bien  par- 
9^  donner  les  péchés  ^  mais  non  pas  les  perr 
I»  mettre,  n 

Le  concile  de  Confiance  fe  termina  affez' 
j&igulièrement.  Le  pape ,  Martin  Y,  nou« 
vellement  élu ,  fit  prononcer  ces  paroles  ^ 
après  une  Méfie  du  3.  Efprit  :  «  Meffieurs, 
p  allez  vous-en  au  nom  de  Jefiis-Chrifi.  » 
A  quoi  l'aflemblée  répondit  avec  joie: 
>>  Amen*  h 

•JÎK»[  1410.  ]«4(fc 

.«  Après  la  mort  du  débauché  Wencefias  » 
lés  feigneurs  de  Bohême  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  à  leur  nouveau  rot,  Fem- 
J>ereiu-  Sigifmond.  Ils  demandèrent  èu'on 
eurlaiflat  une  entière  liberté  de  conicience 
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Eir  pluiîeurs  pratiques  de  retigion  ;  ils  firent 
enfuite  réloge  de  Jean  Hus,  &  finirent  par 
des  plaintes  ameres  fiir  (à  fin  tragique^  af* 
furant  «  qu'il  avoit  mérité  plus  de  grâces 
»  devant  Dieu,  que  S*  Pierre.  >»  Sigifinond^ 
à  ce  propos,  ne  put  s'empêcher  de  fou- 
rire:  «Mes  chers  Bohèmes,  leur  dit-il, 
»  laiiTons-là  Jean  Hus  &  fa  doârine*  A  Fé* 
W  gard  de  vos  demandes ,  il  falloit  les  faire 
»  au  concile  :  puifque  vous  voulez  que  }e 
n  règne  flir  vous ,  foyez  fournis..  » 

Sigiûnond  prétendoit  finir  là  guerre  de 

Bohême,  par  la  perte  deZiska,  chef  des 

Huffites  *  ;  mais  ce  général  ruina  l'armée 

:de  l'empereur,  par  une  ruTe  fingutiere.  Il 

àvoit  pofté  Tes  troupes  derrière  des  haies  ; 

enforte  que  la  cavalerie  impériale  ne  pou-^ 

rvoit  en  approcher,  ikns  mettre  pied  à  terre* 

\L.es  femmes  des  Huffites  fortirent  de  ce  re* 

franchement  avec,  des  paquets  de   KngG 

dans  leurs  mains,    comme  voulant  ofmr 

leurs  enfans  emmaillotés ,    &c  demander 

grâce  pour  leurs  maris.   A  cette  vue ,  les 

cavaliers  Allemands  defcendent  de  leurs 

chevaux ,  &  s'approchent  de  ces  femmes  ^ 

qui ,  dans  le  même  inllant ,  déploient  teur 

linge,  6c  le  lancent  avec  tant  d'adreffe  fur 

^Les  pafti£uis  de  la  doâtine'de  Jean  Hus« 

Ziij 
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ces  cavaliers ,  qbe  Jeurs  éperons  &  leurij 
armes  en  font  embarrafles.  La  confufîon 
fe  met  parmi  eux.  Les  Huflites  profitent 
de  ce  défordre  :  iU  fondent  fur  leurs  enne- 
mis ;  en  maflacrent  une  p^tie  y  6c  forcent 
tautre  à  prendre  la  fuite* 

r 

r 

On  raconte  que  Ziska,:  chef  des  Huffi-* 
tes ,  qui,  pendant  tant  d'années^  vengea  fur 
fa  patrie  le  meurtre  de  Jean  Hus ,  &  fe  fou- 
tint  contre  toutes  les  forces  ràfTemblées  de 
l'empereur  Sigifmohd ,  étant  au  lit  de  la 
mort ,  dit  à  un  ofEcier  qui  lui  demandoit 
où  il  YQuloU  être  enterre  ?  «  Qu'on  mette, 
>>mon  corps  au  milieu  d'une  campagne  :t 
»  )  aime  mieux  être  mangé  des  oifeaux  que  : 
»  des  vers  ;  mais  qu'on  m'écorcheaupara-  > 
>jt  vant ,  &  qu'on  faiTe  un  tambour  de  ma  ( 
n peau  :  au  fon  qu'il  rendra^  nos  ennemis 
»  fiiiront.  » 

Pendant  les, horreurs  de  la  gutrre  des 
Huffites ,  Procope  le'  Rafé , ,  fucceffeur  de 
Ziska ,  vint  affiéger  la  fameufe  fortereffe  de 
Kaménitz  ,  fur  les  frontières  de  la  Moravie. 
Le  gouverneur  venoit  de  mourir  ;  &  ft  fille 
i^gnèsy  âgée  defeizeans,  s'étoit  engagée 
à  défendre  la  place  jufqji'à   rextrémité. 
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Elle  répondit  à  la  fommation  que  lui  fit 
Procope  :  «  Je  ne  fuis  qu'un  jeune  fille  foi- 
»  ble  ;  t  mais  j'ai  pourtant  aflez  de  cœur 
M  pour  ne  pas  m'allarmer  de  votre  propofi* 
»»  don  9  &L  pour  ne  pas  cëder  ma  place  » 
»  fans  une  vigoureufe  réfifbmce.  h  En  efiet 
cette  héroïne  combattit  «tvec  un  courage 
incroyable.  Elle  vit  de  (àng  froid  Tes  rem- 
parts écroulés ,  Tes  maifons  en  cendre  9  les 
trois  quarts  de  fa  garnifon  mafTacrés  ;  &  ce 
ne  flit  eue  pour  en  conferver  les  malheu- 
reux reftes  que ,  fur  la  brèche  même ,  elle 
confentit  à  une  capitulation  honorable* 

•JÎK»[  1418^  I^S^ 

Pour  trouver  les  moyens  de  faire  cefTer 
la  guerre  .civile  en  Bohême  ,  l'empereur 
afTemble  une  diète  à  Presbourg.  Les  Bohê- 
me§  y  préfentent  lenrs  griefs,  fis  confen- 
tent  à  recevoir  Sigifinpnd  po^r  leur  Souve- 
rain ;  mais  ils  prétendent  qu'on  leur  acr- 
corde  plufieurs  immunités ,  &  qu'on  ré»- 
.  forme  le  gouvernement  &  la  religion.  On 
difpute;  orx  parle  des  droits  de  la  couronne  ; 
de  ro^éiffance  des  fyjets  envers  leurs  prin- 
ces. Les  députés  des  Etats  de  Prague  don- 
nent cette  réponfe  :  «  Un  peuple  libre  n'a 
i^pas  befoin  de  roi.»» 

•  •     -  * 

Ziv 


Lorfque  Farinée  des  Huf&tes  fè  trouvoît 
en  rafe  campagne,  elle  creufoit autour  d'elle 
un  foiTé ,  &  plaçoit  Tes  chariots  de  Êiçon 
qu*ils  formoient  un  retranchement  impéné- 
trable à  la  cavalerie  impériale.  Ces  retran- 
chemens  étoient  appelles  thabors  *  y  Au 
nom  d'une  fotterefTe  âmeufe.  Il  eft  conf- 
iant que  mille  Bohèmes ,  ainfi  retranchés, 
pouvoient  fe  défendre  contre  fix  mille  ca- 
yaliers  Allemands. 

Plus  les  Bohèmes  font  d'efforts  pour  fè 
ibutenîr  ;  plus  Sigifmond  emploie  de 
moyens  pour  les  écrafer.  Dans  cette  vue, 
il  recherche  l'alliance  du  roi  de  Pologne 
&  du  grand  duc  de  Lithuanie,  &  fè  ménage 
une  entrevue  avec  ces  princes  à  Lutzko  , 
dans  la  haute  Volhinie.  On  ne  voit  pas 
que  fon  deffein  ait  réuflî  ;  mais  on  a  coth* 
fervé  la  harangue  finguliere  qu'il  fit  au  roi 
de  Pologne:  «Je  folticite,  lui  dit-il,  le 
M  fouverain  ponrife  pour  la  réduâion  des 
>>  Bohèmes ,  &c  la  réformadon  de  FEglife. 
yf  S'il  confent  à  la  convocation  d'un  con- 
»  cile,  je  m'y  trouverai  :  s'il  n'y  confent 

*  C'efl  à  Taîde  de  ces  fameux  thabors  que 
les  Cofaques  d'Ukraine  ont  fçu  fe  rendre  redo»- 
^les  aux  Polonois. 
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0  pds ,  je  raiTemblerai  moi-même  de  moa 
$>  autorité.  Il  n'eft  pas  befoin  de  fe  mettre 
^  en  peine  des  Grecs  ,  puifqu'ils  ont  la 
»  même  foi  que  nous ,  à  la  réferve  des 
»  barbes  &  des  femmes  ;  encore  ne  doit- 
yp  on  pas  les  en  blâmer  ,  puifque  les  prê- 
»  très  Grecs  fe  contentent  d'une  femme  ; 
M  au  lieu  que  les  Latins  en  ont  dix,  &  da- 
»>  vantage«  »  Ce;  difcours  n'eft  certainement 
iften  moins  qu'orthodoxe  ;  &  la  cour  de 
Rome  n'en  devoit  pas  être  flattée. 

•Jîho[i4îi.]t>fU 

On  voit  encore^  cette  année>  l'empereur 
Sigifmond ,  ôç  le  pape  Martin  V  faire  des 
efforts  inutiles  pour  réduire  les  Huffites  : 
ces  redoutables  hérétiques  font  trembler 
l'Allemagne 9  &:  ébranlent  le  thrône  impé- 
rial. Martin  meurt  au  milieu  de  ces  déCàC* 
très.  C'eft  ce  pape  qui  décida  que  les  ren- 
te^ confHtuée^  ne  font  pas  ufiiràires  *. 

*  Vers  le  commencement  du  qu'mziepie  (lécle, 
Fufage  s*étoit  introduit  en  Allemagne  d'empran- 
m  derargent  dont  on  faifoit  une  rente  amgnée 
fur  un  fonds.  Les  conditions  de  cet  empmnt 
portoient  qu*en  tout  tems  Tempmnteur  pou* 
Yoît  fe  décnareer  de  la  rente,, en  rembourfant  le 
capital ,  &  que  le  prêteur  n'étoit  pas  en  droit,  dans 
aucune  circonûance,  d'exiger  le  rembourfement 
de  la  femme  prêtée.  Leis  plus  rigides  cafuiftes 
prétendoient  que  ces  rentes  étoient  ufuraires  ^  & 
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Trob  cens  députés  des  Huiïîtes  de  Bo- 
hême fe  rendent  au  concile  affemblé  à 
Bafle.  Ils  y  foutiennent  avec  chaleur 
les  quatre  points  qui  les  féparent  de  la 
communion  Romaine.  Ces  quatre  articles 
ëtoient,  la  Communion  fous  les  deux  es- 
pèces ,  la  Pénitence  publique  ,  la  Prédica- 
tion permife  à  tout  Chrétien  ,  &  les  Biens 
temporels  otés  aux  eccléfiaftiques.  «  On 
»fut  furpris  ,  dit  un  auteur  ^  de  la  fingula- 
>»rité  extraordin^ure  de  leurs  habits  ,  de 
H  leurs  vifages  terribles  ,  de  leurs  yeux 
>tpleins  de  fiireur.  On  s'attacha  fur^tout  à 
»  regarder  Procope  le  Rafé ,  chef  de  l'am- 
>tbairade.  C'eft  lui,  difoit-on,  qui,  tant 
M  de  fois ,  a  mis  en  fuite  l'armée  des  fidèles  ; 
»tqui  a  renverfë  tant  de  villes  ;   qui  a  maf- 


par  çonféquent,  qu'elles  ne  dévoient  pas  être 
permifes.  Martin  V,  confulté  fur  cette  queftion, 
jugea  que  ces  contrats  étoient  légitimes.  Un  nou- 
veau fcrupule  s*éleva-  On  voulut  fçavoir  fi  ces 
.  rentes  dévoient  être  hypothéquées ,  ftir  tous  les 
|)iens  du  débiteur,  ou  feulement  fur  un  fonds 
capable  de  répondre  du  prêt?  Les  cafiiiftes  répon- 
dirent qu'une  pareille  rente  ,  qui  n'avoir  pas 
tous  les  biens  <}u  débiteur  pour  hypothèque  « 
ëtoit  ufuraire.  Maintenant,'  en  Allemagne  un 
fonds  égal  au  prêt ,  &  qur  peiit  en  répondre  , 
èfl  fuâiiant  dans  les  emprunts» 


Germaniques.       ^6^ 

^(âcré  tant  de  milliers  d'hommes  ;  auifi 
>^  redoutable  à  fes  propres  gens,  qu'à  Tes 
»  ennemis  ;  capitaine  invincible ,  hardi  , 
>»  in&tigal>le.  h  C'ëtoit  alors  un  proverbe 
commun  en  Allemagne ,  que,  dans  le  corps 
d'un  foldat  Bohême  ,  il  ré(idoit  cent 
démons.  On  difputa ,  cinquante  jours  de 
fuite ,  fans  pouvoir  s'entendre  ;  &c  les  dé- 
putés retournèrent  en  Bohême. 

-J'îpo[i434.]:>#U 

Les  mécontens  de  Bohême  étoient  par- 
tagés en  pluiieurs  faâions ,  (bus  les  noms 
de  Suffîtes ,  Orphelins  ,  Thaborijlcs  ,  Cu" 
Uftins.  Cette  année ,  ces  partis  ie  brouil- 
lent ,  &  les  Hui&tes  exterminent  les  Tha* 
boriftes  ;  ce  oui  confirme  ce  qu'on  avoit 
fouvent  entenau  dire  à  Sigifmond  ,  «  que 
»les  Bohèmes  ne  feroient  jamais  vaincus 
n  que  par  les  Bohèmes.  »  Un  auteur  con- 
temporain fait  ainfi  le  portrait  oes  Huflîtes  : 
f^  C  étoient ,  dit->il ,  des  hommes  noirs  , 
»  endurcis  au  vent  &  au  foleil ,  &  nourris 
>^àla  fumée  d'un  camp.  Ils  avoient  PaA 
M  peA  terrible  &  affreux ,  les  yeux  d'aigle, 
»îes  cheveux  hérifTés,  une  longue  barbe, 
»  des  corps  d'une  hauteur  prodigieufe ,  des 
»  membres  tout  velus,  &  la  peau  fi  dure  , 
M  qu'on  eût  dit  qu'elle  auroit  réfifté  au  feu 
n  comme  une  cuirafle.  n 
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•Jîhc[  i436.]o1PU 

Sigifinond  haîflbit  mortellement  les  ûat^ 
teurs.  4(  Ce  font,  dit-il ^  de  vrais  corbeaux  j 
»>  mais  ils  font  encore  plus  dangereux  que 
M  ces  bétes  carnailieres.  Ces  oifeaux,  du 
^  moins,  n'arrachent  les  yeux  qu'aux  morts; 
»  &  les  flatteurs  les  arrachent  aux  vivans»  i> 

Le  même  empereur  avoit  honore  d'un 
ordre  dechevalerie  un  de  fes  confeiUers, 
nommé  Fifaclin  ,  le  plus  habile  )uiif« 
coniiilte  de  Ton  tems.  Ce  fçavant  eut^  dans 
la  fuite ,  quelques  difficultés  avec  les  che* 
valiers  ,  fur  le  rang  qu'il  devoit  tenv 
dans  les  affemblées  ;  ce  qui  le  chagrina 
beaucoup.  Sigifinond ,  pour  le  confbler  & 
lui  £ûre  connoître ,  en  même  tems  y  com- 
bien il  devoit  préfërer  Ton  premier  état  aa 
fécond  ,  dit ,  en  fa  prëfènce  >  à  ce  fiijet  : 
>»  Je  puis,  fî  je  le  veux,  créer  mille  cheva- 
M  liers  en  ifti  jour  ;  mais  mille  années  ne 
»  me  fiiffiroient  pas  pour  Êiire  un  feul  fça- 
>»vant.  >» 

Quelques  feigneurs  Hongrois  fe  révol- 
tent contre  l'empereur  Sigifinond.  Ce  prince 
marche  fièrement  au  devant  d'eux  :  «  Qui 
M  d'entre  vous,  leur  dit-il,  mettra  le  pre- 
»mier  la  m^in  ifurfonroi  ?.  S'il  y  eh  a  un- 
»  affez  hardi  9  qu'il  avance;  je  me  battra» 
»  avec  lui.  >» 
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Enfin  Sigifmond  ,  pour  terminer  Si 
éteindre  la  révolte  de- Bohême  ^  accepte  la 
couroniie ,  eh  jurant  de  maintenir  les  an- 
ciens privilèges  du  royaume.  U  fait  recon- 
noitre  pour  fon  fuccefleur  le  duc  Albert 
d'Autriche  ^  fon  gendre  ,  6c  meurt  à 
Znoïma ,  ^é  de  foixante  &c  dix  ans ,  après 
avoir  régne  cinquante  &  un  ans  en  Hon- 
grie yVingt-fept  dans  l'Empire  ^  8c  dix-fept 
en  Bohême  >  au  milieu  des  troubles  6c  des 
ravages. 

Le  tnuté  de  paix  ^  qui  aflura  la  tranquil-' 
Uté  dans  la  Bohême ,  eft  un  vrai  contrat 
paflë  entre  les  fii)ets  Se  le  fouverain,  8c 
dont  les  iiijetl  diâerent  les  articles.  Il  fut 
fiir-tout  ftipulé  y  qu'il  ne  feroit  pas  permis 
à  Sigifmond  de  faire  frapper  de  la  faujne 
monnoie* 
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ALBERT  II  D'AUTRICHE, 

tnntt-ftpticmt  Empereur. 

ALBERT ,  duc  d'Autriche  ,  déjà  roî 
de  Hongrie  &  de  Bohême  ^  eft  una- 
nimement élu  empereur  à  Francfort.  Cell 
un  exemple,  peut-être  unique ,  dans  l'Hif- 
toire ,  qu'un  prince  ait  reçu  ,  dans'  une 
même  année,  trois  couronnes  éleâives. 
Ainfî  TEmpire ,  échappé  à  la  maifon  d'Au^ 
triche  par  la  mort  d'Albert  \  ^  en  1308  ,' 
y  rentre ,  après  cent  trente  années  ^ 
en  la  perfonne  d'Albert  IL  L'empereur  ^ 
après  la  cérémonie  de  £ph,  couronne* 
ment  ,  convoque  une  dîè'te'  à  Nurem* 
bere. 

Cette  diète  eft  fameufe  par  la  divifîon 
de  l'Allemagne  en  quatre  cercles  ,  Ba- 
vière ,  Rhin ,  Souabe  oc  Weftphalie.  Cha- 
cun de  ces  cercles  a  un  directeur  à  (à  tête  ; 
& ,  félon  l'étendue  de  fes  Etats ,  chaque 
membre  du  cercle  eft  taxé  à  fournir ,  pour 
la  sûreté  publique ,  un  certain  contingent, 
Jbit  en  hommes ,  foit  en  argent.  Ce  règle- 
ment ne  touche  point  à  la  fouveraineté 
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des  ëleâeurs  qui  reftent  en  ppffeâîon  de 
gouverner  leurs  Etats. 

On  a  vu  ce  que  c'ëtoit  que  le  tribunal 
des  Auftrègues  ;  foible  remède  imaginé  ^ 
dans  les  tems  de  trouble  &  d'anarchie  , 
pour  épargner  ,  autant  qu  il  étoit  pofEble, 
l'eflufion  du  fàng  humain.  On  £^ait  que  ^ 
loffqu'il  s  elevoit  qiielques  querelles  entre 
les  grands  feigneurs  Allemands  y  TofFenle 
nommoit  trois  princes  pour  arbitres  de  Ton 
diâférend,  &  que  ces  princes  ,~  autoriféi 
préalablement  par  les  États  de.  FEmpire  ^ 
prenoîent  alors  connoiiTance  du  fait,  &c 
dévoient  prononcer  leur  jugement ,  dans 
le  cours  d'une  année.  Ce  tribunal  (buffpt 
quelques  réformes. 

Mais  ce  qui  fit  le  plus  d'honneur  à  cette 
diète ,  ce  fut ,  fans  doute ,  l'abolition  d'une 
loi  ancienne  &  fanguinaire ,  qui  fubfiftoit 
encore  dans  toute  fa  vigueur  en  Weftpha- 
lie.  C'eft  bien  à  tort  qu  on  a  donné  le  nom 
de  Loi  à  cette  coutume  horrible  ,  qui  auto- 
rifoit  raffaffinat  des  citoyens ,  fous  prétexte 
qu'un  homme  puiflant  pouvoit  être  dange- 
reux. Le  confeil  s'aflembloit  ;  on  dénon^ 
çoit  un  coupable  ,  foit  qu'il  eût  commis  un 
crime  avéré  ,  foit  feulement  qu'il  en  fut 
(bupçonné ,  foit  même  que,  paroiffant  trop 
en  crédit  parmi  le  peuple ,  on  eût  lieu  de 
craindre  fa  tyrannie  :  fon  procès  lui  étoit 
£iit ,  &  fa  fentence  prononcée  ^  fans  qu'il 
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en  Cqùt  rien.   Des  fàtellhes  à  gages  pfë^ 
noient  foin  ëe  la  mettre  fourdement  en  exé- 
cution. On  appelloit  cette  inique  procédure 
U  jugement  f cent.  Cette  étrange  manière  de 
juger  les  criminels  a  été  pratiquée  dans  plu- 
£eurs  Etats.   Venife^  cette  répubUque  fi 
iàge  6c  fi  jaloufe  de  Tes  anciennes  loix,  ^eft 
fervie  de  ce  cruel  expédient  contre  les  at- 
teintes que  des  fcélérats  ont  fouvent  voulu 
porter  à  Ùl  liberté.  On  croit  que  Péreétion 
de  ce  tribunal  de  fàng  eft  due  à  Charler 
magne  ,  lorfqu'il  faifoit  la  guerre  aux  Sa- 
xons* 

* 

Albert  II  meurt  en  Hongrie  ^  &  eft  cnj 
terré  à  Albe  -royale. 
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FRÉDÉRIC  III  D'AUTRICHE, 

trente-huitième  Emptreur, 

'y 

c 

•J'5S;[l440.]c>fW 

IL  ne  paroit  pas  que,  dans  ce  fiécle  ^ 
l'Empire  tentât  beaucoup  l'ambition  des 
princes.  Louis  III,  landgrave  deHeffe,  re* 
fufe  la  couronne  impériale  que  lui  préfen- 
tent  les  ëlefteurs  ^flemblés  a  Francfort  A 
fon  refus ,  on  proclame  unanimement  Fré- 
déric d'Autriche ,  duc  de  Stirie.  Dans  cette 
éle6tion ,  comme  le  thrône  de  Bohdme  (e 
trouvoit  vacant,  les  députés  de  ce  royaume, 
après  quelques  débats ,  votèrent,  en  qualité 
d'Eleôeurs ,  prétendant ,  avec  raifon ,  que 
les  E^ts  avoient  le  droit  de  repréfenter  le 
Souverain. 

Auffi-tôt après  fon  éleétion  à  l'Empire,' 
Frédéric  prend  pour  devife ,  A^E^  /,  O, U; 
ce  qui  fignifie  en  latin  :  «  Aujlriœ  EJl  ImpC'^ 
»  rare  Orbi  Univtrfo.  »  C'eft-à-dire  :  «  L'Au- 
»  triche  doit  commander  à  tout  l'univers.  >> 
Ce  prince  l'explique  de  cette  façon  dans 
un  mémoire  manufcrit,  confervé  précieu- 
fement  dans  la  bibliothèque  de  Vienne, 
Cependant  la  pofition  de  Frédéric  III  ré- 
pondoit  peu  au  fafte  de  cette  ambitieufe 
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infcrîptoon  ;  mais  il  aimoit  à  k  fiatter  ;  §cil 
avoitune  aveugle  créance  à  l'afirologie  ju- 
diciaire, qui ,  fans  cloute,  lui  avoit  annoncé 
Ja  grandeur  4e  fa  maifon. 

Trait  .frappant  de  générofité.  ^$  Etats 
de  Bohême  offrent  leur  couronne  à  Albert, 
duc  de  Baviiere ,  qui  la  tefiife.  La  veuve 
du  feu  empereur  venoit  d'accoucheiL  d'un 
(As  po(thu^me  ;  &  il  ne  VQuloit  pas  dépouil- 
Jer  ïjiçrîtief  légpitime.  Frédéric  III ,  à  Te- 
'xémple  de  ce  prince,  dédaigne  4e  monter 
|ur  le  ihrône  de  Bohèmp ,  ôc  fe  çb^arge  dç 
ià  tutelle  du  jeune  Ladiûa$. 

Un  concile ,  tenu  \  Friûngue  ,  défend 
;de  donner  la  fépuUiire  à  ceux  qui  feront 
jrnorts ,  en  combattant  dans  les  tournois  , 
dinfîqîi'à  ceux  qui,  dans  Tarinée,  fei-ont 
morts  (ans  avoir  été  confefles. 

L'iiivention  de  rinprimerie  fait  une  épo- 
que (i  intéreflante  dans  f Hiftoire  »  qu  on 
nous  permettra  quelques  détails  à  ce  fujet 
,  Pn  rapporte  à  cette  année  le  fameux  pro; 
cès  que  Faufle  §c  Guttemberg  eurent  en- 
|emble  à  iVccafiôn  de.  Timpreffion. 

L'art  d'imprimer,  qui  confîfte  à  arranger 
des  carafteres  mobiles  &  féparés  les  \ins 
des  autres,  fut  trouvé  vers  l'an  1440.  L'hon- 
neur de  cette  découverte   fit  naître  entre 
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•lès  Âfiemands  bc  les  Holiandois  une  dis- 
pute qui  n'eft  pas  encore  terminée.  Si  Ton 
"en  croit  Salmuth,  la  gloire  de  cette  inven- 
tion eu  due  à  la  ville  de  Mayence  :  fi  Ton 
s'en  rapporte  aux  Holiandois  ,  Laurent 
Cofter  &  Thomas  Piétèrfen  trouvèrent 
à  Harlem  9  en  1440,  Tart  de  Timprime- 
rie.  Ils  difent  que  Jean  Faufte  ou  Fuft,  un 
des  ouvriers  des  deux  inventeurs ,  vola  des 
caraôeres  qu'il  tranfporta  premièrement 
à  Amfterdam ,  de-là  à  Cologne  ,  &  en- 
suite à  Mayence  ;  &  que  ,  dans  cette  dei;* 
niere  ville^  Jean  Guttemberg,  qui  eut  quel- 
ques connoiflances  de  cette  invention  , 
l'enrichit  &  la  perfeâionna. 

Quoi  qu'il  cil  foit ,  l'opinion  reçue  eft 
que  Faufte  eft  le  premier  inventeur  de  l'im- 
primerie. Dans  ce  tems ,  la  rareté  des  li» 
vres  étoit  extrême ,  &  la  dépenfe ,  pour  en 
faire  tranfcrire  ^  prodigieufe.  Des  génies  , 
qui  atiroiênt  pu  s'élever  ^  paffoient  leurs 
plus  beaux  jours  à  copier  des  manufcrits. 
Faufte  imagina  que ,  gravant  les  lettres  de 
l'alphabet  fiir  une  table  de  bois^  &  les 
«louillant  avec  de  l'encre ,  il  pourroit  les 
imprimer  fur  le  papier.  Son  projet  réuffit. 
Il  changea  enfuîte  l'encre*  ordinaire ,  qui 
^mbromlloit  les  caraâeres^,  &c  en  fubftitua 
une  moins  coulante.;  vdilà  la  première 
ébauche  de  l'art.  Pour  le  perfeftionner  , 
Faufte  changea  encore  fà  manière.  A  la 
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place  des  planches  gravées  pour  chaque 
page  de  livres  ,  il  forma  autant  de  lettres 
léparëes  ,  qu'il  en  fklloit  pour  compofer 
une  feuille. 

Faufte  ne  pouvoit  fuffire  i  fatisfaire  ceux 
qui  lui  demandoient  des  livres.  11  fe  fit 
aider  par  quelques  ouvriers.  Pierre  Schef- 
fer  devint  bientôt  auflt  habile  que  fon  maî- 
tre. Ce  flit  lui  qui  trouva  le  fecret  de  fondre 
des  caraâeres  de  plomb.  Cette  nouvelle 
découverte  ,  qui  abrégeoit  le  travail ,  plut 
fi  fort  à  Faufte  ,  qu'il  donna  (k  fille  en  ma- 
riage à  SchefFer.  Mais ,  comme  les  caraâe- 
res  de  plomb  fe  trouvèrent  de  trop  peu  de 
réfiftance ,  les  deux  artiftes  en  fondirent 
d'étain,  &  eurent  grand  foin  d'engager 
par  ferment  tous  leurs  domeftiques  à  ne 
rien  divulguer  de  leur  fecret. 

Guttemberg  étoit  alors  voifin  de  Faufte. 
Il  entendit  parler  avec  éloge  de  (a  décou- 
verte ',  &  des  grands  profits  qu'il  en  tiroit. 
Il  fit  connoiftance  avec  cet  artifte  ;  lui 
ouvrit  ùl  bourfe ,  &  bientôt  devint  fon 
aflbcié. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  furvînt  une  con*» 
teftation  entre  Faufte  &  Gutreftiberg ,  au 
fujet  de  leurs  comptes.  Guttemberg  pré- 
tendoit  que  Faufte  dépenfoit  plus  qu  il  n'é- 
toit  néceflaire.  L'affaire  eft  portée  aux  ju- 
S^^  9  qui  prononcent  que  Faufte  fera  pris 
•à  fon  ferment,  &  que,  s'il  juge  qu'il  a  dé- 
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ftnfé  la  fomme  qui  Eut  conteftation  9 
Guttcmberg  fera  contraint  par  toutes  for- 
tes de  voies  Jea  payer  fa  part.  La  fentencc: 
eft  du  6  de  Novembre  1445  »  ^  '  d'après  ce, 
récit ,  il  n'eft  pas  peripis  de  croire  Gut-r 
temberg  Tauteur  de  Tart  de  rimprimerie.  II. 
a  aidé  de  fon  argent  à  le  faire  éclorre.  La 
gloire  éxï  demeure  à  Faufte. 

Ce  procès  engagea  les  deux  aiTociés  à 
fe  féparer.  Guttemberg,  prefqu'auflî  ha- 
bile que  Faufte ,  alla  s'établir  à  Strasbourg. 
D'autres  apprentife  abandonnèrent  leur 
maître  :  les  uns  paiTereht  à  Strasbourg ,  à 
Francfort,  à  Cologne  ;  &,  lorfque  Mayence? 
fiit  prife  en  1 46 1 ,  d'autres  y  fixèrent  leur, 
lejour. 

On  ne  peut  douter  que  les  principales 
villes  de  l'Europe  ne  s'empreflàffent  à 
attirer  chez  elles  ces  nouveaux  impri- 
meurs. En  peu  de  tems  ,  le  nombre  en  de^ 
vint  confidérable.  Herman  Staterlen ,  natif 
de  Mùnfter,  &  fafteur  des  libraires  de 
Mayençe  ,  vint  à  Paris  où  il  apporta 
quantité  de  livres  imprimés  ;  mais ,  peu 
après ,  étant  mort ,  tous  Ces  effets ,  par 
droit  d'aubaine  ,  fiirent  confifqués  au  pro- 
fit du  roi.  L'univerfité  s'oppofa  à  la  (àifie  , 
&  demanda  qu'au  moins  il  fût  permis  à  fts 
écoliers  d'acheter  les  livres.  Le  parlement 
reçut  cette  oppofition.  Louis  XI ,  qui  ré- 
gnoit  alors,  lui  défendit  de  prononcer  défini* 
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ttvement.  La  faifie  fut  déclarée  bonne  ;  ma», 
en  même  tems,  pour  marquer  combien  il 
accordoit  de  proteâîpn.  aux  fciences  ^' 
aiux  arts  ,  il  permit  que  les  écoliers  rache* 
tafTent  les  livres;  &c  Jf^an  Briçonnet,  pr- 
âonnattur  des  finances  ,  •  reçut  ordre  de 
compter  aux  libraires  de  Mayence  une 
fomme  de  deux  mille  quatre  cens  vingts- 
Cinq  écus  ,  à  quoi  les  livres  faifis  avoiçnt 
été  évalués. 

Les  princes  &  les  villes  de  FEmpire 
avoient  le  droit  de  battre  monnoie  ;  mais  oa 
pouvoit  dire  que  tous  faifoient  de  la  fauflfo 
monnoie.  Il  fut  défendu  d*en  frappera  Tave^ 
uir ,  iqu'au  titre  de  celles  qui  auroient  eu 
cours  fous  les  règnes  précédens,;  &  il  ntr 
fut  plus  permis  de  HaufTer  ou  de  baiffer  les 
efpeces ,  fans  le  confentement  de  Tempe-» 
reur  &  des  états  de  TEmpire. 
Une  diète  confirme  les  paâes  de  famille» 
çntre  la  maiibn  de  Brandebourg,  &  celle 
de  Meckelbourg ,  dite  Poméraniqut^ 

•J9N[i444.]c^: 

La  France  &  la  maifon  d^Autriche  font 
une  alliance  contre  les  SuifTes.  Le  dau- 
phin ,  depuis  Louis  XI  ,  efl  chargé  du 
commandement  de  Tarméç ,  &  gagne  unç 
l^ataille  près  de  Bafle« 
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Ahiurath  II ,  empereur  des  Turcs ,  avoit' 
abdique   TEmpire ,  &  l'avoit  repris  i  hif 
prière  des  Janiflàires.  Attaqué ,  dSin  côté , 
par  Ibrahim,  prince  deCiliciè  ,&  de  l'au- 
tre ,  par  Scande'rbég^  *  qui  veribit  de  ren- 

*Le  nom    de  Scandèrbeg-  fi^ifie   ftipuur 
Alexandre,  Ce  guerrier  étoit  fils  de  Jean  Caltriot,  ; 
prince  d'Epire.    Lorfqu'Amùrath  II  s'empa/a  de , 
1* Albanie,  Scanderbeg  étoit.encofè  enfant.  Le 
Sultan  Tattacha'  à  Ya  cour ,  &  le  fit  éléVér  dans 
fon palais..  Il  Taîmoit  tendrement;  & ,  datfs  fes 
guerres,  il  le  fit  toujours  combattre  auprès  de. 
la  perfonhe.    La  valeur  du  jeune  Sçan^^rbeg' 
lui  méritai  la  confiance  de  l'empereur  ,   qui  lui* 
donna  le   comman(lemeot  d'une'  petite  armée  ' 
deftînêe  à  faire  rentrer  dans  le  devoir  lé  defpote  ' 
de  Servie,  qui  venoit  de  fe  déclarer ' pour  les 
Chrétiens.  Le  ^euhe  général  nourrifToit  une  ame, 
fière  ,  &  incapable  de  fiibir  le  joug  d'un  mdtre. 
Il  conhoifToit  Ton  origine',  &  voulut ,  ou  mourir, 
ou  remoftter  fur  le  thrône  de  fes  ancêtres.  U  ap- 
prend qu'un  fecrétàire  de  la  Porte ,  cliargé  des 
iceauxdu  Sultan',  doit  paflerprèsde  fon  camp» 
Il  l'arrête  ;  le  met  aux  fers  ,  &  TobUge  d'écrire 
&de  fceller  un  ordre  au  gouverneur  de  Croye» 
capitale  d'Epire ,  pour  remettre  fa  place  à  Scan- 
derbeg.  Il  fait  eiifuite  afTaffitier  le   fecrétàire*. 
Muni  de'  cet  ordre,  le  général  marche  à  Croye 
dont  le  gouverneur  lui  remet  aufli-tât  la  earde» 
Les.  Albanôis ,  avec  lefquels  Scanderbeg  elt  d'in- 
telligence,, arrivent  la  nuit  &  Paident  à  mafla- 
crer  le  gouverneur  &  ^a  gamifon.  Bientôt  toute 
l'Albanie  fe  révolte  ,  &  le  reconnoît  pour  Sou* 
yâfaiii. 
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trerdans  Ton  royaume  d'Albanie.  Il  ne  pou- 
Voit  rëfifter  à  deux  ennemis  auffi  redouta- 
bles ,  & ,  en  même  tems ,  faire  la  guerre  aux 
Hongrois  &  aux  Polonojs.  Sa  politique 
l'engage  k  traiter  de  la  paix  avec  ie  roi  de 
Hongrie.  Jamais  paix  ne  fut  jurée  plus  fo- 
lemnellement  entre  les  Chrétiens  &c  les 
Mufulmans.  Le  roi  dé  Hongrie  la  jura  fur 
les  {àints  Evangiles  ,  &  renipereur  Turc 
fur  Talcoran. 

Les  peuples  jouiïïbiefit  à  peine  des 
douceurs  de  cette  paix  ,  que  le  cardi- 
nal Céfarini  veut  qu'on  la  rompe.  Cet 
homme  bouillant,  fameux  par  ITibrrlble 
fuppfice  de  Jean  Hus ,  prétend  que  le  roi 
de  Hongrie  n'a  pu  légitimement  la  faire  , 
fans  y  être  autorifé  par  le  pape  ;  5^  il  s'ap- 
puie fiir  ce  précepte  déteftable  ,  «  qu^n 
M  ne  doit  garder  Ici  foi  ni  aux  infidèles  ni 
»  aux  Hérétiques.  »  Ladiflas ,  féduit  par  là 
fauffe  éloquence  du  prélat,  renouvelle  les 
hoftilités  contre  les  Tunes.  Il  entre  fiir  leurs 
terres  &  les  ravage.  Amurath  en  eft  inftruit; 
il  quitte  fa  folitude.  Lés  Janiflaires ,  accou- 
tumés à  vaincre  fous  lui ,  le  revoient  avec 
joie  à  leur  tête.  Les  armées  fe  rencontrent 
vers  le  Pont-Euxin.La  bataille  s'engage  près 
de  la  ville  de  Varncs.  Au  fort  de  la  mêlée, 
.Amurâth  tire  de  fon  fein  ce  traité  de  paix 
il  indignement  violé.  Il  s'adreffe  au  Dieu 
de  l'univers  :  il  le  fuppUe  de  venger  l'ou*;, 
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taige  fait  aux  loix  des  nations ,  &  de  pu«* 
nir  les  parjures*.  La  viftoire  ne  tarde  pas  à 
(è  déclarer  en  faveur  des  Ottomans.  Ils 
taillent  en  pièces  Tarmée  chrétienne  ;  &  La« 
diflas,  percé  de  coups,  tombe  lui-même 
dans  la  foule  des  morts.  Un  JaniiTairele  re- 
connoît  ;  lui  coupe  la  tête  9  & ,  Tayant 
plantée  au  bout  a  une  pique ,  la  porte  de 
rang  en  rang  dc^ns  Farmée  Ottomane.  L'au* 
teur  de  cet  aflfreux  défaftre ,  le  trop  fameux 
cardinal  Céfarini ,  périt  dans  fa  fuite ,  au 
paflàge  d'une  rivière.  On  dit  que  le  poids  de 
Tor  qu'il  portoit  fur  lui ,  Tempécha  d'é- 
çhapper  au  danger. 

Le  pape  Eugène  IV  dépofe  Théodoric 
de  Meurs,  archevêque  -  élefteur  de  Co- 
logne, &c  Jacques  de  Sierck^  éledeurde 
Trêves ,  par  la  feule  raifon  que  ces  prélats 
n'ont  pas  defàpprouvé  ù.  dépof]tion,&  qu'ils 
ont  reconnu  là  légitimité  du  concile  de 
Bafle  **.  Les  élefteurs  de  l'Empire  aflem- 

— i— — i— i— i— .i—r— I      I  I  mim^mmmmmmmmÊm 

*  Cette  a£Hon  du  Sultan  Axnurath ,  au  milieu 
de  la  bataille,  à  occafionné  la  fable  û  fouvent  ré^ 
pétée  ,  que  la  paix  avoit  été  jurée  fur  TEucha- 
nflie  ;  que  THoflie  avoit  été  remife  à  Âmurath  , 
&  que  c'étoit  à  cette  Hoflîe  qu'il  s'étoit  adreilé , 
lor^ue  fes  troupes  commençoient  à  plier  fous 
Us  eSorts  des  Chrétiens. 

**  La  diète  de  TEmpire  adopta  divers  régie-; 
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Hent  une  diète  à  Francfort.  Us  y  font  ni! 
règlement  fameux ,  dans  lequel  on  trouve 
n  que ,  fi  le  pape  Eugène  ne  cafle  auffi- 
j^tôt  la  fentence  de  dépofitioQ  desarcfaê- 
>►  vêques  ;  s'il  ne  fupprîmé  les  taxes  exor* 
9»  bitantes ,  dont  il  accable  rAUemagne  ;  Se  ^ 
M  s'il  ne  reconnoît  la  fupréme  autorité  des 
»  conciles  fur  les  papes,  ils  embraiTeront 
M  l'obédience  de  Félix,  qui  lui  difputoit  la 
H  tiare.»  La  diète  preffe  l'empereur  d'ap- 
prouver ces  articles ,  &  de  les  faire  figni- 
fîer  au  pape,  Frédéric  s'en  excufe ,  &  n'em- 
ploie que  (es  bons  offices  auprès  de  la  cour 
de  Rome.  11  efl  à  remarquer  que  voilà  le 
cinquième  traité  dhmion  entre  •  les  élec- 
teurs &  les  princes  de  l'Empire ,  fens  auc 
l'autorité  de  l'empereur  y  foit  intervenue. 

L^empereur  avoît  pris  la  tutelle  dû  jeûnè 
Ladiflas,   roi  de  Bohême,  &  ne  vouloît 


mcm  atiks  du  concile  de  Bafle  ;  &  ils  font  90- 
jourd'hiri  encore  en  vigueur  dans  FEmpire.  Ces 
réglemens  rétabliflent  les  é!e6Hons  dans  les  é^- 
'  fes  cathédrales  &  dans  les  abbayes.  Us  décident 
que  le  pape  ne  pourra  nommer  aux  petits  béné- 
fices, que  pendant  fix  mois  de  Tannée ,  &  qu'on' 
ne  payera  plus  détaxes  à  Rome  pour  ce^pe-;" 
ût$  bénéfices. 
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i»as  le  mettre  entre  les  mains  de  {ès<  lujets 

qui  le  redemandoient  avec  inftance.  Lo 

bruit  s'étant  répandu  que  ce  jeune  prince 

ëtoit  mort,  Jean   Gifcra,  qui  avoit  txm* 

)ours  tenu  le  parti  de^  Ladiûas ,  fiit;alianné 

de  cette  nouvelle.  Il  fe  rend  à  Neuftadt,  & 

eft  introduit  dans  rappartement  de,  ion  mai-» 

tre.  <*  Je  vous  vois  donc  enfin,  &  je  vous 

»  tiens  dans  mes  bras,  moaroi,  dit-ilyen  vert 

M  faut  des  larmes  !  Ceft  à  votrepere  que  j'ai 

>♦  dévoué  ma  vie.  Il  n'y  a  ni  fortune  ni  vio- 

»lence^  qui.  puiffent  jamais. m'endétacher  : 

wmes  fer  vices  ne  pourront  vous  être  enle- 

»  vés  que  par  ma  mort*  Vous  n'êtes  pas 

»  encore  en  âge  de  fentircombien.jevoua 

»fuis  fidèle;  &c  Dieu  veuille  que. je  vive 

»  aflez  lone-tems    pour  vous  voir-  en  état 

>>  de  connoitre  vosvériAblesfervitcur»  î»  Il 

ajouta,  en  fouriant  :  «  Quelle  fera-la  récom-» 

»penfe  de  ma  fidélité  &c  de.  mes  travaux  ? 

»  Quelle  folde  donnerez-vous  à  votre  fol- 

»  dat  ?  »  , 

En  même  tems ,  il  offrit  lui-même  quel- 
ques  préfens  au  jeune  monarque.  Alors 
le  maître  delà  chambre  impériale,  qui  fe 
trouva  là  par  hazard ,  dit  à  LacTiflas  :  a  C'eft 
»  celui  qui  a  fi  long-tems  foutenu  votre 
»  parti  en  Hongrie  ;  c'eft  votre  général  ^ 
»  votre  défenfeur ,  votre  gouverneur,  (juus 
»  nSor  )  que  ne  lui  donnez-vous  des  ga- 
t»  gçs  }  tf  Pendant  ce  difcours,  le  jeune  La- 
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diflas  toumoit  les  yeux  à  droite  &  à  gau^ 
che.  Il  apperçoit  à  la  ceinture  du  maître 
de  fa  chambre  une  bouiie  qu'il  portoit 
pour  délire  (es  aumônes.  Il  la  prend  adroi- 
tement ;  l'ouvré  ;  y  trouve  fîx  pièces ,  & 
les  prëfente  à  Gifcra,  Ce  vertueux  foldatfit 
enchaffer  ces  pièces  dans  de  l'or,  &les 
porta  toujours  depuis  à  Ton  cou.  On  rap- 
porta l'aftion  de  cet  enfent  roi  à  l'empe- 
reur Frédéric ,  qui  s'écria  :  «  Voilà  un  jeune 
H  prince  qui  vaudra  mieux  que  moi,  & 
»  qui  ira  plus  loin  qu'Albert  Ton  père  !  » 

Au  fiége  du  château  de  Lutzelftein ,  on 
.fit  ufage  de  la  nouvelle  invention  des  mous- 
quets. L'Hiftoire  remarque ,  comme  une 
chofe  confidérable,  qu'on  en  tira  douze 
cens  coups*  durant  ce  iiége,  dontfoixante 
&  cinq  hommes  fifrent  mortellement  blef- 
(és  de  la  part  des  afliégés  ,  &  cent  foi- 
xante  &  dix  des  afliégeans. 

Le  pape  Nicolas  V  publie  un  jubilé. 
Plufieurs  feigneurs  de  l'Empire  entrepren- 
nent le  voyage  de  Rome  pour  gagner  les 
indulgences.  Frédéric,  comte  de  Cilley, 
âgé  de  quatre-vingts  ans ,  y  va  dans  ce 
pieux  denein.  Ce  comte ,  depuis  plufieurs 
années ,  étoit  plongé  dans  la  phis  honteùfe 
débauche.  Il  avoit  aimé  éperdûment  une 
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toncubine  ^  nommée  Fironique  ;  &  cette 
paflion   criminelle   lui  avoit  fouvent  attiré 
les  reproches,  de  Ton  époûfe,  qui  étoit  de 
l'illuftre  m^dfon  des  comtes  de  Croatie.  Il 
tua  de  fa  main  cette  princefTe.  Herman,fon 
père  ,  indigné  de  ce  crime  horrible ,  fait 
noyer  la  maîtreffé  du  comte  ;  mais  la  mort 
d'Herman  délivre  bientôt  Cilley  d'un  cen-^ 
fèur  incommode.    Il  fe  livre   alors  fans 
crainte  à  tous  les  excès.  Il  fait  de  Ton  pa- 
lais un  ferrail  :  il  enlevé  les  femmes  à  leurs 
maris ,  les  filles  à  leurs  pères  ;  il  traite  {q% 
fùj  ets   en  efclaves  ,   &  ne  reçoit  plus  à  fa 
cour  que  des  faux-monnoyeurs ,  des  em- 
poifonneurs ,  des  devins  &  dés  négroman- 
ciens.  Au  milieu  de  ces  afTreufes  débau- 
ches ,    il   entend  parler   du  jubilé  :  un 
excès  de  dévotion  s'empare  auffi-tôt  de 
fon  efprit.  Il  part  pour  Rome  ;'mais  il  n'en 
revient  pas  meilleur.  A  fon  retour ,  Cilley 
fe  replonge  dans  la  débauche.  Comme  on 
lui  demandoit  à  quoi  avoit  fervi  fon  voyage, 
puifqu'il  reprenoit  fa  vie  criminelle  ?  Il  fit 
cette  réponfe  impie  :  «  Mon  cordonnier  a 
f^  aufli  été  à  Rome  ;  &  à  fon  retour^  il  s'efl 
^  remis  à  faire  des  fouliers.  » 

VïS.[i45i.]c>fW 

L'empereur  Frédéric  III  avoit  fait  traiter 
fon  mariage  ^  avec  Ëlébnore  princefTe  de 
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Portugal.La  future  impératrice  s'embarqili^ 
6c,  après  une  navigation  périlleufe,  aborde 
au  port  de  Livourne ,  avec  une  nombreufe 
luite.  Dom  Juan  de  Sylva ,  fils  amé  de  Rui 
de  Gomez  de  Sylva  ;  faifoit  Vottïenient  dé 
cette  cour.  Il  étoit bien  fait ,  jeune»  hardî> 
&avoitrametendre.II  n'avoitpu  voir  intipu- 
nément  Eléonofe.  La  vue  de  cette  princefle 
avoit  feit  fiir  fon  cœur  Timpreffion  la  plus 
vive  ;  & ,  il'ofaht  déclarer  fon  amour ,  îl 
avoit  pris  ces  mots  pour  devife  ilGNOTo 
Deo;  Au- Dieu  inconnu.  Lorf^ 
que  ^  par  le  mariage  de  la  priitcefTe ,  il  eut 
perdu  toute  efpérance,  il  quitta  le  monde, 
&  fe  jetta  dans  Tordre  de  S.  François,  fous 
le  nom  de  Frcrt  Jmndor,  Ne  fe  trouvant 
pas  encore  aflez  éloigné  des  hommes  ^    il 
prit  la  réfolution  de  fe  retirer  dans  un  her* 
mitage ,  où ,  jour  6c  nuit ,  rien  ne  pouvoît 
diftraire  fes  idées  de  Tobjet  qui  Koccupok 
Êms  ceffe.  On  ignoroît  en  Portugal  ce  qub 
Jusi  étoit  devenu.  Dom  Garcie  de  Méné- 
sès,  évêque  d'Evora,  ayant  été  obligé  de 
pafler  à  Rome ,  découvrit  ik  retraite.  Il  s*y 
rencUr  ^  &  le  conjura^  les  larmes  aux  yeux  , 
de  venir  en  Portugal  fendre  par  fà  pré* 
fence  la  joie  à  (es  parens.  Juan  fut  inflexi- 
ble/ Il  demeura  long-tems  encore  à  foupi- 
rer  dans  fa  folitude  ;  &: ,  fentant  (à  fin  ap- 
procher ,  il  vint  mourir  à  Milan. 
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Le  jtune  Ladiflas  ëtoit  à  la  fois  Souve- 
rain de  la  Bohême ,-  de  la  Hongrie  &c  de 
la  haute  Autriche.  Tous  ces  Etats  depuis 
long-tems  le  demandoient  à  Frédéric  fon 
oncle.  Sur  fon  refus ,  ils  fe  révoltent  eilEn  ; 
&  la  guerre  s'allume  de  toutes  parts.  L'em- 
pereur paiTe  en  Italie ,  &:  veut ,  à  ce  fujet^ 
iè  rendre  le  pape  favorable.  Nicolas  V  entre 
j^lans  les  raifons  de  Frédéric ,  &  lui  promet 
4'excommunier  d'abord  les  Autrichiens,  au- 
teurs de  ces  troubles,  fi,  dans  quarante  jours, 
à  compter  du  moment  de  la  publication 
de  fa  ^buUe ,  ils  ne  fe  foumettent.  ^  Mais 
>♦  à  quoi  ferviront  les  cenfures,  ajoûte-t-il , 
»  fî  vous  vous  tenez  les  bras  croifés ,  &  (i 
à>  dous  ne  joignons  nos  épées  ?  Des  gens 
»  qui  ont  violé  leurs  fermens ,  craindront* 
«^  ils  les  anathémes  de  l'Eglife  ?  h 

Les  tems  &  les  circonflances  changent 
les  ufages.  Frédéric  n'ofe  aller  à  Milan.  Il 
fe  rend  à  Rome  ,  &  le  pape  le  couronne 
dans  cette  ville  roi  de  Lombardie.  Le  len* 
demain ,  il  lui  pofè  fur  la  tête  la  couronne 
d'or.  Les  cardinau:^  conduifent  ce  prince  à 
la  chapelle  d'entre  les  tours.  Il  y  prête  fer- 
jnent  à  S.  Pierre ,  à  Nicolas  V ,  &  k(es 
fucceffeurs.  Il  eft  revêtu  de  l'aube ,  &  reçu 
chanoine  de  cette  églife.  Il  fe  rend  enfuite  à 
la  'priiidpalê  po^e  de  l'églife  de  S.  Pierre* 
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Un  cardinal-fous- diacre  lui  donne  la  b^-* 
nédiâion  folemnelle^  Il  prend  les  fàndales  j 
la  tunique  &  la  cotte  d'armes  ;  reçoit  une 
féconde  &  troifieme  bénédiftion ,  &  mar- 
che à  l'autel  de  S.  Maurice  ,  où  le  cardi- 
nal de  Porto  lui  fait  les  onftions  aux  épau- 
les &  au  bras  droit.  On  chante  la  Meffe,  & 
le  pape ,  vers  le  milieu  du  facrifice  ^  donne 
à  1  empereur  le  fceptre ,   la  pomme  ,  l'ë- 

Eée  &  la  couronne  enrichie  de  diamans. 
'office  achevé ,  le  pape  &  l'empereur  def 
cendçnt  les  degrés  de  la  bafilique  :  le  fàint 
père  monte  à  cheval  ;  &:  Frédéric  pendant 
quelques  pas  lui  fert  d'écuyer. 

Le  pape  avoit  fort  à  cœur  le  projet  d'une 
croifàde  contre  les  Turcs,  Il  vouloit  faire 
prendre  la  croix  à  l'empereur  &  engager 
dans  cette  guerre  fàinte  tous  les  monarques 
de  la  Chrétienté.  «  Mais  où  trouver ,  difoit 
»  Sylvius  pour  lors  chancelier  de  l'empereur, 
»  où  trouver  un  chef  pour  commander  cette 
t>  armée  compofée  de  tant  de  nations  jalon* 
»(es  les  unes  des  autres?  On  fera  embar- 
}>  raflé  fur  l'ordre ,  la  difcipline,  l'obéiflànce, 
9^  la  diverfîté  des  langues  &  des  caraâeres. 
H  La  difficulté  ièra  encore  plus  grande,  lorP 
n  qu'il  s'agira  de  faire  contribuer  aux  frais  de 
»  cette  guerre  ;  &  je  crains  avec  raifbn  que 

>t  cette 


S  cette  croUade  n'ait  le  (brt  des  auû'es  ^  qui 
»ont  Élit  périr  tant  de  millions  d'Euro* 
M-péens*  *»  Sy Ivius  difbit  vrai  ;  mais  il  chan* 
gea  d'avis^  quand  il  fi^t  pape. 

La  duchefle  de  GorlitZiCède  au  duc.de 
Bourgogne  ^  &  aux  héritiers  de  ce  prince , 
tous  fes  droits  au  duché  de  Luxembourg , 
au  comté  de  Chini  &  à  TAvocatie  d*Al- 
iàce  j  moyennant  une  penfion  annuelle  de 
huit  miUe  florins  ,  &  une  fomme  de  douze 
mille,  qu'elle  toucha  comptant.  On  aflure 
que  cette  donation  fe  fit  Au:  la  montagne 
voifînè  de  Grunew^ald,  qu'on  a  depuis 
àppellée  la  montagne  de  la  femme  morte  , 
parce  que ,  depuis  cette  ceffion  ,  Elizabeth 
de  Gorlitz  fut  cenfée  morte  civilement  à 
toutes  fes  prétentions.  E^i  mémoire  de  cet 
événement ,  il  s'eft  introduit  une  coutume 
affez  finguliere  ^  &  qui  dure  encore  aujour* 
d'hui.  Les  habitans  du  pays  9  qui  vont.ç^.ur 
per  du  hois  dans  la  forêt  ^  jettent  une,  bû* 
che  dans  la  vallée,  en  difbit:  «Ceci  eft 
H  pour  la  femme  mortfe.  ^ 
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.    L'epipereur  Otton  I  avoît  érigé lapro- . 
^ônce  d^Autriche  en  marqui£it;  Frédéric 
BarberodTe ,  en  duché  ;  &:  Frédéric  H,  en 
Anccd.  Germ.  B  b 
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royaume  ;  mats  elle  ne  conferva  pis  cé 
dernier  titi^e.  Frédétic  UI  Térige ,  cette  an^ 
née»  en .  archidujchéV  &  confirnxe  à  ce 
grand  fief  tQ«5  léfs:privit^es  *que  1^  em* 


\' 


*  Le  prîAct  fouve^aifi  d*Autridie  eft  lé  feul  €[iii 
firft  en  droit  de  porter  1»  nom  êtjitckiîuc.  l^lu- 
fiearf  grands  feigoenos  dm  felHcîté  ce  tkre  au- 
près d»  empereuis ,  &  n'ont  jpu  Toinenir.  L'ar* 
chîdttché  d* Autriche,  refié  coeftammem  dans  ia 
ifamille  de  Habsbourg  y  eft  devenu  le  nom  dîP- 

.  tin£Uf  de  cette  augutte  maîfbn;  &  chaque  règne 
a  augmenta  fts  prérocjâdves. 

\  LVcWduc  d*Aimim  doit  deeii^def  jafi]ua 
troisiois  FinvcftitHr^.de  fe«  EtiU^Si  Tampereur 
la  lui  refiiie,  il  U  trouve  de  pleip  dtoit  dans  Tes 
immunités,  &n*^plus  obligé  de  la  folliciter. 
Ceft  (ur  les  liitiites  de  fes  poueffions,  que  fem- 
pereur  vient  faiits  là  cérémofiie  de  çett^invefti* 
t»re;  &  rarcbidoc  laxeçoit^  c^mste  membre^ 
l^^pke,  qui  n^,  ft»  f  retend  pa»  inférieur  à  l'em- 

g«|reur«  U.eft  à  cheval  «  vêtu  à  la. royale»  un 
àtoii  de  commandement  à  la  mafai ,  &  fur  la 
tête  tiûe  couronne  ducale  ,  rehaufTée  de  âeii- 
TÔÀs^,  fermée  d*aii  bcmnet  4  deux  pointers  affiron* 
téei  ,'j Acfonnaotée  «dtme  ictoia  iemlil«ble  à  celle 
^€1 1^,  çôvroniia  inipéri^le. 

Aucun  décret  ne  peu^  profcrire  rarçhiduc  d'Au' 
triche.  Les  attentats  fur  fa  perfonne  font  punis 
comme  crimes  de  |,èfe^Majeilé  ;  &  cette  grande 
prérogative  luieit  éorùimune  avec  le  roi  des  Ro- 
mains ,  Sl  les  éleâeurs. 

'  ^Xié  fa  plèbe  autorité,  Tarchiduc  met  des  im- 
pôtsi&r  fe$  peuples.  Il  dbnne  des  lettres  de  lé- 
gitiniatioa  |H>ur  let  charges  de  l'Empire  »  eoiser'- 


Ladiflàs.,.*6t  de  fiongnei,  iiMniemeat 
bociipi  de  ùs  plaifi»,  s'ëioildëbtMtaflë^hl 
gouvcmràiciit  dé  ibé  -i«)nnMM.  fui  Uki^ 
de  CîHey  û»n  onde ,  letpwi ,  abiiâtie  de  (on 
pouvœr ,  traitoie  ave©  m^ris  b  itobleÂ 
Hongroi&  »  &  pamoHli^remeiie  Ladifl», 

«jé«  d«u  l'AnMii-he.  îl  c#é»  eu  Jéèrwiedetrtoî 
MMioinfflei,  4e9  barons  âcçksjcraitet.  Si  «Mb 


tre  fou  «dwifatte  par  le  bra*  d'un  des  fien» 
pourvu  <Il^é•  ce.  foiiuh  fujet  fans  reproché:  Dan^ 
tes  guerres  dtf  Hongrie,  »  doit  férvir  à'fe' d* 
p«is  aWc  dbtieé  koÉunes  d'ohiie»;  mak  j  m\é 
Vent,  il  scxflBpic  dss.  GwioilrtÉiiom,  «i.j„,M« 
^(ge«  pablifi^  ù>»9^s.^  Je,  gtât%  de  J'fen., 
tojre»  &  ne  peut  ^^  c^ntrï/pt  d'a^^  «a» 
diètes  Ou  autres  aflèmbtéës.  Le  corps  GertianS 
*'"«.1?*  f*î  ^'"l"  ^  *«  !»?"'=«  »  *«"tw'  les  foi* 
2!  "  *^./^'**-  ^  ''^**  *•  ITAotrichet  hoi« 
r  *°^^^'?!^*  '»M|»«  h  libeni  dfiffi^^e, 

tranfmettte  aux  filles  de  fou  fane ,  (même  à  œ,Î1 

tlfùi  iil^'îM'Iê&Viennentà^ 
yier,)  h  ^«ffioa  béréditaire  defes  droits,  de 
iespronl^es  &  de  6s  tctm  qui  appanicaMiic 
toujours  ^divifiblement  à  M    "^^""^f 
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as  dtt  cëld>re  Httfûade,   cet  immortel 
«défeitfeitr  de  la  Hongrie  contre  les  Turcs..' 
Ladîdas,  ne  reQikant  que  la  vengeance,  aP* 
femble  quelques  amb  ;  &  Ulric  eft  tué  à 
coups  Jépëe..  Cet  afl^Bifiat  alloit  plonger 
le  pays  dans  les  horreurs  d'une  guerre  cî-^ 
yile  9  lor^e  le  roi  eut  la  politique  de  prç* 
mettre  avec  fenaent  j  qu'il  ne.rechercheroît 
jamais  les  meurtriers  de  fôn  onde.  Le  calme 
levint  auffi-tôt;  mais,  quelque  tems  aprè$  , 
tadiflas  étant  arrivé  àBude,  pour  Eure  fit 
cour  au  roi>  ce  prince ,  malgré  fa  pro- 
mefle,le  fait  arrêter;le  juge^Sc  le  condamne 
à.perdre  la  têtcu.  Ladîflas  marche  au  iiipplice 
aieec  i  une  contenance  afTurée ,  &:  préfenre 
fièrement  fa  téte^au' bourreau.  Il  reçoit  trois 
€Oup$,  fans  être  blefTé  à  mort.  Tous  les 
àyteurs  rapportent  qu'après  ce  troifleme  . 
coup,  Ladiflas.  fe  leva  avec  courage  ;  prit 
£)iett,  &  la  JufHce  i  témoin  de  fbn  inno- 
ceMe ,  &  dit  tout  haut  qu^  ne   devoit 
plus  être  frappé;  que  la  loi  déféhddit  de 
porter  un  quatrième  coup.  Ils  ajoutent  que 
lé  ciel  avoit  permis  ce  miracle. pour  prou- 
ver à  toute  >  la  Hongrie  y  que  le  jeune  fils 
d'Himiade  n'étoîf  point  coupable.  .Ses  re- 
montrances furent  inutiles.Malgré  lei  pleurs' 
&;  les  cris  du  peuple  ^  les  ennemis  de  La- 
difla^  prdonnerent  au  bourew  d'aclîeverje 
criminel.  Sa  tête  fîxt  féparée  de  (on  corps 
au  cinquième  coup«  ^         . 


«  »  - 

-i^[  1460.  ]î4V  , 

L'empereur  avoit  mis  toute  fa  confiance 
dans  Albert  de  Brandebourg.  Voulant  fe 
décharger  fur  lui  d'une  partie  du  gouyer^ 
nement  de  f  Empire  ^  il  lui  ftt  ôzi>édier  de$ 
patentes  qui  rétabHffoiehf  juge  fUpfêiîîe 
dans  toute  l'AUeiilagne ,  &  lui  donnoiént 
le  droit  de  citer  à  fûfi  tribunal  tous  céù^ 
qui  fêroient  accUfës  de  crimes  ^Etat.  Cfé^ 
toit  anéantir  les  plus  beaux  privilèges  dii 
corps  Germanic|ue.  On  tient  une  diète  i  ce 
fujet.  Louis  de  Bavière ,  à ,  qui  cet  aâe 
avoit  été  remis  y  le  lit  &  le  déchire  avec 
indignation ,  en  préfence  de  toute  l'aflem- 
blée.  L'empereur  étoit  piéfent.  Il  fut  telle- 
ment irrité  de  cette  infulte,  qu'il  mit- 1« 
duc  de  Bavière  au  ban  de  FËn^ire.       ;  ^ 

Podiebrad ,  roi  de  Bohême ,  excommu*- 
nié  par  le  psipe  Paul  II ,  (ak  publier  un 
placard  par  lequel  il  eft  défendu  à  toutes 
peribnnes  de  produire  aucun  écrit  delà 
cour  de  Rome.  Ce  prince  difoit  plaiiàn>- 
ment ,  qu'il  fe  délaffoit  des  Êitigues  du  gou<- 
vernement ,  €n  arrêtant  les  intrigues  des 
papes.  M  Cette  guerre  eft  amufànte ,  ajoû- 
>»  toit-iT,  car  on  fe  bat  contre  tes  fouverains 
I»  pontifes  avec  du  ps^ier*;  a,u  lieu  qu'il 
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»  faut  attaquer  les  autres  Souverains  vite 
»  des  armes  de  fer.  n 

JÎK*[  1467.  y/fS 

Scandèrbê^  V^epôit  de  mourif  ^  couvert 
âe  gloire.  On  dk  «ùe  Mahomet  II ,  apr 
pretiMt  cette  nouvelle  ^ .  oublk  £t  giavité 
liaturèTte^  £c  dit-^  t^  'autant  de  joie  :  <<  Qui 
»  m'empécheri  pr^entement  de  détnik  eles; 
»»  Chrétiens  ?  lis  ont  4perâu  leur  4çëe  6c 
i>tçur  HucIuiE.  >*        ' 

Fréd^^  f R  ptflfe  ^  ilt«$ç.  T^ovifes  I)S9. 
vilbis  ^Ifl^Ml^  %«a(icdti^Aâé'rut{>^ife ,  en 
Vôyam  If èftihpereur  Vivàn*.  «il  fte  Pa,  di- 
»  foiént-dites-y^coi^é  fait  (^aVôi^pïft  aucune^ 
if  aAion  remai:q.uable.  >»  On  n'avok  pas  mexK 
kure  opinion  de  ce  piînce  en  France». 
»  L'empereurjécrivoît  un  autei^r  de  ce  tems^ 
»  tfituïi'hoinii^  Ibible  &  irreibfh;^^  incapable 
i»^epèKfer&  d'agir  >  diâSimirié  fanis  é«re  {^rur^ 
f»  4ai%  )  &  o^kltix  pâle  fbn  avarkè.  Lès  au-^ 
h  très  )p¥!Ac€$  ^  4  maiTô^  k  nléfirifent  ^ 
9»  6ns  «être  plus  éftiiliaUes  '^  lui.  Tèut€^ 
»f  AHèmàgmê  en  porte  k  même  jfi^gement; 
i^lic  fi  Dieu  «Éh^iflbit  la  paJK  dans  t'au^ 
»»gt)fftemaîf<yn  de  ^France,  eBe  feroit  bien- 
#iidi  ta^ti^itô  et  PEttipire ,  ^i  a  befoia 
Md'uç^Q  p#£iàtfe  c^j^abl^  de.  d4f<^tid^  la 
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n  religîen  &  de  s'oppoTer  aux  Ottomans*  h 
Dans  ces  tems ,  par  malheur ,  les  François 
n'étoient  pas  en  état  de  profiter  des  circonir 
tances. 

•^^[i47o.]î4^ 

N 

\ 

On  vitycette année,  à  Grave,  dans  le  du* 
ché  de  Bnibant,  un  de  ces  &îts  affireux^ 
qu'on  ne  croiroitpas  vraifemblable ,  (i  Von 
ne  fàiToit  réflexion  >ufqu'à  ({u^l  excès  un 
cœur  ambitieux  eft  capable  de  fe  porter.^ 
Adolphe ,  fils  unique  d'Amoul ,  duc  de 
Gueldre ,  enntiyé  de  la  trop  longue  vie 
de  fon  père ,  lui  déclare  la  guerre ,  &c  n'é- 
pargne rien  pour  s*emparer  de  fon  duché 
Ce  procédé  étrange  indigne  tous  les  hon- 
nêtes gens*  Les  feigneurs  yoifins  interpo- 
lent leur  autorité  pour  faire  finir  ces  trou- 
bles. Le  calme. fe  rétablit  en  apparence; 
mais  le  fils  dénaturé  avoit  fon  deflein.  Une 
nuit,  il  pofe  des  fateUstes  aux  environs  du 
palais  de  fon  père.  Il  pénètre  jufqu'à  fon 
appartement;  Tenleve;  le  Éiit  marcher 
nud  9  an  milieu  des  neiges ,  &  Tenferme  à 
Amheim ,  où  il  le  retient  dans  une  étroite 
prifon ,  plus  de  fixmois  ,  juiqtt'àce  que 
cette  aâion  inhumaine  ayant  révolté  tous 
les  princes  du  pays ,  Philippe,  duc  de  Bour« 
gogne  s'entremet  pour  procurer  rélargîiTe" 
ment  du  malheureux.  Ainoul»  Il  députe  à 
Adolphe  le  fameux  Philippe  de  Commi* 
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nés  9  pour  lui  offrir  le  gouvernemehf  àé 
Bourgogne ,  ou  bien ,  en  ca^  de  refus ,  le 
pays  deGuetdre  avec  Tes  revenus ,  àfex- 
ception  de  la  ville  de  Grave ,  dans  le  Bra« 
bant  9  qui  fervira  de  réfidence  à  Arnoul 
auquel  on  confervera  le  titre  honoraire 
de  Duc  de  Gueldre  9  avec  une  peniion  de 
trois  mille  florins.  «}'aimerois  mieux,  dit  cet 
>»  indigne  fils  ,  jetter  mon  père  9  la  t^e  la 
9f  première,  dans  un  puits ,  &  m'y  précipî- 
»  ter  ap{ès ,  que  de  confentir  à  cetaccom- 
Hmodement.  Il  y  a  quarante-deux  ans 
h  qu'Arnôul  eft  duc ,  &c  il  eft  bien  )ufie 
y>  qiie  je  le  fois  à  mon  tour  ;  je  lui  taiîTerai 
>»par  grâce  trois  mille  florins  9  à  condition 
n  qu'il  ne  mettra  jamais  le  ped  dans  la 
H  Gueldre.  >»  Adolphe ,  menacé  par  le  duc 
de  Bourgogne ,  prit  la  fuite;  fut  arrêté,  & 
mis  en  prifon  à  Namur. 

Le  duc  de  Bourgogne  ,  Charles ,  for- 
nommé  le  Téméraire,  &  qui  l'étoit  en  ef- 
fet ,  puifqu'il  provoquoit  tous  fes  voifins 
à  la  guerre,  afliégeoit  la  ville  de  Nuitz; 
&  les  afliégés  fe  trouvoient  bientôt  dans 
la  dure  néceflité  de  fe  rendre.  Toutes  les 
villes  du  Rhin,  effrayées ,  preflbîent  J'em- 
pereur  de  venir  à  leuriecours*  «Je  ne 
>»puis  fortîr  d'Augsbourg,  dzt-il  aux  dé* 
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n  pûtes  9  que  je  n'aye  payé  la  dépeilfe  que 
»  fy  su  Élite.  »  Il  fallut  lui  compter  trente 
mille  florins. 

_  _  * 

Le  duc  de  Bourgogne  aifîége  Nancî.  Son 
coufin,  le  duc  de  Lorraine ,  vient  lui  livrer 
bataille.  Le  Bourguignon  fait  des  prodiges 
de  valeur  ;  mais,  accablé  par  le  nombre, 
il  eft  obligé  de  fuir  ^  &,  fe  trouvant  arrêté 
par  un  étang,  un  ofHder,  attaché  à  ùl  pour^ 
îiiite ,  lui  fend  la  tête  d'un  coup  de  ci- 
meterre. On  enlevé  le  corps  du  duc ,  &  il 
eft  expofé  fur  un  lit  de  parade.  Le  duc  de 
Lorrame,  en  long  habit  dé  deuil ,  avec  une 
barbe  d'or,  à  la  manière  des  anciens  preux, 
vient  dans  la  falle  où  il  étoit  expofé ,  &  , 
loi  prenant  la  main  ,  lui  dit  :  «  Chier  cou- 
HÛn  ^  votre  ame  ait  Dieu  ;  vous  nous 
9f  avez  fait  moult  maux  &  douleurs.»  Ce 
prince  efl  enterré  à  Nanci. 

Autrefois,  lorfqu'une  ville  étoît  afliiéeée, 
le  commandant  fixoit  le  jour  auquel  ilef- 
péroit  d'être  fecouru ,  au  défaut  de  quoi 
il  s'obligeoit  à  rendre  la  place.  Le  jour 
marqué  /  l'armée  des  affiégeans  fe  tenoit 
en  bataille,  proche  des  murailles  de  la 
\ville;  (cela  s'appelioit  unir  Journée  :)  s'il 
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ne  (e  prëfèntoit  point  d'armée  pour  fivrer 
s  le  combat ,  la  garnUbn  (è  rendok,  fmvant 
la  capitulation.  Ce  fut  sûnfi  que  legouver* 
neur  de  Neuftadt  en  Hongrie  remît  cette 
fortereifeau  comte  deScépus  ;  &,  par  cette 
conquête,  le  roi  de  Hongrie  demeura  maî- 
tre de  toute  la  baflfe  Autriche. 

Frédéric  III  parut  peu  touché  dt  la  perte 
de  cette  province.  Il  répétoit  ibuvent  cette 
maxime  :  ^  L'oubli  eft  le  feul  remède  des 
9»chofes  perdues  y  quand  la  di^race  eft 
9f  irréparable.  » 

Maximilien  ^  fils  de  Frédéric,,  eft  cou- 
ronné roi  des  Romains ,  4  Aix-la-Cha- 
pelle 9  par  l'archevêque  de  CxJogne.  On 
voit  dans  cette  aflfemblée  le  pape  Inno- 
cent VIII  renouveUer  les  anciennes  pré- 
tentions de  {t%  prédéceiTeurs  ,  &  donner 
fcn  confentement  à  trette  éleâioo  j  ibus 
prétexte  d'en  affurer  la  validité.  L'empe- 
reur, qui  vient  de  fe  voir  enlever  l'Autri- 
che ,  de  fang  froid  ,  demande  aux  Etats  de 
FEmpire  un  fecours  de  cinquante  mille 
iorins  par  mob ,  &  ne  peut  l'obtenir. 

L'empereur  Frédéric  amailbit  de  far- 
gént  qu*il  employoit  à  faire  des  acquifr- 
tion  ;  mais  fa  puiflànce  étoitpeu  refpeftce 
dans  l'Empire.  On  refufoit  de  fe  fournée 
tre  à  fes  décrets  ;  &  TAllemagne,  'continuel* 
lement  agitée  par  les  petites  guerres  parti- 
culières ,  s'affoibliffoit  fenfiblement.   Le 
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leîgnetirs  forment  une  ligue  pour  aiiéter 

ces  àéCovdrçs.  Ils  dëcklent  que  quiconque 

attaquera  fon  voifin ,  fera  mis  au  ban  de 

l'Empire.  Les  gentilshommes  de  Souabe 

vont  plus  loin.  Ils  font  enfemble  une  aflb* 

dation  pour  venger  les  torts  :  c'éc6ic  une 

efpece  de  chevalerie ,  qui  prit  le  nom  de 

milice  du  bien  public*  Ils  iè  partagèrent  en 

diflféréns  corps.  Les  uns  fe  chaînèrent  de 

contenir  dans  le  refpeâ  ceux  des  petits 

princes,  qui  paroiflbient  pli»  remnam  :  les 

autres  allèrent  démolir  les  forterefles  de^ 

Snantité  de  nobles  brigands  ,  qui  wem^ 
oient  comme  unç  prérogative  de  lenr 
naiilance  le  honteiix  avantage  de  vcrfèr 
impunément.  La  patrie  ne  pouvoît  avoir 
de  plus  aétés  &  de  plus  utiùs  défenfenis; 
Ceae  génëreufe  milice  alioit  afibrer  la 
tranquillité  de  l'Allemagne  ;  Se,  parc^RQ 
feule  raifbn ,  elle  ne  dura.pas« 

Maximitien  ^  roi  des  Romains  j  '  vent  té* 
duire  les  Flamands.  Il  levé  quelques  trotta 
pes  dans  les  cercles  d'Allemagne,  &  donner 
ordre  aux  officiers,  qui  les  commandent,  de 
les  conduire,  par  des  routes  diSëreittes,  dob 
côté  de  Bruges ,  pour  les  mettre  en  quar-* 
tiers  d'hiyçr.  U  Içs  devance,  &:  fercmd  daM 
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cette  ville.  Quelques  mëcontens,  (bupçoii* 
né$  de  pratiques  fécrettes ,  avoient  précé- 
demment  été  renfermes  dans  la  citadelle 
de  WHvorde ,  &  s'en  étoient  fauves.  Ils 
arrivent  à  Bruges ,  &  foulevent  tout  le  peu- 

1>le  contre  Maximilien.  On  court  à  fon  pa- 
ais  ;  on  s'empare  des  portes.  Le' prince  éft 
urrêté  &  conduit  prifonnier  dans  la  tnair 
ion  d'un  drogiiifte ,  dont  on  fxt  griller  les 
fenêtre?.  Après  cette  aôion  d'éclat,  lesfé- 
ditieux  fe  rendent  à  l'hôtel  de  ville.    Ib 
en  chaiïènt  les  magiftrats  ;  déclarent  Maxi^ 
milien  incapable   de  gouverner  les  Etats 
de  l'archiduc  fon  fils  ;  nomment  de  nou- 
veaux officiers  ;  (iirchargent  les  prifons  dé 
tous  ceux  qui  leur  font  fufpeéls  ,  &  fonè 
trancher  la  tête  à  plusieurs  feigneurs.  Cette 
ofTenfe  ,  faite  par  des  fujets  à  une  tête  cou- 
ronnée y  étoit  du  plus  dangereux  exebpl^ 
&  fouleva  contre  les   Brugeois  prefque 
tous  les  princes  de  l'Empire.  Us  coururent 
aux  armes  ,   &  firent  entrer  des  troupes 
dans  le  pays;  mais  les  révoltés  étoient  fou- 
tenus.  Ils  réfifterent  à  la  force,  &  montre* 
rènt  qu'ils  redoutbient  peu  les  nienaces* 
L'orage  dura  quatre  mois  ,   après  lequel 
tems,  ils  confentirent  à  relâcher  Maximî- 
lien ,  aux  conditions  que ,  dans  fept  jours  , 
toutes  les  troupes  étrangères  évacueroient 
les  Pays-bas  ;  qu'on  cafleroit  les  nouveUà 
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levées  nationnales ,  &c  fur-tout  que  Pon  n£ 
mettrok  plus  d'obftade  à  la  paix  avec  la 
France, 

J^[  1491.  ]t4W 

.Maxhnilien  effuie ,  cette  année  y  deu» 
vlolens  fujets  de  chagrin.  Il  avok  époufé  ^ 
par  procureur  ,  Anne  de  Bretagne  ^  & 
comptoir ,  par  cette  alliance  ^  s'afliirer  tout 
à  la  fois  une  femme  aimable  &  une  riche 
province.  Il  apprend  qu'elle  vient  d'être  mâr 
riée  a  Charles  VIII ,  vbh  de  France  ,  & 
qu'on  lui  renvoie  ùl  fiUr  Marguerite  ^ 
devoit  époufer  ce  prince  *.         * 

Frédéric  meurt  cette  sonnée  ,  âgé>de 
Ibizaiite  &  dix-huit  ans ,  après  avoir  régné 
cinquante-trois  ans  &  quatre  mois.  On  re-^ 
marque  que ,  depuis  Augufte  ,  il  eft  l'uni- 
que empereur  qui  foit  demeuré  fur  le 
thrône  plus  de  cinquante  aqs. 

Frédéric  III ,  fi  1  on  parcourt  les  aâions 
de  fa  vie ,  femble  n'avoir  fçu  jouir  que  de 
l'inftant  préfent  ;  &  l'on  peut  dire  que,  s'il 
fut  heureux ,  il  ne  mérita  jamais  de  l'être. 
Aucun  prince  ne  fe  deshonora  plus  que  lui, 
par  la  honteufe  confiance  qu'il  avoit  en 

*  Voyez  les  Antcdous  Francoifcs* 


1 
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faftrologia  judiciaire.  llcxQyçkkï^xptiàt^ 
ion  des  ibnges  ;  Se  ibuveht  il  déadoit  ^ 
'tau* cette  voie ,  ce  c(u*il croioit  devoir  faire^ 
ToujfOurs  travei^  par  les  papes  qu'il  n'ai- 
moit  pas  9  il  agit  politiquement  avec  eux  ; 
ce  qui  autotsToit  les  Italiens  à  dire  que  ^ 
.  dans  un  coips^  -vivant 9  il  enfermoit  une 
aine  morte.  L'ABems^e  fat  îbible ,  mal- 
heureuTe ,  &  déchirie  fous  ce  long  règnes 
Fiédëric  érigea  »  duchés  les  comtés  de 
Hoiftem  6c  de  Wirt6iiil>ejrg  ,  la  MBràUdoIe 
tn  principauté,  ôade  un^quifât  de  Modène 
ai  duché»  Il  accoiida  à  ce  dermer  la  préf. 
rogative  de  fceHer  eo  cure  blanche  ;  privi-» 
lége  dont  jouifloient  auparavant  les  fojk 
princes  de  TEmpire.  En  remontant  à  cent 
années ,  on  trouve  les  fc^ux  des  princes 
en  ôre  blanche  ;  cem  des;  fei^^cws  ecdé^ 
fiaftiques,  en  ô^e  souge;  &c  ceuxdesl^^ 
des  villes  &:  des  nobles ,  en  dre/vecte* 


/ 


/ 


MAXÎMtLlEN   I,   tre^e '^ neuvième 

Empereur. 

C£l  prince ,  élu  &c  couronné  roi  des  Ro- 
mains du  vivant  de  Frédéric  lil  9  eft 
reconnu   empereur  fans    cOntradiâion 
après  la  mort  de  fi>n  père-  L'éclat  du  thrône 
ne  laifla  pas  apperçevoir  en  lui  les  qualités 
aui  font  un  grand  roi  ;  &c  l'Empire  eut 
touvent  lieu .  die  relever  fes  fautes  dans  l'ad* 
îniniftra^oa  des  a^aifes.  Le  pape  Jules  II 
n'eûimoit  pas^Ma;^ifpilien.  ^  L^  cardinaux 
»  &:  les  éteâeuts ,  difoit-il ,  f^font  lourde* 
»»  nient  trompés  dans  leur  choix.  S'ils  euf^ 
»  km  été  plus  avifés  &c  meilleurs  connoiP- 
H  (evLfs  j  ils  croient  donné  l^Empire  à  Ju* 
M  les  9   &:  la  tiare    i  Maximilien.    Tous 
»  de^x  fe  fejEipient  trouvés  à  leur  place.  »» 
U  fe  peut  oiie  Maximilien  eû|  été  un  bon 
pape  y  &  Jules  un  grand  empereur.  Mais 
Jules ,  adis  fur  la  cliaire  de  S.  Pierre  y  ou** 
blia  qu'il  éto^t  le  père  des  Chpétiens ,  pour 
ne  s'occuper . ^e  d'inter(3ts  temporels;  & 
Maximilien  fe  trouva  accablé  fous  le  poids 
de  la  couronne   impériale  ,  que  ùl   tête 
trop    foible  ne  put  foutenir  avec  gloireè 


/ 
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On  fçait  Taverfion  des  princes  Alle- 
mands pour  les  mé{àiliances.  Maximilien 
ofe  braver  les  murmures  tle  cette  vieille 
noblefle ,  ii  jaloufe  de  (es  titres.  Il  époufe 
Blanche  Sforce ,  àrrîere-petite-fille  d* Al- 
tendulo  ^  dont  la  première  profeflîon  éto^t 
celle  de  bûcheron.  On  afiure  que  cet  Al- 
tendulo ,  voyant  pafTer  des*  ^Idats  y  eut 
envie  d'aller  à  la  guerre  :  «  Je  m'en  vais, 
)»  dit-il ,  darder  ma  hache  contf'e  cet  arbre; 
>^  &  fi  elle  y  entre  affez  avant  pour  y  de- 
Mmeurer  attachée ,  je  me  ferai  (bldat.  h  La 
hache  s'enfonça  dans  l'arbre ,  &  Altendulo 
s'enroua.  Il  prit  le  nom  de  Sforce ,  de  la 
vigueur  avec  laquelle  il  avoit  dardé  ùl  hache 
contre  l'arbre.  Sforce  fervit  avec  courage 
Jeanne  II,  reine  deNaples.  UVéleva  par 
fort  mérite  aux  premiers  emplois ,  &  finit 
par  fe  noyer  dans  un  marais.  François,  fils 
légitime  de  Sforce ,  hérita  de  la  valeur  de 
ion  père.  Adoré  comme  lui  des  (bldats,  A 
en  reçut  le  titre  de  capitaine^  D  fe  mit  au 
fèrvice  des  Vénitiens ,  alors  en  guerre  con- 
tre Philippe-Marie  Vifconri  ,  duc  de  Mi- 
lan; &,  par  un  de  ces  jeux  bizarre^  de 
la  fortune  ,  après  avoir  porté  les  armes 
en  faveur  de  ce  même  duc ,  il  époulà  Ùl 
fille  bâtarde,  fon  unique  héritière,  &  devînt 
général   de  fon  armée.    Philippe -Marie 

S^tant 
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^tint  mort  y  Sforce  lui  fuccéda  au  duché, 
de  Milan,  Tel  étoit  l'aïeul  de  Bl^mche  qui 
fut  impératrice.  Si  cette  princeiTe  eût  eu 
des  enfans,  en  s'appuyant  fur  les  rigou- 
reux préjugés  de  la  noblefTe  Germanique  , 
on  peut  demander  s'ils  âuroient  pafTé  en 
Allemagne  pour  plus  que  de  fimples  gentils^ 
hommes  ?  Les  fils  de  l'empereur  n'auroient 
pu  Êdre  preuve  pour  entrer  dans  les  grands 
chapitres. 

*JÎK«[  1499- j^'^8'^ 

En  moins  de  fix  mois ,  les  SuifTes  ga« 
gnent  fept  batailles  fur  les  Autrichiens. 
Le  comte  de  Furftemberg ,  un  des  géné- 
raux de  Maximilien ,  faifoit  le  fiége  de  Dor- 
neck  ,  entre  la  Byrfe  &  le  Rhin.  11  ne 
dôutoit  point  du  fuccès  ;  &  fà  fécurité  pa- 
roiiToit  d'autant  mieux  foi\dée ,  que  depuis 
qinl  avoit  commencé  les  premières  atta- 
ques ,  il  ne  s'étoit  préfenté  aucun  ennemi. 
On  l'avertit  que  les  Suiffes  arrivent  &  vont 
fendre  fur  lui.  «  Eh  !  ventrebleu  !  répon- 
f>  dit41  en  colère ,  penfez-vous  qu'il  pleut 
f>  des  Suiffes  ?  »  Cependant  les  SuiflTes  fe 
montrent  Ils  attaquent  &  emportent  les 
retranchemens  de  Furftemberg,  qui  refte 
mort  fur  la  place ,  avec  quatre  mille  Au- 
trichiens. 

Un  auteur ,  parlant  de  la  difcipline  des 
Suiffes  de  ce  tems ,  dit  :  a  C'eft  un  peu* 
jinecd.  Gcrm.  C  c 
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ff  pie  qui  femble  n'avoir    qu'uii   efprîf  ^ 
î  >t qu'un  cœur  &  qu'une  volonté,,  &quî, 

>>  ne  fongeant  qu  à  cohferver  ûl  liberté  , 
>»  marche  toujours  à  la  viâcûre  ou  à  la 
H  mort,  ff 

VJ^[  1 500.  }ï^fW 

Cette  année  eft  célèbre  par  la  naifl^nce* 
du  fameux  empereur  Charlc-Quinf .  La  reine 
Ifàbelle  ,  en  étant  informée  ,  s'écria  :  «  Le 
»  fort  eft  tombé  ûir  Mathias  ;  w  faifant  allu- 
sion au  )our  &  à  la  fête  où  ce  prince  étoit 
venu  au  mon<îe.  On  a  remarqué  que ,  par 
un  hazard  fingulier,  ce  Jour  futconftam- 
ment  heureux  à  Charie-Quint. 

-«'lN^[i505,]6^ 

L'archiduc  Philippe ,  père  de  Charle- 
Quint,  étoit  éperdûment  amoureux  d'i^ie 
des  demoifelles  de  Jeanne  fon  époufe.  Les 
courtifans ,  fuivant  l'ufàge ,  rapportèrent  à 
cette  princeffe  ce  qu'elle  auroit  dû  toujours 
ignorer  ;  &  dès  lors  la  diicorde  entra  dans 
le  palais  de  Gand.  Jjeanne ,  fçachantque  ce 
qui  attachoit  le  plus  Phifippe  .à  fà  nouvelle 
conquête,  étoient  fes beaux  cheveux, la  fait 
enlever  ;  & ,  non  contente  de  lui  faire  rafer 

"Charle- Quint  naquit  à  Gand  en  Flandres, 
5 1*  °«,«vrier ,  jour  de  S-  Matthias.  D  porta 
tf  abord  le  nota  àt  duc  de  Luxmbon'z. 


isciéte ,  elle  lui  fait  inhiutiàfinement  âéà^ 
rer  le  vifage.  Ce  ttait  barbare  de  jaloufie  fiît 
une  mauvaife  recotte  pour  tendre  i  lesrnne 
te  cœur  de  Ton  ëpoust^ 

Charte-Quint  eut  ^  ààf^  ÙLjenûéifè y  tine 
facilité  ëtôfifiante  à  âppfefidfd  les  k^gtie^ 
v'wMîé^é  Afept  ans  ^  il  ^e)^imôft  pâ^fai^ 
temem  en  italiefi ,  en  ânglôïs  ^  en  flaitiàfid 
&  en  fr-ançois.  Il  difoit  quelqurfois  i  «  Jtt 
M  Veux  me  fervir  de  ta  tângtie  italienne 
H  pour  parkr  au  p^  ^  de  Pérpagnole  ^  poMî 
»parkf  à  la  reine  Jéktttiê  lïia  niere  ;  de  hl 
^kngfoe  angloife,  pouf'  parler  à  là  réiné  Céf' 
y> ihermû  ^  rM  fante  '^éelèt  flamande^  poUf 
9>  parler  à  fûts,  citoyens  &  à  me^  âtf^i^  ;  ht  âé 
^lafrançôiiè)  pour  m'entretenir  avec  inôi* 
hmêmet  f> 

Dès  Tannée  ifrô  ,  Maxîmilién  avoit 
foriîîë  le  deffein  de  fe  faire  élire  fouverâirt 
pontife.  Cette  année  ,♦  il  envoya  Tévêqué 
de  Giierck  en  ambaflàde  à  Rome.  Ce  pré- 
lat étoit  chargé  d*engager  Jules  II  k  le  pren* 
dre  po«r  coadjutéur,  &  Cacheter  à  ce 
prix  les  voix  des  cardinaux.  Une  lettre ,  que 
ce  prince  écrivit ,  dans  le  même  ^eihs ,  M 

C  c  i  j 


fk  fille  Marguerite  9  gouvernante  des  P^st 
bas  ^  conilate  là  vérité  de  cette  anecdote. 
»  Très-chière  &  très-amée  fylle ,  je  en- 
>»  tendu  Tavis  que  vous  m'avez  donné  par 
ifGuylUdn  Pingun  notre  garde-robes  uyeâ  ^ 
^  dont  nous  avons  encore  mius  penfé  deA 

.  >^  Et  ne  trouvons  pour  nulle  reiun  bon  , 
ff  que  nous  nous  devons  franchement  ma- 
n  rier  ;  mais  avons  plus  avant  mys  notre  dé- 
H  libération  &  volunté  de  jamès  plus  hanter 
n  faem  nue. 

H  Et  envoyons  demain  Monf.  de  Gurce^  ^ 
f^  évefque  à  Rome  devers  le  pape ,  pour 
H  trouver  fachon  que  nous  puy ifions  accor- 
nàer  avec  ly  de  notre- prenre  pour  ung 
9»coad)uteur,  afin  qu'après  fa  mort  pou- 
HrunseftreaiTuré  de  avoès  Xepapat^  &  de- 
1^  venir  preilre,  &  après  efhe  faint^  &  que 
>»yl  vous  fera  de  néceflité,  que  après  ma 
♦>  mort ,  vous  contraint  de  me  adorer  , 
»  dont  je  me  troiiveré  bien  gloryoès. 

w  Je  vous  envoyé  iiir  ceungpoftie  de- 
>>  vers  le  roi  d'Aragon ,  pour  l'y  prier  qu*y 
n  noiis  vouUe  ayder  pour  à  ce  parvenir  ; 
)»dontyl  efl  aum  content,  moynant  que 
»»re(ingne  VEmpir  à  notre  comun  fyls 
»  CharL  De  fêla  offi  je  me  fuys  contenté. 

»  Le,peupl  &  gentilhomes  de  Rom  ount 
H  fait  ung  allyance  contre  les  Franchohs  &: 
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^EJpaingnos  &c  font  XX  m.  combattans  ,' 
H&  nous  ount  mandé  que  il  veolunt  eftre 
>»  pour  nous ,  pour  nous  faère  un  pafà.  à  ma 
>»pofle  ,  &  du  TEmpire  d'Almaingne ,  & 
>f  ne  voelunt  avoer  ne  Francos ,  Arrego- 
»noès  ,  ne  moins  null  f^cnecien. 

»  Je  commence  offi  à  praâiker  les  car^r 
»  dinaulx  ^  dont  ij.  c,  ou  ii).  c.  mylle  ducas 
>»  me  ferunt  un  grand  fervice ,  aveque  la 
»  partialité  qui  eft  déjà  entre  eos. 

»  Le  roi  a  Aragon  a  mandé  à  Ton  amba- 
HxadeA:  que  yl  veult  commander  aux  cardi- 
»  naulx  EJpaingnos ,  que  yl  veulent  lavo- 
^rifer  lepapat  à  nous. 

»  Je  vous  prie  tenès  cefte  matère  empu 
»  fecret  ;  oiu-bien  en  brieff  jours,  je  creins 
»  que  yl  fault  que  tout  le  monde  le  fâche  ^ 
y>  car  bien  mal  efti  poilible  de  praâiker  ung 
wtel  fy  grand  matère  fecrètement ,  pouf 
»]aquell  yl  fault  avoer  de  tant  de  gens  oc  de 
n  argent  fuccurs  &  praâike  ;  &  à  Dieu. 
y>  Fuet  de  la  main  de  votre  bon  père  Maxi" 
»  milianus  (vitaxpapa  ^  le  xvu;  jour  de  Se^ 
»  tembre. 

»hepapa  a  encore  les  yevers  dubls  ,  & 
»  ne  peult  longement  fyvre.  >► 

La  fufcriptioni  : 

»  A  ma  bonne  fylle  Tar chiducheffe  d*Of 
»  trice ,  douairière  de  Savoye  9  &c.  en  fo^ 
M  mains.  »' 

c  llj 
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,  Maxîmilten  échoua  ixns  cette  nêgoâat* 
lion.  Le  pape  Jules  II  ne  voulut  jamais  le 
prendre  pour  ceadjuteur. 

A  U  bataitle  4^  Marîgnan ,  lorl^ue  la 
mêlée  étoit  des  plus  Êinglantes ,  un  jeune 
Suiflfe  9  dont  f  Kidoii-e  ne  nous  a  pas  con- 
fervé  le  nom ,  o£i  pénétrer  à  travers  de  la 
cavalerie  Francoife  &  de  l'infanterie  Alle- 
snande.  Il  parvint  jufqu^à  Partilîerie:  &  il 
alloit  enclouer  la  princ4p:de  pièce  de  ca- 
non ,  lorfqu'il  reçut  dans  la  gorge  un 
coup  de  pique ,  qui  le  renverfà  mort. 

Le  maréchal  Trivulce ,  qui  s'étoit  trouvé 
Jl  dix-huit  batailles  ,  dit  que  celle  4e  Mari^ 

Snan  fut  un  combat  de  géaats ,  &  tes  autres 
es  jeux  d'enfois. 

.  Les  SuiiTes ,  qui  faifâient  partie  de  Tar-^ 
^ée  4f  M^xiniili^n.  en  Italie  «  exigéoient 
leur  paye,  avec  uije  audace  qui  feifoit  crain-? 
jlre  î  ç§  pfîfi^ç  qu'Us  ne  Tabandonnaffent. 
Stafler ,  leur  cplpn^l ,  va  trouver  un  jour 
l'empereur  qui  étoit  encore  cpuché,  & 
lui  parle  en  termes  fi  peu  meforés  ,  que 
}f  monarque  $^§n  offenfe  ,  .&  lui  fait  de^ 
vifs  reproche^  ;  fm%  Stafler  ,  au  lieu  d'a- 
doucir fes  expreffions ,  replicjue  ièrement  & 
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^  Sire ,  les  SuifTes  ont  befoin  de  florins,  &c 
»  non  pas  de  correâions.  » 

Maximiliem  haïffoit  mortellement  Fran- 

Sois  I ,  roi  de  France ,  &  aimoit  Tor  par- 
eiTus  toutes  chofes.  Il  cherche  â  Te  lier  avec 
Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre  »  ennemi  dé- 
claré du  monarque  François ,  &  fe  flatte 
que  les  avances ,  qu'il  lui  &it ,  pourront  lui 
ouvrir  les  thréfors  de  Londres.  Jamais  plus 
faufle  politique  ne  fiit  mife  en  œuvre  pour 
donner  de  la  confiftance  à  un  projet  qu'on 
ne  prétendoit  pas  réaliier.   Maximilien  of- 
fre à  Henri  de  lui  réHgner  l'Empire  ;  mais^ 
voyant  que  le  roi  d'Angleterre  paroit  goû- 
ter cette  idée  y  il  fe  bat  en  retraite,  &  lui 
objeâe. qu'avant  de  céder  la  couronne. im- 
périale ,  il  veut,  du  confentement  de  la 
diète  Genjianique ,  fe  conferver  le  titre  de 
roi  des  Romains^  & ,  s!il  eft  pof&ble ,  le 
rendre  héréditaire  dans  fa  famille.   Cette 
^batterie,  mal  élevée,  n'ayant  pas  eu  tout 
l'effet  qu'il  ^txx  étoit  promis ,  Maximilien 
écrit  à  Henri  VIII ,  qu'il  travaille  à  faire 
élire  empereur  Charles,  fon  petit- 61s;  que, 
cette  élection  faite  ^    rien  ne  l'empêchera 
de  procurer  la  dignité  de  Roi  des  Romains, 
à  fon  bon  ami  le  roi  d'Angleterre  ;  d'éri- 
ger l'Autriche  en   royaijme  pour  l'archi- 
duc Ferdinand ,  &  de  fe  conferver  le  titre 
de  maréchal  de  VEmpirc.  Toute  cette  ma* 
nœuvre  annonce  un  prince  fiaux  par  ca* 

Ce  iv 
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raâere^  politique  (ans  principes ,  &iu6p 
bçrné  pour  conduire  une  intrigue  ^Etat. 
La  cour  de  Rome  n^avoit  fait  que  rire  de 
fbn  projet  d'être  pape.  Henri  VllI  garda 
foigneufement  Tes  richefTes  ;  &  Maximifien, 
toujours  empereur  contre  fon  gré ,  tenta 
vainement  tous  les  moyens  de  remplir  fon 
épargne. 

-i^[i5i7.]t^ 

Charles  s'embarque  à  Oftende  ',  pour 
aller  prendre  poffeffion  des  royaumes  d'HP 
pagne.  Ses  vaifTeaux  abordent  dans  la  prin- 
cipautë  d'Oviédo,  près  du  bourg  de  Villa- 
Viciofky  pays  de  rochers  &  prefqu'inac- 
ceflible.  Â  la  vue  d'une  flotte  inconnue  9 
les  habitans  des  montagnes  courent  aux 
armes.  Ils  ont  déjà  mis  en  fureté* leurs  vieil- 
lards ,  leurs  femmes  &c  leurs  enfâns.  Ils 
s'avancent  enfuite  avec  courage  ;   s'empa- 
rent des  hauteurs  qui  dominent  la  plage  , 
&  tirent  fur  les  vaifleaux  y  pour  empêcher 
l'ennemi  d'effeftuer  fa  defcente.    Jamais 
peuple  n'avoit  montré  plus  d'ardeur  à  dé- 
fendre fa  patrie.  L'archiduc  Charles  en  fiit 
touché  jiifqu'aux  larmes.  On  crie  :  Arrétei^! 
afréui  !  Efpagne  !  Efpagne  !   U  roi  Ca*^ 
tholiqut  !  On  arbore  les  drapeaux ,  &  les 
montagnards   y  reconnoîflent  avec  tranA 
port  les  lions  &  les  châteaux  ,   anciennes 
armes  de  la  nation^  Dfi  jettent  leurs  fufils: 
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Ds  fe  précipitent  à  genoux. fur  le  rivage; 
dans  cette  pofture ,  ils  attendent  le  débar- 
quement de  Charles ,  qu'ils  conduifent  tu- 
multuairement ,  &  avec  des  cris  de  joie,  juf 
qu'à  Villa- Viciofa. 

J1^[  1 5 1 8,  ]c4*^ 

Cette  année  offre  l'époque  la  plus  mémo- 
rable de  l'Hiftoire  moderne.  Léon X,  pape 
depuis  cinq  ans ,  veut  achever  la  bafilique 
de  S.  Pierre ,  commencée  par  Jules  II ,  ion 
^rédéceffeur.  Les  fondemens  en  étoient 
prodigieux  ;  &  U  chambre  apdftolique,épui- 
fée  par  les  dernières  guerres ,  ne  pouvoit 
fournir  à  une  dépenfe  auflî  confîdérable. 
Léon  X  a  recours  aux  indulgences  ;  ref- 
fource  immanquable  alors  dans  les  plus 
grandes  néceffités.  Mais  il  falloit  un  pré- 
texte pour  autorifer  la  vente  de  ces  indul- 
gences ,  c'eft-à-dire  pour  faire  acheter  aux 
peuples  de  la  Chrétienté  la  délivrance  des 
peines  du  purgatoire,  tant  pour  foi ,  que 
pour  {ts  parens  &c  (es  amis.  Le  pape  le 
trouva  dans  une  guerre  contre  les  Turcs^ 
Tout  cependant  iferoit  refté  tranquille  ;  & 
Léon  X  auroit  vu  réuffir  fon  projet,  fi, 
au  lieu  de  confier  aux  Dominicains  cette 
diftribution  ,  il  l'eût  laiffée  aux  Aùguftins 
qui  toujours  en  avoient  été  chargés.  Cette 
préférence^  accordée  aux  enfans  de  S,  Do-, 
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minique ,  caufa  des  malheurs  inouïs  j  8t 
donna  lieu  à  la  réforme.  Parmi  ces  moi- 
nes, les  plus  éloquens  font  choiiîs  pour 
prêcher  les  indulgences  ;  les  plus  hardis  & 
les  plus  fins ,  pour  recueillir  les  fruits  de 
leurs  fermons.  On  ramaffe  en  peu  de 
tems  des  fommes  confidérables  :  on  éta- 
blit des  bureaux;  on  nomme  des  commis. 
L'inquifiteur  Tetzel  eft  à  leur  tête  ;  &  ce 
trafic  étrange  ne  fe  fait  qu'au  milieu  des 
plusfcandalcuxdéfordres.  Staupitz,  vicaire 
général  des  Auguftins ,  irrité  de  voir  fon 
ordre  privé  d'un  ii  beau  droit,  ordonne  à 
Martin  Luther ,  un  de  fes  moines  ,  de  prê- 
cher contre  les  indulgences.  Suivons  ce  fait 
intéreffant;  &  qu'il  nous  foit  permis  de 
rétendre  au-delà  des  bornes  d'une  fimple 
anecdote. 

Martin  Luther  étoit  né,  en  1488  ,  à 
Iflebe,  dans  le  Mansfeld,  comté  de  la  haute 
Saxe.  Son  j^ere  étoit  forgeron.  Il  s'appli- 
qua d'abord  à  l'étude  du  droit.  Il  y  faifoit 
des  progrès  fenfibles,  lorfqu'un  coup  de 
tonnerre,  qui  tomba  affez  près  de  lui,  le 
fit  réfoudre  à  renoncer  au  monde.  Il  prit 
l'habit  d'Auguftin  ,  dans  un  couvent  d'Er- 
fort  ;  &,  lorsqu'il  eut  fait  profeffion  ^  il  s'a- 
donna tout  entier  à  la  théologie.  A  un  es- 
prit vif  &  pénétrant ,  Luther  joignoit  la  plus 
confiante  application.  Il  fut  bientôt  l'aiglq 
de  fon  ordre*  Reçu  doûeur  dans  l'univer- 
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fité  de  Wittembcrg  ,  il  prêcha  devant  l'é- 
leâeur  de'  Saxe  ,  qui  fiit  charmé  de  fès  fer- 
mons. Autorifé  par  (on  vicaire  général,  le 
nouveau  dofteur  n'épargna  pas  en  chaire 
les    prédicateurs  Dominicains.  On  goûta 
ùl  façon  de  dire ,  &  plus  aifément  encore 
fes  iànglantes  ibrties  contre  les  indulgen* 
ces»  On  approuva  la  force  avec  laquelle 
il  s'éleva  contre  les  abus  qu'on  reprochoit 
â  la  cour  de  Rome  ;  &  tous  les  efprits  fîi* 
rent  pour  lui ,  lorfqu'apfès  avoir  condam- 
né ces  abus  ,  il  ofa  examiner  le  pouvoir 
du  fbuverain  pontife  qui  les  autorifoit.  La 
hardieffe  conduit  fouvent  à  Terreur.   Lu- 
ther, foutenu  par  Télefteur  de  Saxe ,  eny- 
vré  des  louanges  qu'il  recevoit,  ne  garda 
plus  de  ménagemens.  Il  avoit  attaqué  des 
abus  réels ,  èc  faciles  à  réformer  :  il  hazarda 
des  propositions  douteufi^s  ;    &c  quoique 
doucement  âverd  de  fa  faute ,   il  ne  laif& 
pas  de  les  foutenir  avec  opiniâtreté.  Léon  X 
devoit  peut-être  encore  temporifer,  &  tâ- 
cher de  ramener  Luther  par  les  voies  de 
douceur  ;  mais  il  ignoroit  combien  il  avoit 
de  pardfàns  en  Allemagne ,  &  ne  le  re^ar- 
doit  que    comme   un  moine   audacieux, 
qu'il  étoit  aifé  de  réprimer,  &  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  trop  tôt  accabler  des  foudres  de 
l'Eglife.  Ce  fut,  en  1^10,  qu'il  lança  con- 
tre lui  (a  bulle  d'excommunication.  Luther, 
perdu  dans  T^iprit  des  vrais  Catholiques*^ 
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ne  croit  plus  dès-lors  devoir  garder  de  me^ 
fures.  Il  feit  paroître  fon  pernicieux  livre 
Delà  Captivuc  de  Babylone.  Il  prétend  que 
tous  les  Souverains  doivent  brifer  les  fers 
qui  les  lient  à  la  cour  de  Rome ,  &  qu'il 
ne  doit  plus  y  avoir  de  meffes  privées.  Il 
ofe  expliquer  le  fiicremént  de  FEucharîftie, 
contre  le  fentiment  de  TEglife  univerfelle. 
Le  nonce  du  pape  fait  brûler  les  livres  de 
Luther  ;  &  le  pape  donne  une  nouvelle 
bulle  contre  lui,  Luther  fait  brûler  la  bulle, 
&  les  décrétàles  du  pape.  Enfin,  en  1 515» 
le  nouveau  réformateur  fe  livre  à  toute  Fef 
fervefcence  de  fon  caraftere.  Il  quitte^  le 
froc ,  &  époufe  publiquement  Catherine 
de  Bure.  A  fon  exemple,  les  prêtres  fe  ma- 
rient ;  &  les  moines  abandonnent  leurs 
cloîtres.  Les .  Souverains  étoient*  intéreffés 
à  fàvorifer  les  progrès,  de  la  réforme.  Us 
trouvoient  dans  fon  avancement  de  nou- 
veaux citoyens ,  perdus  depuis  long-tems 
pour  la  patrie  ,  &  des  biens  immenfes,pof 
iéàés  par  les  eccléfiaftiques.  Ils  foutinrent 
Luther,  fims  trop  examiner  fi  la  caufe,  qu'il 
défendoit  avec  tant  de  violence,  étoit  jufte 
ou  injufte. 

Des  erreurs  de  Luther  naquirent  cel- 
les de  Calvin   qili  alla  plus  loin  encore 
que  ce  fameux  réformateur.    Un  vaude- 
ville fit  plus  d^effet  en  France,  que  tous  fes 
,argumens.   Le  refraia  étoit ,.  dit-on  ;  «Q 
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Sf  moines  !   ô  moines  !   il  faut  vous  ma- 
«•lier;*»  ce  qui  eut  un  fuccès  étonnant. 

Vers  cetems ,  Henri  VIII,  roi  d'Angle- 
terre j  à  qui  Léon  X  avoit  donné  le  glo- 
rieux titre  de  Défenfeur  de  la  Foi ,  parce 
qu'il  avoit  écrit  contre  Luther,  Henri  VIII, 
devint  éperdûment  amoureux  d'Anne  de 
Boulen  ;  & ,  ne  pouvant  perfliader  le  pape 
de  rompre  fbn  mariage  avec  Catherine 
d'Aragon,  tante  de  Charle-Quint ,  il  s'en 
fépara  de  (à  pleine  autorité.  Clément  VU, 
fucceiTeur  de  Léon  X ,  excommunia,  peut- 
être  avec  trop  de  précipitation  ,  \e  monar- 
que Anglois ,  qui,  dès  1  année  15)39  ^^coua 
le  joug  de  la  cour  de  Rome  ,  &  fraya,  par 
cette  aftion  ,  le  chemin  à  la  nouvelle  reli- 
gion qui  s'établit  bientôt  après  en  Angle- 
terre, 

Tous  ces  faits  ne  doivent  point  paroître 
étrangers  à  Luther,  &  à. la  querelle  pour 
les  indulgences.  Si  les  Auguftins  euffent  été 
chargés  de  cette  vente ,  Luther  n'auroitété 
qu'un  moine  obfcur ,  occupé,  au  fond  de 
fon  cloître ,  de  lourdes  difputes  fcholafti- 
ques.  Peu-à-peu  le  clergé  feferoit  inftruit; 
oc  la  réforme  des  mœurs ,  fans  aucun  ef- 
fort, auroit  iait  des  progrès  fenfibles.  Mais 
Léon  X  vouloit  achever  la  bafilique  de, 
S.  Pierre.  Il  fit  vendre  des  indulgences  ;  & 
les  moyens ,  qu'on  employa  pour  extor- 
quer Targent  des  peuples ,  excitèrent  des 


'4t4         Anecdotes  ^ 

murmures  qui ,  dégénères  bientôt  en  tê^ 
mérite ,  firent  franchir  les  bornes  lès  plu$ 
se/peAables* 

.  Si  donc  on  veut  jetter  les  yeux  fiir  ce 
fameux  événement,  on  fè  convaincra  qu'en 
Allemagne  il  fut  Touvrage  de  fintérêt  *  ; 
en  Angleterre,  celui  de  Tamour;  St  en 
Frafice ,  celui  de  la  nouveauté ,  ou  petit* 
être  d'un  vaudeville.  Mais,  malgré  (es  vi- 
ces, &  l'ignorance  du  clergé  de  ce  tems,Ia 


*  On  ne  fçauroit  difconvenir  que  relboir  de 
partager  les  îmmenfes  richefTesdu  clergé  Germa- 
nique n'ait  engagé  les  princes  AHetnands  à  favo- 
filèr  la  réforme  ;  mai^  onf-îl»  eti  cela  parfake- 
»ent  com» leurs vérkabksinCét^éts?  Gesdiviiiofis 
inteflines  ent  porté  les  emperetif^  de  la  maifon 
d'Autriche  à  ce  degré  de  puiflance  oii  nous  Us 
voyons.  D'ailleurs  tous  ces  princes  ,  qui  ont  cm- 
BrafTé  la  f éform^ïtion ,  ont  privé  de  la  réiTource 
d'obtenir ,  par Télêâion ,  les  grands  bénéfices  ec* 
cléfiafHques,Ies  cadets  deleu^  famille^  qUi^fourenc 
devetius  riches  &  puiflans  Souverains  y  aidoient 
leurs  aînés  à  foutenir  la  gloire  de  leur  niaiibn* 
De  plus  y  quelle»  reflbuf  ce  ne  trouvoient  pas  les 
filles  dans  les  chapitres  nobles  ?  Difons-le  :  les* 
princes  d'Allemagne,  en  protégeîrtît*,  en  em- 
brafiant  la  réforme  qu'iatroduifeit  Luther  ^  ont 
commis  urie  grande  faute  contre  .la  rdigion  & 
contre  la  politique.  Ik  en  ont  fait  tacitement 
l'aveu ,  p'uifque  depuis ,  ils  ont  établi  des  cha- 
pitres de  chaiioineues  'de  leur  communion ,  té- 
moin celui  de  Stéderbourg,  près  de  Wolffcm- 
buttel,  en  1674. 
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i^lfoTine  n'jauroit  point  eu  lieu,  fi  la  politi- 
que des  princes  ne  fe  fût  alors  revêtue  du 
ékcté  manteau  de  la  religion ,  pour  parve- 
nir à  Tes  fins.  Qu'on  ne  s^îmégine  pas  que 
les  apôtres  de  la  rëformation  fufTent  des 
génies  fiipéfieurs'.  Ils  faifirent  habilement 
des  circonflances  favorables  ;  voilà  leur  plus 
grand  mérite.  Ouvrons  tes  Faftes  des  Etats  ; 
nous  y  trouverons  le  fenaptifine  s'élevpr 
en  proportion  de  IHgnorance  du  fiécle. 
Aujourd'hui,  que  feroient  Jean  Hus,  Jérôme 
de  Prague,  Luther,  Calvin  &  tant  d'autres 
réformateurs  ?  On  les  verroit  fe  courber  ^ 
Êms  force ,  fous  la  pouffiere  de  l'çcole. 
Les  efprits  plus  éclairés  aujourd'hui  fuient 
les  chicanes  de  la  controverfe  ;  &,  dans  les 
pays  Proteflans ,  leif»  eccléfîaftiques  ne  pof- 
fédant  plus  de  richeffes  ,  il  eft  certain  que 
des  chefs  de  nouvelles  (e&es  n'auroient  au- 
cun intérêt  de  s'y  montrer. 

Albert  de  Brandebourg  ,  déjà  archevé* 
cfue  de  Mayence,  eft  élu  archevêque  de 
Magdebourg.  Ainfi  ,  devenu  le  premier 
prince  eccléfiaftique  de  l'Allemagne  ,  il 
i;^en  trouve  encore  le  plus  riche  bénéficier. 
Non  content  de  ces  dignités  éminen^s  ^ 
il  brigue  le  chapeau  de  cardinal  à  Rome. 
Léon  X  fè  trouvoit  dans  une  pofition  trop 
em  bar  raflante  ;  Se  il  étoît  trop  politique 
pour  reftifer  cette  légère  faveur  à  un  prince 
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))uiflant  qui,  après  l'empereur  ,  tepoîtlé 
premier  rang  dans  les  diètes  de  l'Empire* 
Jusqu'alors  d'ailleurs  le  corps  Germanique 
avoit  conftamment  refufé  la  préféance  aux 
cardinaux;  &C  Léon  X  fe  flattoit  qu'Al- 
bert y  une  fois  revêtu  de  la  pourpre  j  ne 
trouveroit  point  d'obflacles  à  l'obtenir.  Au 
milieu  de  l'afTemblée  de  tous  les  membres 
de  l'Empire ,  le  cardinal  Cajétan ,  légat  du 
pape ,  préfente  à  Albert  le  chapeau  de  car- 
dinal ,  6c  lui  ceint  au  côté  une  épée  dont 
la  garde  eft  enrichie  de  diamans.  Voilà 
peut-être  une  des  principales  fources  des 
maux  dont  FAllemagne  fut  û  long-tems 
accablée.  Cette  cérémonie  inufitée  ré- 
volte toute  la  diète.  Le  vieux  duc  de  Saxe 
en  prend  occafion  de  fe  mettre  à  la  tête 
des  princes  mécontens.  Si  la  guerre  n'eft 
pas  déclarée  ;  au  moins  eft-elle  intérieure* 
ment  réfolue ,  &  déjà  l'on  fe  prépare  à 
déchirer  la  patrie.  On  relevé  la  hauteur 
avec  laquelle  les  papes  ont  toujours  traité 
les  princes  de  l'Empire  ;  les  abus  qu'ils  ont 
commis,  en  conférant  les  bénéfices  ;  &  l'on 
rappelle  les  réferves  *,  les  mandats  &  les 

»— ^—  ■^——11 1  Il  I  i> 

*  On  entend  par  mandats  des  Lettres  apoftolî- 
ques ,  par.lefquelles  les  papes  enjoignent  à  un  cot 
lateur  de  contérer  le  premier  bénéfice  ,  qui  va- 
quera à  fa  collation ,  au  clerc  qui  eft  nommé 

autres 
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Sutres  grâces  expeâatiyes,  inventées  par  la 
cour  de  Rome ,  pour  dépouiller  les  colla- 
teuis  légitimes  d'une  partie  effentlelle  de 
leurs  droits. 

dans  le  mandat.  Ceft  à  Adrien  IV  qu'il  faut.  re« 
tnonter  pour  trouver  rorigifie  de  cette  coutume. 
Il  exigea  ^e  certaines  prébendes  fuflent  confé- 
rées aux  fujets  qu'il  défignoit.  D'abord  ces  man- 
dats furent  reçus  à  dtre  de  prières  ;  mâs  ,  comme 
très-feuvent  les  évéqoes  ne  s'y  conformoient  paS| 
la  cour  de  Rome  jukea  à  propos  d'y  joindre  un 
mandement.  Pour  a£irer  l'efiet  des  mandats  & 
du  mandement ,  les  papes  nommèrent  enfuite  des 
exécuteurs  chargés  de  couférer  les  bénéfices 
aux  mandataires ,  fi  le  coUateur  négligeoit  de 
remplir  les  volontés  de  la  cour  de  Rome.  A-  l'é* 
gara  des  réferves,  elles  (ont  d'une  origine  bien 
plus  récente  que  les  mandats.  Il  ne  faut ,  pour  la 
trouver,  que  remonter  au  pontificat  de  Clé- 
ment IV.  ôe  pape  réferva  au  faint  fiége  la  no- 
mination de  tous  les  bénéfices  qui  vaqiieroienr 
en  cour  de  Rome.  Ce  décret  eft  rapporté  dans 
le  Sextt»  Qéfnent  IV  établit  pour  principe  Ar, 
dans  fa  bulle  ,  que  la  collation  de  tous  les  bén^ 
fices  appartient  au  pape ,  &  qite  non  fi^urlemenf 
il  a  le  droit  d'y  nommer,  loriqu'ils  vaquent,  «nais 
que  même  il  peut  en  donner  l  expeôative ,  quoi* 
cruels  ne  foieot  pas  encore  vacans.  Cette  décî- 
uon ,  fi  favor^le  aux  immenfes  prétentions  des 
papes ,  de,  en  même  tems;  fi  contraire  aux  prin^î 
cîpes  du  droit  commun  ,  (at  avidetîient  adoptée 
par  les  fuccefleurs  de  Clément  IV  ;  &  ils  n'é- 
pargnèrent rien  pour  en  tirer  tous  les  avantages 
pombles  ;  de  là  les  f éièrves  générales ,  les  ré* 
ferves  particulières  ;  &  l'abus  fut  porté  fi  loin  p 
Antcd.  Gcrm.  D  d 
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.  Luther  fe  préfente  à  Augsbourg ,  devant 
le  cardinal  Cajétan  ,  légat  du  pape.  ^Je  dé« 
soclare,  dit-il,  que  je  foumets  mes  fenti- 
H  mens  -4  la  déciuon  de  TEglife ,  ècinêinc 
n  aux  avis  des  célèbres  univeriités  de  Bafle, 
»  de  Fribourg ,  de  Louvain ,  &  fur-tout  de 
H  celle  de  Paris,  qui  eft  la  mère  des  fcicnces^ 
»  &  qui  a  été  de  tout  tems  la  plus  florif- 
»  fante  dans  les  études  de  théologie,  n  Le 
légat  ne  fe  contenta  pas  de  cette  déclara- 
tion  de  Luther.  Il  prétendit  qu'il  devoit 
retrafter  ce  qu'il  avoit  avancé  touchant 
Tautorité  du  pape.  Le  dofteur  Saxon  ne 
répondit  rien.  Mais  ayant  eu  vent  que  le 
légat  cherchoit  à  le  faire  arrêter,  il  fe  re- 
tira brufquement ,  &  fit  afficher  dans  toute 

qu'il  n'y  eut  bientôt  plus  aucun  bénéfice  que  le' 
collateur  pût  conférer. 

Les  chofes  refterent  en  cet  état  jufqu'à  la  te- 
nue du  concile  de  Bafie ,  qui,  par  un  décret,  abo- 
lit entièrement  toutes  les  réierves  générales  & 
particulières,  &  n'excepta  de  cette  loi  «que  la 
vacance  en  cour  de  Rome.  Les  pères  de  ce  concile 
portèrent  aufli  leur  attention  fur  l'abus  des  man- 
dats Ils  réglèrent  que  chaque  pape ,  pendant  fon 
règne ,  pourroit  faire  ufage  d  un  mandat ,  feule» 
ment  fur  les  collateurs  qui  ayoient  dix  bénéfices 
à  leur  nomination,  &  de  deux  mandats  fur  ceux 
qui  en  pofTédoient  cinquante  &  plus. 

Ce  fièrent  ces  abus  énormes  que  l'éleActor  de 
Saxe ,  &  fon  parti  entreprirent  de  réformer  dans 
la  di^t6  d' Augsbourg. 
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TA  ville  un  écrit  apologétique ,  paffé  par* 
devant  notaires ,  par  lequel  il  appelloit  du 
pape  mal  informe  y  au  pape  miewdinfôtmé. 
La  pente  de  refprit  humain  ver»  Verreut 
eft  inconcevable.  Luther,  qui  ne  croyoit 
point  au  purgatoire ,  admettoit  le$  déinbAs 
&  les  revenans  danst  foo  fyftême.  Il  fou* 
tint  même  que  Satan'  lui  étoit  apparu  à 
Wittembergj  &  qu'il  Ta  voit  exorcifé,  en  lui 
Jettant  un  corhet  d'encré  à  la  tête.  Ce  té- 
formateur  ajoute  que  le  diable  lui  avbit 
reproché  de  dire  la  meffe  &  de  confk- 
cren,  &  qu'à  force  de  raifonnemens  ,  il 
lui  avoir  prouvé  que  c'étoit  une  idolâtrie. 
Luther  ,  dans  le  récit  de  cette  abfurde  fic- 
tion ,  avoue  que  le  diable  avoit  raifon , 
&  qu'il  falloit  l'en  croire-  Quelle  monf- 
trueufe  fottife  !  Et  comment  les  peuples 
pouyoient-ils  fe  laifler  prendre  à  ces  extra- 
vagances? 


L'empereur  Makimilieil  meurt ,  après  un 
règne  de  vingt-cinq  ^ns  &  cinq  mois.  \\ 
femble  que  ce  prince  fût  déplacé  fur  le 
thrône  impérial ,  ôc  qu'une  vie  privée  eût 
mieux  convenu  aux  qualités  de  fon  coeur  , 
&  de  fon  efprit.  11  ne  fit  que  peu  de  pro- 
grès dans  les  fciences  :  cependant  on  coa- 
ferve  de  lui  en  original ,  dans  la  bibliothè- 
que de  Vienne ,  fa  Vie  en  latin,  &  celle  jdc 

,    Dd  ij 
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Tempereur  Frédéric  III»  fon  pere«  Cet  01^ 
viage  a  pour  titre ,  Lcfage  Roi.  On  le  dk 
bien  écrit ,  &  l'on  prétend  que  ta  maniérée 
de  narrer  les  fûts  eft  aflez  naturelle.  Ma- 
ximilien  eut  quelques  connoiiTances  dans 
ia  icience  de  Tattaque  6c  de  la  défenfè  des 
places.  11  combla  de  biens  les  ingénieurs 
de  fon  tems ,  ôc  publia  divers  réglemens 
fur  les  fortifications ,  fur  les  évolutions  des 
troupei  ,  &:  fur  les  armes  *  oiTeniives,  dont 
on  devoit  fe  fervir  dans  les  exercices. 


T. 


*  Les  armes  de  ce  tems  confiftoient  en  de  Ioa« 
es  piques ,  &  de  gros  moufquets.  Pour  faciliter 
ufage  lent  de  ces  moufquets ,  oh  les  faifoît  por- 
ter par  des  fantaffins  vigoureux.  Une  fourchette, 
foutenue  par  un  bâton  ferré  &  pointu ,  étoit  fichée 
en  terre  ;  &  là ,  le  moufquet  repofoit  comme 
fur  un  aAiit.] 

f 
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INTERRÈGNE. 

LA  paix ,  pendant  cet  interrègne ,  ne 
fut  troublée  que^  par  une  guerre  pa(^ 
Ëigere  dans  1^  "^irtemberg.  Le  duc  Ulric , 
prince  cruel ,  avare  &  violent ,  gouver-* 
noit  fes  fujets  avec  un  fceptre  de  fer  :  (a  vo* 
lontë  étoit  (à  régie;  &  fon  defpotifme  lui 
laiiToit  croire  quil  tenoitfon  pouvoir  de  fa 
fouveraineté ,  &  que  rien  ne  pouvoit  Faf- 
fujettirauxloix  du  corps  Germanique.  D'a^ 
près  ces  principes  ,  il  opprin^oit  la  liberté 
de  (es  fujets  ;  enlevoit  tyranniquement  leurs 
richefles  ^  &  ne  reconnoiflbit  de  droits  que 
ceux  de  fon  caprice.  Les  nobles  abbaiflés  ^ 
les  citoyens  au  dé&fpoir ,  les  marchands 
ruinés ,   les  fermiers  fans   reifource ,  les 
veuves ,  les  orphelins  iàns  afyle ,  tous  remr 
pliffoient  les  rues  de  Stugard  ;  &,  (ans  ceffe^ 
aux  portes  du  palais ,  ils  pouflbient  des  \ 
cris  de  douleur,  que  le  duc  ne  daignoit 
pas  cntendre.SabIne  de  Baviere,femmed'Ul- 
ric  9  auffi  compatiifante  que  le  duc  étoit  duc 
&  févere,  tenta  tous  les  moyens  de  fecourir 
efficacement  ces  malheureux.  D'abord  elle 

Ddiij 
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leur  diftribua  tout  fon  argent  :  enfuîte  ella 
vendit  fcs  pierreries ,  {es  meubles ,  fes  ha- 
bits même ,  pour  les  foulager.  Loriqu'elle 
n'eut  plus  rien  à  donner ,  elfe  fe  jetta  aux 
pieds  du  duc  ;  & ,  les  yeux  baignés  de  lar-^ 
mes ,  elle  le  conjura  d'avoir  pitié  de  fes 
iiijets.Ulric  lui  répondit févèrement  :  «Ma* 
H  dame ,  nous  vous  avons  prife  pour  avoir 
>»  des  enâns ,  &  non  pour  nous  donner  des 
M  avis.»  Depuis,  il  traita  cette  princefTe  aveo 
la  dernière  indignité;  Les  ducs  de  Bavière  j 
frères  de  Sabine,  inflruits  de  b  mauvaife 
conduite  du  duc  de  Wirtemberg  envers 
fes  fiijets  ,  &  de  fon  inhumanité  pour  leui? 
foeur ,  fe  joignirent  à  la  Ligue  du  bien  pu- 
blic ,  &  lui  firent  une  guerre  vivç  &  opi-« 
niâtre.  Le  dyc  fut  chaffé  du  "Wirtemberg  ) 
&  la  ligue  vendit  cette  principauté  à  Cham 
les  d'Efpagne.  Lorfque  ce  prince  fit  une 
ceflion  de  Tes  Etats  d'Allemagne  à  feidl* 
nand  ,  fon  frerç ,  il  y  comprit  ce  duché  qui 
reftaàla  maifon  d'Autriche,  jufqu'en  1 534» 
i}ue  le  duc  Ulric  réutra  dans  Ces  Etats. 

Les  élefteurs  affemblés  propofent  l'Em- 
pire à  Frédéric,  duc  de  Saxe,  quilerefufe 
conftamment,  &  fe  range  du  parti  qui  vou* 
lojt  couronner  Charles  ,  en  donnant  l'ex- 
clufion  à  François  I,  roi  de  France.  Lei 
ambafTadeurs  de  Charles,  informés  de  ce 
fcrvicç  fignalé  ^  qui  venoit  d'être  rendu  i^ 
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leur  maître,  envoyèrent  à  ce  prince  un 
pcélènt  de  trente  mille  florins  d'or.  Frédé- 
ric le  refila  froidement.  Us  infifterent  pour . 
qu^l  leur  fût  au  moins  permis  de  dîftribuet 
dix  mille  florins  à  Ces  domeftiques,  «Il  me 
wferoit,  dit-il,  affez  difficile  d'empêcher 
»  mes  domeftiques  de  recevoir  les  dix  mille 
M  florins  qu'on  veut  leur  donner  ;  mais,  fi 
*>5*  découvre  qu'aucun  d'eux  ait  reçu 
f  feulement  un  fchelin,  il  ne  reftera  pas  une 
>»  minute  dans  mon  palais,  » 
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CHARLE-QUINT,  quarantième 

Emperctcr. 

«^?ÎM3  1 5 10,  ]oflp»» 

CE  prince  ëioît  en  Efpagne ,  lonqull 
reçut  la .  nouvefle  de  fon  élévation  à 
l'Empire.  Son  premier  foin  fut  d'écrire  une 
lettre  dé  remercimens  aux  éleâeurs  ;  elle 
finiiToit  par  ces  termes  :  «  Vous  avez  beau- 
»  coup  fait  pour  moi  ;  mais  je  vous  prie 
»  de  croire  que ,  fi  vous  àvèx  été  pour  moi 
»  de  bons  élefteurs  ^  de  mon  côté ,  je  vous 
>^  promets  que  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra 
»  de  moi 9  pour  être  votre  bon  empereur.» 

<JV^[  151.1.  ]<u^ 

Un  chymifte  Allemand  ayant  dédié  au 
pape  Léon  X  un  écrit  dans  lequel  il  fe 
vantoit  d'apprendre  la  manière  de  faire  de 
Tor ,  s'attendoit  à  en  recevoir  un  préfent 
magnifique.  Léon  X  lui  envoya  une  très- 
gjrande  bourfe ,  toute  vuide ,  &  lui  fit  dire 
»  que,  puifqu'il  fçavoit  faire  de  l'or ,  il  n'a- 
»  voit  befoin  que  d'un  endroit ,  où  il  pût  le 
>^  ferrer.  » 


Germaniques.       415 

j^r  ijii,  ]ç>çu 

Depuis  le  couronnement  de  Charle« 
Quint ,  cet  empereur  avoit  fouvent  preffé  le 
nonce  du  pape,  qui  étoit  à  fa  cour,  d'é-* 
crire  à  Léon  X ,  pour  le  prier  d'agréer  une 
ambailàde  de  fa  part,  qui  reçût  en  Ton 
nom  (biemnellement  l'invefticure  du 
royaume  de  Naples.  Le  nonce  éloignoit 
toujours  la  diicumon  de  cette  affaire  ;  mais 
un  jour  qu'il  ëtoit  plus  prefle  qu'à  fordi- 
aiaire ,  il  répondit  ([u'en  vain  1  on  atteii- 
doit  cette  condefcendance  du  pape ,  6c 
que  Léon  X  n^étoit  pas  dans  la  difpoii-^ 
tion  de  donner  Tinveftiture  de  Naples  i 
l'empereur.  ^  Eh  bien  !  dit  ce  prince ,  avec 
>»  la  plus  grande  tranquillité ,  j'irai  moi<- 
nmème  la  demander  au  faint  père;  ftc  je 
»  me  ferai  accompagner  de  quarante  mille 
•»  hommes ,  pour  offrir  mes  fervices  à  Sa 
M  Sainteté.»» 

Cette  réponfe  ayant  été  rapportée  au 
pape,  il  fe  hâta  d'envoyer  linveftiture 
quon  lui  demandoit,  ôc  ajouta  m<)me  de 
nouveaux  privilèges. 

Quelques  troubles,  qui s'étoient élevés 
en  Efpagne ,  avoient  obligé  Charles-Quint 
de  faire  «n' voyage  dans  cette  partie  de  fcs 
Etats.  Un  Efpagnol ,  grand  flatteur ,  étant 
venu  lui  découvrir  la  retraite  d'un  gentil- 
liomme  de  Tolède ,  qui  avoit  eu  part  au 
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dernier  {bulevement ,  ce  prince  dit  au  dê^ 
lateur  :  «  Vous  auriez  mieux  fait  d'avertir 
pf  ce  gentilhomme  que  je  fuis  ici ,  que  de 
H  me  découvrir  où  il  eft.  » 

Avant  que  de  partir  pour  TAllemag^e  , 
Charles  établit  par  une  loi  la  qualité  ds 
grands  qu'on  appelle  en  Eipagne/ospri- 
mos,  c'eft* à-dire  les  confins  germains;  ce 
qui  lui  acquit  de  plus  en  plus  Vafft&ion 
de  la  noblefTe.  11  efl  vrai  que  Ferdinand 
le  Catholique  avoit  {bpprimé  la  qualité  de 

Riches  Hommes,  Riccos Ifombrcs y 
pour  la  changer  en  celle  de  Grands  ;  mais 
étant  mort,  le  ij  de  Janvier  1516,  il 
laifla  ce  defTein  imparfait  ;  ce  qui  donna 
occafîon  à  Charle-Qiânt  d'y  mettre  la  der- 
nière main. 

Sickinge»  un  des  premiers  feîgneurs  de 
TAlfàce  ,  fàifbit  la  guerre  à  l'archevêque 
de  Trêves ,  pour  un  motif  affez  léger.  La 
diète  de  Nuremberg  lui  ordonna  de  cefTer 
toute  hoftilité  ;  mais  Sîckinge  ne  répondit 
à  cette  défenfe  que  par  ce  proverbe  aile» 
mand  :  «  Cette  lyrQ  ne  chante  que  {(»k 
H  ancienne  chânfon  ;  »  voulant  faire  enten- 
dre par-là  ,  que  la  diète  fçavoit  bien  com- 
mander ,  maïs  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  de 
fe  faire  obéir. 

"■^'E  152.3.  ]c.^ 
:   Les  Etats  de  l'Empire  prefToient  le  pape 
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Adrien  VI ,  qui  venoit  d'être  élevë  au  pon-' 
tificat ,  de  réformer  les  abus  fens  nombre  , 
dont  fe  plaignoient  les  Catholiques  &  les 
feftateurs  de  la  nouvelle  doftrine.  Adrien 
répondit  qu*il  ne  falloitp^s  tenter  de  remé- 
dier à  tout  en  même  tems,  mais  dllerpas 
a  pas.  La  diète  répliqua,  qu'en  eflPet,  on 
iroit  bien  pas  a  pas ,  &  qu'entre  un  pas 
&  l'autre  on  mettroit  Éms  doute  TeA 
pace  d'un  fiécle.  " 

Le  connétable  de  Bourbon ,  mécontent 
de  la  France ,  fe  jette  dans  le  parti  de  rem* 
pereur  qui  lui  donne  toute  fa  confiance* 
Âuffi-tôt  il  paroît  une  pafquinade  à  ce  fujet. 
On  repréfente  Charle-Quint  donnant  des 
lettres  patentes  au  connétable  qui  les  re- 
çoit avec  foumiffion ,  &  Pafquin  derrière  , 
qui  fait  iigne  à  l'empereur,  avec  le  doigt,  & 
lui  dit  :  «  Charles ,  prenez  garde,  n 

Le  duc  de  Bourbon*,  pour  fe  bien  met- 
tre dans  l'efprit  de  fon  nouveau  maître ,  lui 
confeille,  quelque  tems  après ,  de  tenter  le 
fiége  de  Marfeille  *.  Cette  entreprife  n'ïi 
pas  un  heureux  fuccès  ;  &  Pafquin  dit  à 
cette  occafion  :  a  Le  duc  de  Bourbon ,  qui 


*  Voyez  le»  Anecdotes  Francoifcs  même  a^ 
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»  a  été  bon  François ,  s'eft  jette  dans  le  partir 
yf  de  Tcmpcreur ,  fout  aller  faire  une  ro-* 
srdomontade  Efpagnole  iùr  les  terres  de 
n  France.  » 

On  fçaît  les  malheureufes  fuites  de  la 
bataille  de  Pavie  ^  malgré  les  efforts  que  fit 
François  I ,  pour. arracher  la  viâoire  aux 
Impériaux.  Ce  prince  bleffé,  &  près  de  fiic- 
comber   fous  le  nombre  des  foldats   qui 
vouloient  avoir  part  à  fa  prife ,  dit  à  Pom* 
perant,  fidèle  ferviteur  du  duc  de  Bour- 
bon ,  éc  qu'il  fatfoit  appeller  pour  recevoir 
le  roi  prifonnier.    «  Faites  venir  Lannoy 
»'viceroi  de  Naples;  c^eA  à  lui  fenl  que  je 
*»veux    remettre   mon  épée.  »    Laômoy 
s'étant  approché  refpeéhieuiement  du  roi  ^ 
François  i  Ini  dit  en  italien  :  «  Monfieur  de 
»  Lannoy ,  voilà  l'épée  d'un  roi  qui  mérite 
*»  d'être  loué ,  puifqu'avant  de  la  perdte ,  il 
ff  s'en  eft  fervi  pour  répandre  le  fâng  de 
♦^plufieurs   des  vôtres,   &  qu'il  n'eft  pas 
n  prifonnier  par  lâcheté ,  mais  par  un  re* 
t»  veis  de  fortune:  h  Unnoy  fe  mit  à  ge* 
noux  ;  reçut  l'épée  du  roi ,  avec  beaucoup 
de  refpeâ  ;  lui  baifa  la  main  ;  tira  fon  épée 
de  fbn  c6té  ^  &  la  préfenta  au  roi  en  diiânt  : 
»Je  prie  humblement  Votre  Majefté  d'a- 
j*  gréer  ^quç  je  lui  donne  la  mienne  qui  a 
^>  épargné  le  ûng  des  vôtres.  Il  neft  pa» 
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W  convenable  à  un  officier  de  Femperevir 
»»  dé.  voir  un  roi  défarmé ,  quoique  prifon- 
^  nier.  >^ 

Charle  -  Quint  ëtoit  à  Madrid  ,  lorfqu'il 
îeçut  U  nouvelle  du  fuccès  de  la  bataille 
dePavie.Il  f^ut  bien  diffimuler  fa  joie  ;  &c, 
lorfque  Tes  courtifans  vinrent  prendre  (es 
ordres  pour  préparer  des  réjouiflances ,  il 
leur  fit  cette  réponfe  :  «  Les  Chrétiens  ne 
»  doivent  Ce  réjouir  que  des  viâoires  qu'ils 
>>  remportent  Air  les  infidèles/»» 

Il  y  avoit  à  Valladolid  en  Efpagne  y  une 
veuve ,  nommée  Jona  Antonia  Codilla  ^ 
qui  avoit  une  fille  d^environ  vingt  ans, 
qu'on  régardoit  comme  un  prodige  de 
beauté.  Cette  femme ,  croyant  faire  tout-à* 
la-fois  (à  fortune  ^  celle  de  fà  fîlle,&:  d'un 
fils  qu'elle  avoit,  fi  elle  pouvoit  faire  voir  à 
l'empereur  cette  jeune  perfonne,  trouva 
adroitement  plufieurs  occafions  de  la  lui 
préfenter  fur  fon  pafTage.  Un  jour  que  Char* 
le*Quint  avoit  regardé  la  jeune  Codilla , 
plus  attentivement  qu'à  l'ordinaire  ;  la  mère 
alla  l'après-midi  avec  elle  demander  à  l'em* 
pereur  une  grâce  qu'elle  obtint  fiir  le  champ. 
Mais ,  voyant  que  fon  defTein  ne  réuffiffoit 
pas  en  entier ,  elle  s'ouvrit  davantage ,  &c . 
fupplia  Sa  Majeflé  d'avoir  foin  de  fa  fille 
qui  n'avoit  que  de  là  beauté  >  des  grâces  9  & 
point  de  bien.  L'empereur  lui  répondit  en 
riatit  :  «  Madame,  j'admire  la  beauté  dé  vor 
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n  tre  fille';  vous  m'apprenez  ce  qui  lui  mâtfi 
^que.  Mais  maintenant  mon  efprit  eft  tro^ 
>»  occupé  des  affaires  publiques  ,  pour  que 
»  je  puifle  peitfer  à  (^  befoins.  n 

François  I  eft  conduit  eiï  Efpagne  oà 
l'on  prétend  que  Charle-Quînt  refufe  de  le 
voir.  Ce  prince  en  eft  fi  piqué  ,  que ,  dans 
une  fièvre  violente ,  il  lui  échappe  de  dire  : 
»L'empereur  aura  le  plaifir  de  me  larflr;;r 
»  mourir  dans  ma  prifon,  fans  que  je  le 
M  voie,  w  Ce  difcours,  rapporté  à  Charle- 
Quint,  lui  fit  appréhender  de  perdre  tout  le 
fruit  de  (a  viâoirc ,  fi  le  roi  de  France  ve- 
npit  â  mourir,  fims  avoir  conclu  aucun  traité 
avec  lui.  11  fe  hâta  de  l'aller  vifiter.  Lorf- 
que  François  I  Tapperçut  :  «  Je  Qi\$  votre 
M prifonnier ,  dit-il;  je  ne  vous  demande 
»pas  la  liberté  ,  mais  la  vie.  »  Charles  lui 
répondit  obligeamment  :  «  Vous  n'êtes  pas 
»  mon  prifijnnier ,  mais  mcm  frère  &  mon 
f>  ami  ;  je  n'ai  d'autre  defTein  que  de  vous 
»  donner  la  liberté  &.  tous  les  agrémens  que 
»  vous  pouvez  defirer.  »  Il  ajoika  :  «  Mon 
♦»  fi-ere  >  tâchez  de  rétablir  votre  lànté  ;  vos 
-M affaires  iront  bien ,  &  le  fuccès  en  ferai 
»  votre  choix,  w 

La  moitié  de  l'Allemagne  embrafTe  la 
réforme  de  Luther.  Le  Dannemarek,  la 
Suède,  la  Saxe,  les  Etats  de  Brunfwick , 
de  Heffe  ,  &  kf  villes  de  Strasbourg  &  de 
Francfort  fe  <léctarcnt  pour  la   nouvelle 


G  C  R  M  A  N  1  Q  %7  E  s;        43! 

^rîne.  Qu'on  ne  croie  cependant  pas 
que  Luther  fût  un  r<^avantdu  premier  ordre^ 
ni  qu'il  eût  une  éloquence  perfuafive. 
Si  Ton  veut  connoître  fon  ftyle ,  &  appf en- 
dre  avec  quelle  groflière  brutalité  il  traite 
fc$  adverfaires ,  &  fur-tout  le  pape ,  on  n'a 
qu'à  jetter  les  yeux  fur  les  phrafes  fuivan- 
tcs.  «  Petit  pape,  petit  papelin  ,  vous  êtes 
»  un  âne,  un  ânon;  alle2  doucement;  il 
»  fait  glacé  ;  vous  vous  rompriez  les  jambes  ; 
»  &  on  diroit  :  Que  diable  eft-ce-lj  ?  Le  petit 
»ânon  de  papelin  eft  eftropié  :  un  ânefçait 
>»  qu'il  eft  âne  ;  une  pierre  fçait  qu'elle  eft 
«pieite.  Mais  ces  petits  âtions  de  papes  ne 
»  fçavent  pas  qu'ils  font  ânes.  » 

Oh  aflure  que  le  nonce  Alexandre  follî- 
cîta  vivement  Charle-Quint  défaire  arrêter 
Luther ,  nonobftant  fon  fauf-conduif  ;  mais 
l'empereur  lui  répondit  :  «  Je  fcais  que  Si- 
M  gifmond ,  fans  égard  à  la  foi  publique  ,  a 
»  livré  Jean  Hus  aux  bûchers  qu'ont  allumés 
»les  pères  de  Conftance  ;  je  ne  veux  pas 
«avoir  à  rougir  comme  Sigifmond.  »» 

Le  Luthéranifme  ,  en  jettant  fes  profon- 
des racines  ,  étendoit  au  loin  fes  rameaux. 
Déjà  les  partlfans  de  la  nouvelle  doftrine 
étôient  divifés  entr'eux ,  &  incertains  fur 
ce  qu'ils  vouloient  croire.  Ils  ne  s'accor* 
doîent  que  dans  leur  haine  pour  la  cpur  de 
Rome.  A  la  place  des  abus  qu'ils  condam- 
noient  ,    ils  fubftituoient    d'autres   abus. 
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Storck  9  ne  en  Siléfie ,  coupe  encore  pkA 
dans  le  vif  ^  que  le  moine  Luther.  Il  éft  le 
fondateur  de  lafeâe  des  Anabaptiftes.  Un 
certain  Muncer  en  eft  l'apôtre  :  Tun  & 
Fautre  font  èiis  profélytes  avec  le  fer.  Luther 
avoit  flatté  Tavarice  des  princes ,  'pour  les 
attirer  dans  fon  parti  Storck  ofe  prêcher 
l'égalité  aux  habitans  de  la  campagne.  Il 
peint  les  ièigneurs  comme  des  tyrans  :  A 
ramené  tout  à  la  loi  primitive  de  nature;  6c 
les  payfans  fe  rangent  fous  fes  drapeaux. 
Ces  deux  enthoufiaftes  ravagent  laSouabe  : 
Storck  y  refte  ;  &  Muncer  paffe  en  Thu- 
ringe  où  bientôt  il  force  Mulhaufèn  à 
fe  rendre .  Ce  prédicateur  défmtereflé  ne 
laiiTe  pas  de  tirer  à  lui  tout  Tor  des  citoyens. 
On  frémit  des  brigandages  que  commirent 
ces  tigres  déchaînés  ;  &  Ton  ne  fçait  com- 
ment concilier  cette  fureur  aveugle  ^  oui  les 
faifoit  agir ,  avec  les  juftes  demandes  in- 
férées dans  un  manifeft'e  qu'ils  publièrent. 
Ils  y  exigeoient  fimplement ,  «  qu'on  ne 
élevât  fur  eux  que  les  dîmes  des  bleds,  & 
»  qu'elles  fiiiTent  employées  à  fonlage^'les 
»  pauvres  ;  que  la  chaffe  &  la  pêche  leur 
^^fuiTent  permifes  ;  qq^ils  cuiTent  du  bois . 
»>pour  fe  bâtir  des  cabanes  &  pour  fe  ga« 
»rantirdu  froid;  qu'on  modérât  leurs  cor- 
>»vées  ,  &CC.  >*  Quel  légiflateur  n'eut  ap-* 
prouvé  ces  articles  ?  - 

Ces  payfans  mirent  à  leur  tête  un  gen* 

tilhomme* 
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1|Z{hotnme.  Ils  furent  battus  par  le  vieux  Fré*» 
aëiic ,  duc  de  Saxe.  Muncer,  pris^  abjura 
Tes  erreurs ,  &L  perdît  la  tête.  Un  &ux  zèle 
de  religion  ne  l'avoit  point  animé.  En  con-* 
duifant  des  enthoufîaftes  ,  il  necherchoit 
que  la  fortune  &  l'autorité.  FifBer,  fon  dif- 
ciple ,  pris  comme  lui,  &  exécuté ,  mourut 
perfuadé;  &  Storck  alla  prêcher  en  Siléfie» 
d*où  il  envoya  des  apôtres  juiqu'en  Pc-, 
logne. 

Philippe,  landgrave  de  HefTe,  un  des  : 
zélés  proteâeurs  de  la  nouvelle  doârine  , 
prétend ,  du  vivant  de  fa  femme ,  Chris- 
tine de  Saxe ,    époufer  une  demoifelle , 
nommée  Catherine  de  SaaL  Le  fait  n'eft 
pas  difficile  à  croire;  mais  s'imaginera*t-Dn 
que  ce  projet  avoit  pour  principe  la  dética*-, 
tt^Q,  de  fà  confcience  ?  Philippe  penfoit, 
qu'avec  la  permiflion  de  Luther ,  il  pour- 
voit traïugrefTer-uneHoi  dont  il  reconnoif^ 
{bit  l'autorité.  Il  préfente  une  requête  à  fon 
églife;  &c  tels  font  les  motifs  dont  il  ap- 
puie fa  demande  :  «  Ma  femme  eft  laide  ;. 
V  elle  fent  mauvais  ;  elle  s'enny vre  :  mon 
n  tempérament  me  rend  le  plaifir  abfolu^ 
»  ment  néceifaire  ;  &  9  par  cette  raifon ,  je 
»  fuis  fouvent  tombé  dans  la  fornication.  >* 
Ce  fingulier  expofé  n'auroit  peut-être  pas 
réuili  auprès  des  miniflres  Luthériens ,  fi 
le  landgrave  n'eût  ajouté  plus  politique- 
ment, qu'au  défaut  de  ladifpenfe  de  Lu-*. 
Anecd.  Germ.  E  e 
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ther,  il  pôurroit  Kên  s'adreffer  khcôuf 
ée  Kéme  ^  qui  ne  la  lui  refufecoit  pas.  Le 
i^tieclë  réformé,  convaiiicu  dubefoînde 
la  àUpehft  par  cet  ai|[Unieiit  ùth^  repli* 
eue  ^  fighe  la  petmimon  fi  humblemenl 
demandée.  Philippe ,  de  l'avis  même  de 
fil  feiifinie ,  ëpoufe  (a  concubine;  6c  Lmher 
ofe  ce  qité  lé  déTpéciTme  des  papes  les  plus 
tufbulens  aurmf  cr^ont  de  iè  permettre. 
C'étoit  pourtant  ce  Luther  qui  ^ttaqucMt  t(* 
froiitëihent  l'abus  que  la.  cour  de  Rome 
lairoil  de  Ton  autorité. 

^ft^[  1-516.  ]:>^ 

'  La ftiort de  Frédéric,  élefteur  de Sa«s, 
auquel  fuccede  Jean  fon  frère ,  furnommé 
It  CenftaHB  y  affermit  le  Luthéranifme  dans 
cette,  partie  de  T Allemagne.  Jean  Eût  pu- 
blier la  réforme  dàn$  tous  fes  Etats.  H  abo* 
Ht  è  jamais  Tautorité  des  papes  fur  Tes  fur 
jetsrilcaffe  tous  les  ordres  monaftiques, 
&  permet  à  tous  lei  moines  de  fe  marier. 

-  Tandis  que  la  dîêté  de  TÉmpire  délibéré 
fi  elle  accordera  des  fecours  à  Louis,  roi 
de  Hongrie  &  de  Bohâme,  attaqué  par 
tes  Turcs,  SoHrtârt  entre  dans  ce  royaume  , 
et  fe  rend  maître  de  plufieurs  villes.  L  ar- 
lùée  de  Louis  joint  celte  du  Sultan  dans  la 
plaine  de  Mohats.  En  moins  d'une  heure  , 
la  batûUe  s'engage.   Les  Hongrob  ,   ac-« 


^))tës  par  k  nombre' t  ^^^  défaits,  maffa* 
crés  &  mis  en  fuite*  Lpûls  périt  dans  ,un 
marais.   Cette  viftoire  de  rannée  Otto- 
imne  Iiiî  ouvre  les  portes  dç  *Bu(îe   qui 
<?ft  mîfe  au  pillage.  Çfeft  <îans  et  déplora- 
ble moment  cm  eft  brûlée  la  fameure  bi* 
bBothec|ue  raflemblée  aviçc  tant  de  fraîsr 
&  de  foins  par  Matthias.  So&nan  âuve  àcs 
flammes  quelques  ornemeiTs  du  palais  des 
rois  de  Hongrie ,  entr^autres  >  deux  fîiper-? 
bes  colomnes  ^  Se  trofe  ftatuies  d* Apotton  ^ 
de  Diane  &.d*Hercule.  Nous  ne  rappor- 
terons pas  ce  que  prëtendem  quçîques  hif-^ 
toriens ,  qu'iaprès  la  bataille  ,  Soliman  fk  ^ 
de  fang  froid ,  trancher  la  tête  à  quinze 
cens  gentilshommes  :  nous  omettrons  aufll 
qu'il  pleura  quelques  minutes  après ,  en 
voyant  les  portraits  du  roi  Louis,  &r  de  Ma^* 
rie  <f  Autriche ,  fon  époufe.  Deux  faits  auflR 
contradrftoires    ne   forcent  pas  la  çrédu- 
Kté.  Soliman  vouloir  rendre  la  Hongrie 
tributaire  ,  ou  s*ouvrir,  par  la  conquête 
de  cc^yaume ,  un  chemin  lîbre  au  cœur 
de  FAllemagne.  11  étoit  généreux  :  il  ne 
fit  certainement  point  couper  quinw  cens  ' 
têtes  pour  le  plaifir  de  voir  couler  <i||  fing  , 
fec  ne  verû  pas  des  larmes  fur  des  peintu- 
res ,  lorfque  ta  mort  de  Louis  fembloit  lui 
alHirer  le  fuccès  de  fon  entreprife, 

eij 
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La  fortune  de  Charle-Quint  fait  prendre 
au  pape  Clément  VII  le  paru  de  la  France. 
Le  connétable  de  Bourbon ,  qui  comman-. 
doit  en  Italie  une  armée  d'Efpagnols ,  dl-  ; 
taliens  &  d'Allemands  ^  mal  difciplinée  &c 
encore  plus  mal  payées  vole  à  Rome  9, 
malgré  une  trêve  iignée  entre  le  pape  &  le 
vicef oi  de  Naples.  On  efcalade  les  murs 
de  cette  capitale  du  Monde  Chrétien  : 
Bourbon  eft  tué,  en  montant  fur  la  muraille  ; 
mais  Rome  eft  priTe  ^  livrée  au  pillage ,  ÙC' 
caeée  ;  &  le  pape ,  réfugié  dans  le  château 
Saiiit  -  Ange ,  s  y  trouve  prifonnier.  Tous 
les  excès  que  peut  commettre  une  folda* . 
tefque  furieufe  9  les  habitans  de  Rome  les . 
éprouvèrent.  Les  femmes  ,  les  filles  furent 
violées  9  les  temples  profanés  ^  les  tom- 
beaux de  la  J7afilique  de  S.  Pierre  ouverts, 
&  la  chapelle  pontificale  convertie  en  écu* 
rie.  Ce  fàc  dura  neuf  mois ,  Se  le  pillage 
fut  eftimé  au-delà  de  dix-fept  nàlËons. 
d'écus.  Les  Allemands  s'enrichirent  ;  mais 
prefque  tous  y  crevèrent  de  débauche. 

Tandyf  que  Rome  étoit  dans  la  défola* 
tion  y  oc  que  le  pape  fe  trouvoit  prifonnier 
dans  le  château  Saint  -  Ange  ,  Charle* 
Quint  9  croyant  tromper  l'Europe,  &:  £ûre 
croire  qu'il  n'avoit  aucune  part  à  ces  abo- 
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•tematîons,  ordoimoit  des  prières  &  des 
procédions  en  Efpagne ,  pour  Pëlargiffe- 
ment  du  fàint  père.  Il  affiftoit  dévotement 
à  ces  pîeufes  céréfiiomes ,  un  gros  chapelet 
à  la  main. 

Les  Efpagnblsy  qui  fe  trouvoient  à  Rome,' 
'firent  imprudemment  ^  devant  le  pontife , 
Péloge  de  ces  procédés  captieux  ;  mais  on 
]^étend  qu'il  leur  répondit  r 

» Quid  voia  funnum  i 

Quid  debibra  juvatn  ?  iEneid«  4. 

•  M  Que  fert  d'adreffer  au  ciet  des  vœux  & 
M  des  prières  en  faveur  de  celui  qu*on  iè 
w  plaît  d'accabler  du  poids  de  ùl  farear  ?  if 

Lorfque  le  pape  Clément  VII  fut  en  K» 
berté)  le  vice-roi  de  Sicile ,  6t  les  autres  mi« 
niftres  de  l'empereur  vinrent  fe  jetter  i 
fes  pieds ,  pour  lui  demander  Pabfolution. 
Clément  leur  fit  cette  réponfe  :  >fAvc^  rex 
nJudaorum;  &  dabane,ei  alapas.  Nouft 
H  vous  iàiuons ,  roi  des  Jui&;  6r  ils  tui  don^ 
M  noient  des  fbuflets.>r  ^ 

•  Après  une  difpute  publique ,  ta  NlefTe  eft 
abolie  à  Strasbourg.  Les  villes  impériales 
^Im  9  d'Âugsbourg ,  &  quelqu'autres  fe 
déclarent  Lutliiériennes.  Berne>  Genève  9 
Çoaftanceabjurent  la  Religion  Catholique^ 

Eeiij 
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Chaque  Etat  met  <quekiacitoodi^catkHipaf^ 
ticaliere  dans  ik  croyance*  Âwil  les  peapks 
les  moins  policés  4e  l*Eiirof>e,daiksce  tems^ 
JesBokâmes,  les  AûemaïKls  &c  les  Suifles 
arrachent  la  moitié  du  Monde  Calliofique  à 
TEglîfe  de  Home*  ^ 

La  France  &L  ÏAngLitetfe  fMroîiToieot 
jTouhaiterla  paix;  «nais  Uiarle-Quim  ièmblok 
y  faire  naître ,  à  daaque  îs^ant,^  ée  oour 
veaux  obftacles.  Les  miniftres  de  FraïKre  St 
^^Anglelerre  9  ne  pdùvant  rëuiSr  dans  leur 
miffion  Mprès  ie  fempereur ,  annonce- 
Itnt  lew:  àépM  ^  après  qiilbts  fe  âoent  af* 
&rës  d'ttnfinié^-oondtik^  tant  qaHis  ftreieiic 
fur  kps  terresde  &  dooitnatkMB;.  Ces  fvécan- 
fions  prifes,  ik  lurent  chacun  un  Mémoire 
fépare  qui  cMtelnoit  une  ^déclaration  de 
guerre  à  ce  prince.  Charlc-Quint  ilépondit 
en  (MiPtitHiicr  «ux^doit  Mémoires*  li  âitta 
Mem  VIII,  &  fe  répandit  ^es  inmâives 
contre  François  I.  U  1  aocuâ  ^  n^av<ûr  pas 
rép0ndu  À  un  bartel  qu'il  lu»  avoit  envoyé 
^eux  at^  ai|p«i2«ira8t.  iiCiroi  tk  Fiance ,  h 
fui  i\>n  rendit  ée  pcpi^ocfae,  enibt  indigné» 
Potu-  f0  jnflfter  9  il  À  appeUer  f  atnbaflà- 
deur  de  Charles ,  Scvonkait  hiit<eicimcoe«fi 
cartel  de  défi  ,  pat  Hequct  il  appcUoît  ficm- 
P^teur  ^  dveU  >nais ,  f  aoriiofladefir  ndb* 
6nt<ie  «'on  dbarger  ^  il  l^omroya  par  tm  lé* 
^^rmes^  qui lenmtiCharleH^tÂ 
LVali^doIid.  V^tofti^vÊ:  rcçxt  œ  cmd  » 


&  en  renvoya  un  de  fk  parjaip  roi  de  France  , 
par  un  nommé  Bourgogne ,  &  marqua  pour 
le  lieu  du  combat  ¥ite  petite  ifie  ifue 
forme  la  rivière  qui  pa{&  à  Fontarabie. 

Le  hërauk  d'armes  d^  l'empereur  n'^ 
tint  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  la  per-r 
tniffion  d'entrer  à  Paris ,  avec  ià  cotte  d'jar** 
mes.  Le  roi ,  environné  de  toute  Ta  cour  i 
l'attendoit  fiir  (on  thrône.  Dès  que  Bour- 
gogne parut  j  &  qu'il  voulut  commencée 
{on  difi:our$,  Français!  l'interrompit,  §C 
lui  dît  qu'il  lui  donnât  feulement  U  sûreté 
du  champ  de  bataille.  Le  hérault  voulut 
infifter  &  remettre  Un  écrit.  Le  roi  refufa  de 
l'entendre.  On  prétend  qu'on  lui  in£iQ.ua 
que ,  s'il  paiTolt  outre ,  en  le  feroit  pendre» 
Âinfi  finit  cette  ai{^ire  qui  tient  beaucoup 
à  l'ancienne  chevalerie  ;  &  les  deux  prin- 
ces fe  contentèrent'  de  s'être  envoyé  mu" 
tuellement  des  déâs  réciproques. 

Henri  VIII  envoie  complimenter  le  pape 
Clément  Vil  fur  lalibotéque  l'eçeqpçreur 
vient  de  lui  rendre ,  &c ,  en  mène  tem$  f 
lui  offiir  quatre  mille  Anglois  pour  la  g$^de 
de  ÙL  pérfonne.  Le  faint  père  ne  put  ^em^* 
pêcher  de  répondre  à  ce  coni^plinient  tar- 
df  :  «  Il  auioit  été  à  ibubaker  que  les  alliés 
Meuffent  fait  leurs  efforts  pour  me  tirer  de 
t^prîfon^  lorfque  j'y  étois.  Us  ne  feroîent 
«pas  k  la  peine  d'offi-ir  de  me  garder ,  maimr 
i»icnaajti|ue  je  fuis  en  liberté*  h 

Eeiv 
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Cette  dnfiëe  eft  remarquable  par  la  pari 
conclue  à  Caipbrai,  entre  Tempereur  &  le 
r#i  de  France,  par  Pentremife  de  Marguerite 
de  Savoye ,  &  de  Marguerite  d'Autriche , 
gouvernante  des  Pays-bas.  Ce  traitë,par  cette 
laifon ,  fut  appelle  \àpaix  des  dames. 

Dans  ce  traité  ,  il  eft  dit ,  Article  IV  , 
qu'on  fera  le  mariage  du  prince  Alexandre 
de  Medicis ,  avec  Marguerite  ,  fille  natu- 
relle de  Tempereur  ,  dès  qu'elle  fera  en 
âge.        • 

Marguerite ,  dont  il  eft  parlé ,  étoit  le 
fruit  de  la  première  inclination  de  Charle- 
Quint.  Sa  mère  étoit  fille  de  Jean  Vangeft, 
&  de  Marie  Coquamba ,  tous  deux  fortis 
de  deux  familles  nobles  d'Oudenarde.  En 
1 5  lo ,  ces  deux  perfonhes  moururent  de  la 
pefte,  &  laiflferent   Marguerite   âgée  de 
cinq  ans  ,  fous  la  conduite  d'Antoine  De- 
ïalin,  marquis  d'Hoëftrat ,  &:  d'Élizabeth 
Culembourg  fon  époufe.    A  peine  Mar- 
guerite eut-elle  atteint  ia  treizième  année,  • 
qu'elle  fut  recherchée  en  mariage ,  à  caufe 
de  Ùl  beauté ,  par  un  gentilhomme  nommé 
Vangel  ;  mais  elle  le  refiifa.  Charles ,    à 
fon  retour  d'Efpagne,  en  1 511 ,   vit  Mar- 
guerite, &  en  devint  éperdûment  amou- 
reux. (  l^es  hiftoriens  prétendent  que  ks 
courtifans  la  lui  firent  remarquer  dans  un 
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haL  )  L'empereur  s'ouvrit  de  ùl  paffiôn  au 
comte  de  Culembouirg ,  en  lui  di4nt  «  qu'il 
>»avoît  eu  beaucoup  de  plaiiirà  penfèr^ 
ff  toute  la  nuit,  à  la  belle  Vangeft  ;  mais  qu'il 
9t  en  auroit  bien  .  eu  davantage ,  s'il  l'avoit 
^  tenue  entre  Tes  bras.  »  Ce  bon  feigneur  lui 
répondit  «  qu'il  s'ofTroit  à  lui  faire  ce  plai- 
♦♦  nr ,  s'il  le  vouloit.  »  L'empereur  reçut 
cette  of&e  avec  joie  ,  &  lui  recommanda 
feulement  «  de  le  hire  fecrettement ,  tant 
M  pour  l'honneur  de  fa  fille  que  pour  lefien.  >» 

Marguerite  refla  enceinte  ;  &  fa  grofTefle 
Alt  tenue  fecrette.  Charles  exigea  du  comte 
&  de  la  comtefle  d'Hoëftrat ,  qu'ils  décla- 
reroient  publiquement  devant  un  notaire  9 
qu'ils  avoient  élevé  cette  fille  dans  leur 
maifbn ,  pour  en  faire  leur  unique  héritière* 

Cependant  Marguerite  accoucha  d'une 
fille  9  qui  reçut  au  baptême  le  nom  de 
Marguerite ,  comme  ià  mère.  Quelque  tems 
zprès  9  l'empereur  revint  en  Flandres  »  6c 
voulut  voir  la  mère  &  l'enfant.  Marguerite 
lui  parut  toujours  charmante.  Elle  étoit 
iàge,  &*lui)ura  <<  qu'elle  s'eftimoit  heu«> 
itreufe  d'être  la  mère  du  premier  fruit  des 
»  amours  d'un  û  grand  empereur.  >»  L'Hif^ 
toire  nous  a  confervé  les  termes  de  la  ré- 
ponfè  de  Charles.  ^  Et  moi,  dit-il,  j'ai 
H  tant  de  joie  delà  naiffance  de  ce  fruit  corn- 
n  mon -de  notre  amour ,  que  je  vous  aime* 
»rai  comme. la  plus  chère  favorite  de  mon 
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M  cœur  ;  &c  )e  vous  fyromets  J^sômernocre 
^fûle  commune,  autant  qu\ia  père  peut 
»^  aimer  fes  enfàns.  n  L'empereur  ntk  fat 
jeune  Marguerite  entre  les  mams  de  la  prin» 
cefTe  Mâi^uertte  &  tante,  fiUe  de  l'empe^ 
teur  Maximilien,  qu^tl  avoitdëjaâ^gou* 
vemante  des  Pays-bas,  en  1 5 1$.  EHe  fut  fur 
le  point  d'ëpoufer  Alphonfe  d'Elue ,  duc  de 
Ferrare  ;  mais  ce  marine  n^ut  pas  lien. 

L'empereur  aflemble  une  diète  à  %ire* 
II  y  fait  publier  un  décret  qui  impofe  fîlence 
aux  novateurs  ,  juiqu'à  la  tenue  d\m  coji* 
cite-  général.  Les  princes  &  tes  ^Ites  y  ffù 
fevôrifent  la  nouvelle  doôrme  ,  protef^ 
lent  contre  ce  décret^  &  dédarent  aulffc»- 
tiquement  qu'etl&s  ne  changeront  rien  dam 
leurs  opinions,  )u(qu'à  la  tenue  d'un  concile^ 
ou  d'un  fynode  national  d'Allemagne.  C'eft 
de  cette  célèbre  proteftation  qu*eft  venu  le 
Êrmeux  nom  de  Prottflans^  qui  fut  donné 
aux  hérétiques  del*Em{Mre^  Scqù'ontadoptif 
depuis  les  feftateùrs  de  Càîvin  ,  trop  hoinh 
lies  des  titres  qui  leurétoient  donnés,  tant 
en  France  qu'en  Allemagne. 

Soliman,  avec  une  armée  forte  de  cent 
cinquante  mille  hommes  «  vient  fe  préfen- 
ter  devant  Bude.  Le  comte  NadaAî,  teop 
foible  pour  défendre  la  plarce,  fe  retire 
dans  la  citadelle  avec  fept  cens  Ailemands  ; 
6c  les  magiftrats  apportent  au  Sultan  les 
de£i  de  leur  ville,  hos  Turps  battent  la^*^ 
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tadelle  avec  fîirie  ;  TactiUerie  Foudroie  les 
remparts,  &  une  mine  fait  écrouler  une  par" 
tic  des  fortîfications.H  fallut  fefoumettre^auix 
feules  conditions  d'avoir  vie  &c  bagues  fitu* 
ves.  Nadafti,que  les  itens  avoient  jelté  éans 
un  cachotyparcequll  veuloit  s'enfevelirfous 
les  ruines  de  ià  place ,  eft  conduit  k  Soli- 
man cjcfi  le  remet  à  la  difcrétion  de  Jean  , 
vaivode  de  Traniîlvanie.  Jean  ^toit  géné^ 
reux*  Il  traita  (on  prifonniet  avec  bonté  i 
&c,  plein  d'eftime  pour  (a  valeur/il  lui  donna 
le  choix ,  ou  de  refter  à  fon  fervice ,  ou  de 
retourner  àcelui  de  Ferdinand.  «  Un  homme 
n  de  cœur ,  répondit  Nadafti ,  ne  hk  qu'un 
^  ferment  de  fidélité  dans  fa  vie.  Tai  fait  le 
I»  nûen  à  Ferdinand  ;  &  )e  mourrai ,  avant 
j»  que  d*y  manquer.  »  Le  vaivodé  ne  le 
preiTa  plus  ;  Teftima  davantage  ,  &  le  ren- 
voya comblé  d'honneurs  &  de  préfêns. 

Soliman  vient  afliéger  Vienne  ;  nuùs 
Vienne  eft  toujours  l'écueil  des  Turcs,  Les 
bourgeois  fe  joignent  à  la  earnifon  pour  la 
défenfe  commune.  Ils  rendent  inutiles  tous 
les  efforts  de  l'ennemi.  Le  fuperbe  Soliman» 
après  trente  jours  de  tranchée  ouverte»  eft 
forcé  de  fe  retirer  avec  pçrte  ;  &  c'eft  Fré- 
déric le  Belliqueux ,  frère  de  l'élefteur  pa- 
latin ,  dernier  élefteur  de  la  première  biin* 
che  paflatine ,  qui  a  la  gloire  de  rétablir  les 
a&ines  de  la  maifon  d'Autriche  ;  de  iàuver 
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r Allemagne ,  &c  d'humilier  le  vaioqueuf  de 
la  Hongrie. 

Antoine  de  Levé  fe  rend  à  Plaîiânce, 
pour  foire  ùl  cour  à  l'empereur  Charle- 
Quint,  Ce  prince  lui  foit  l'accueil  le  plus  ho- 
norable. De  Levé  étoit  plus  que  feptuagc- 
naire.    Charles  le  foit  afTeoir  pr^  de  d 
perfonne  ^  &  veut  abfolument  qu'il  fe  cou- 
vre ;  & ,  comme  ce  grand  général  marquoit 
auelque  répugnance  à  mettre  fon  chapeau, 
1  empereur  le  pofe  lui-même  fur  fa  tête , 
en  difont  :  <<  Un  capitaine  Italien ,  qui  a  fervi 
>>  glorieufement  pendant  foixante  campa- 
it gnes  ,  mérite  bien  de  jouir  des  privilèges 
,  »des  grands  d'Efpagne,  &  d'être  affis  & 
>»  couvert ,  à  l'âge  de  foixante  &  treize  ans , 
f>  en  préfence  d'un  empereur  qui  rL^n  a  que 
»  trente.  » 

Charles  fe  foit  couronner  empereur  à 
Boulogne  par  le  pape  Clément  VII.  Il 
prend  le  furplis  &  l'aùmuffe ,  &  eft  reçu 
chanoine  de  S.  Pierre  &  de  S.  Jean  de 
Latran.  Il  fait  diacre  à  la  MefTe  que 
chante  le  pontife  ;  lui  donne  à  laver ,  & 
.communie  de  fa  main.  On  procède  enfuite 
au  couronnement.  Charles,  revêtu  du  man- 
teau impérial ,  s'agenouille  devant  le  pape 
ailis ,  qui  lui  préfente  le  fceptre.  d'or  y  en 
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)pron6nçantces  paroles  :«  Empereur ,  notre' 
»  fils  9  prenez  ce  fceptre ,  &  fervez-vous 
»en  pour  régner  fur  les  peuples  de  l'Em- 
»pire ,  auxquels  Dieu  ^  nous  ^  &  les  élec-' 
Hteurs,  nous  vous  avons  trouvé  diene  de 
»  commander.  »  Puis  lui  donnant  1  épée  ^ 
le  pape  lui  dit:  «  Prenez  cette  ëpée,  de 
»  laquelle  vous  devez  vous  ièrvîrpour  la 
»  défenfê  de  l'églife  contré  les  ennemis  de 
»la  foi  ;  »  &:  lui  remettant   lé  globe  : 
>i^  Ce  globe  ,  dit-il ,  que  nous  vous  don- 
»nons ,  repréfente  le  monde  que  vous  de- 
nvez  gouverner  avec  beaucoup  de  vertu,' 
»<le  religion  &  de  fermeté;  »  puis  lui  po-  / 
iànt  fur  la  tête  une  couronne  d'or  enrichie 
de  pierreries,  eftimée  cent  mille  ducats  : 
I»  Charles  9  ajouta-t-il,  recevez  cette  cou- 
n  tonne, ,  qui  doit  fervir  de  témoignage  à 
>^  toute  La  terre ,  de  l'autorité  qui  vous  eft' 
»  conférée ,  pour  vous  faire  honorer ,  fervir  * 
>»  &c  obéir  de  tous  les  peuples  qui  font  fou- 
»mis  k  votre  puiffance.  »  On  ne  ttouve 
aucun  document  authentique   qui  attefte 
que ,  dans  cette  cérémonie  ,  il  y  ait  eu  nî 
baifement  de  pieds,  ni  mule  à  conduire, 
quoique    quelques  auteurs  Ultramontains  ' 
1  aient  avagcé. 

Deux  jours  après  ce  couronnement,  un 
accident  imprévu  penfa  changer  cette  fête 
en  deuil.  Pendant  que  l'empereur  trav^r- 
fpit  une  galerie  pour  fe  rendre  à  l'églife  , 
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une  poutre  tomba  preTqu'aiiz  pieds  de  ce 
prince  9  &  bleâa  quelques  feigitems  de  û 
fîiite.  Quelle  beureulê  ciiconfiance  pour 
ces  eijprits  foibles  &  bornés,  qm  voient  dans 
les  Qioindres  évënemens  préfens  dès  np- 
ports  avec  ce  qui  d(»t  arriver  dans  la 
îiiite  !  Ils  décidèrent  que  Charles  feroit  le 
dernier  roi  des  Romains  ^  couronné  en  Ita* 
Ke.  Leur  prédiâion  a  eu  fieu.  Mais  quel 
rapport  direél  peut  avoir  la  chute  d^une 
poutre  avec  des  raifons  politiques  ,  qui  ont 
Êtit  négliger  aux  empereurs  oaller  prendre 
i  Rome  la  couronne  impériale  }  L'Hiftdic 
€£k  cependant  deshonorée  par  ces  faufies 
idées  ;  &  il  n'y  a  pas  long-tems  que  b  phtf 
Êâne  partie  des  leâeuts  méprife  ces  extrs^ 
vagances. 

Qément  Vil  aîmoit  fa  famille ^  &cb 
paffioa  dominante  de  ce  pape  étoit  de  pro« 
curer  Ton  illuftration  &  Ton  avancement* 
U  obtint  de  CharleQaint  que  fon  neveu 
Alexandre  de  Médicis  ^  retx>it,  i  perpétuité , 
reconnu  Souverain  de  Florence,  ûl  patrie, 
aux  conditions  qu'il  tiendroit  cet  Etat  à  ti- 
tre de  Fief  de  l'Empire,  Telle  eft  l'origine 
de  la  puii&ncQ  des  grands  ducs  de  Flo-* 
rence ,  qui  doivent  toute  leur  g^ndeur  i 
rambition  de  Clément  VII ,  &  à  la  libé- 
ralité de  Chark^Quint.  Après  les  réjoniiiân- 
ce&  qui  accompagnèrent  l'mftallation  d'A- 
lexandre de  Médicis  dans  Florence,  le 
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fÊpt  tevint  à  Rome^  &  il  y fot  re^  avec 
îd  plils,gninde  magnificence;  mais^au  milieu 
de  ûk  }oie  9  il  ne  put  échapper  aux  railleries 
ûngiantes  de  Pafquin  ^  qui  dit  :  Papa  C/|- 
>»  menu  vuoltfar  lafua  cafa  ricca  ,  c  Roma 
y^pe[[cnt€.  Le  pape  Clément  veut  enrichir 
M £1  famille,  &  réduire  Rome  â  la  mendi- 
ât cité,  n 

A  l'ouverture  de  TafTemblée  d'Aug$bourg^ 
Chade^Quint  ordonne  à  Téledeur  de  Saxe 
de  ^re  ^  à  la  MeiTe  du  S.  Efprit ,  les  foiK- 
tions  de  grand-maréchal  de  TËmpire  y  c'eil- 
à^dire  de  porter  Tépée  impériaîk.  Si  c'é* 
toit  un  piège  pour  embarrafTer  féledeur, 
il  étoit  adroit  En  obéiiTant ,  il  contreve- 
noit  à  la  nouvelle  doârine  dont  il  faiToit 
profeâion  :  en  refufant  ^  il  fe  mettoit  dans 
le  cas  de  perdre  cette  éminente  dignité.  Il 
confulta  (es  théologiens ,  qui  tous  déci-» 
derent  «  que ,  dans  cette  occafion ,  la  MefTe 
f^  du  S.  Efprit  devoit  être  regardée  comme 
M  une  double  cérémonie  nligUufi  &  çiviU  , 
n  6c  qye  j  la  coniidérant  amplement  (bus  ce 
»  dernier  rapport ,  Téleâeur  pouvoit ,  ea 
M  sûreté  de  confcience^  affifter  à  la  MefTe  ^ 
«'comme  à  une  cérémonie  civile ,  dont  il 
»ne  lui  étoit  pas  plus  poffible  de  s'abfeQter, 
n  que  de  la  convocation  de  la  diète ,  dont 
>»elle  âifoit  partie.  Us  ajoutèrent  que 
»Jeur  décifion  étoit  fondée  fur  le  cpn&il 
n  du  prophète  Eliféè  qui .  ne  défapprouva 


44**         Anecdotes  ' 

npas  que  le  général  des  armées  de  Synê' 
ftsWIinât  dans  pn  temple  d'idoles ,  lorf- 
W  que  fort  roi ,  appuyé  fur  fon  bras  ^  slncU- 
-    ^noit  devant  elles,  h 

L'empereur  fait  élire  roi  des  Romains 
Ferdinand  d'Autriche  ,  fon  frère ,  déjà  roi 
de  Hongrie  &c  de  Bohème.  Mais ,  s'il  goâta 
quelque  iàtisfâétion  à  le  voir  revêtu  de  cette 
éminente  dignité,  la  perte,  qu'il  fit  de  fâ 
tante  Marguerite  d'Autriche,  le  toucha  fen- 
£blemenL 

Cette  prince^  n'avoît  encore  que  deux 

ans ,  lorfqu'elle  fut  accordée  avec  Charles  ^ 

dauphi  n  de  France  ^epuis  rQi ,  fous  le  nom 

de  Charles    VIIL  L'archiduc  Maximilien 

fon  père  lui  avoit  donné   pour  dot  les 

comtés  d'Artois  ,   de  Bourgogne ,  d'Au- 

xerre,  dé   Charolois  &  de  Boulogne,  fl 

avoit  joint  à  ces  riches  poiTeflions  les  fei* 

gneuries  de  Salins  ,  de  Bar-fur-Sdne ,  &  de 

Roye.  Conduite  en  France,  elle  avoit  été 

élevée  dans  le  château  d'Amboife,  auprès 

de  la  reine  Charlote  de  Savoy e ,.  avec  lés 

enfàns  de  France;  mais  Charles  VIII,  ayant 

réfolu  d*époufer  Anne ,  héritière  de  6re« 

tagne  ;  renvoya  Marguerite  aux  Pays*bas. 

Cette  princeffe  fut  enfuite  demandée  en 
mariage,  par  Jean,  prince  de  Cafiille,  hé- 
ritier 
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nttet  préfomptif  du  royaume  d'Aragotv 
Elle  seinbarque  à  Fleii^ngue,  pour  pafier 
en  Efpagne  :  une  horrible  tempête  furprend 
la  flotte,  à  la  vue  des  côtes  de  TAngle^ 
terre.  La  grandeur  du  péril  i^Vcahlç  paf 
Marguerite  :  elle  montre  un  courage  au^ 
deâus  de  Ton  fexe  ;  &: ,  tandis  que  cliacun 
fe  prépare  à.lamort  ^  trafi<|uUie  s^u  plus  foit 
du  danger  9  ell^  écrit  les  vers  fuiyans  d^ng 
un  biUet  : 

Cy  gît  Margot  la  gentil*  izmoïfeWe , 
Qa'a  deux  maris ,  &  fi  mourut  pucelle. 

Elle    enveloppe  ce  papier  dans  de  la 
toile^  &  l'attache  à  ion  bras ,  avec  Tes  plus 
précieux  diamaiss ,  efpérant  que,  par-là  ^ 
elle  fe  fera  reconnoître ,  &  qu'on  l'enteri- 
rera  avec  les  honneurs  dûs  à  fà  qualité.  Ce- 
pendant Le  foleil  commencç  à  percer  le( 
nuages  qui  le  couvrent.  Le  ciel  reprend  ik 
iërénité ,  la  mer  ion  calme  ;  6c  lailotte  cwt 
gle  auffi-tôt  vers  le  port  d'H^mpton  ea 
Angleterre.  Après  s'y  être  rafraîchie  penr 
dant  quelques,] ours ^  eUe remet  à  la  voile  , 
&  arrive  heureuTement  à  Busgos  où  lie 
mariage  de  Marguerite  fut  célébré  avec 
magnificence  ;  ^ais  ces  liens  ^i^^ent  peu# 
Le  prince  Jean  mourut  le  4d'04lpbre  x  49S» 
&  l^tb.  (an  ép9^fe  enceinte  d'un  £1$  dont 
elle  accoucha  avant  terme. 
Marguerite  quitta  hientôt  l'Jpl^^£ne^  &C 
Anccd.  Germ.  p  f  ^'  - 
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revint  à  Bru5telles  où  elle  fixa  fbn  {e]OurZ 
Son  veuvage  ne  fut  pas  dé  longue  durée. 
Dès  le  16  de  Septembre  1 501  ,  elle  épouia 
Philibert  de  Savoye ,  &  lui  apporta  en  dot 
trois  cens  mille  éctis  d'or  ;  &  on  lui  établit 
un  douaire  de  douze  mille  écus  affignés 
fiir  le  comté  de  Romont,  au  pays  de  Vaud. 
Elle  ne  vécut  que  trois  années  a(vec  ce  nou- 
vel époux.  Après  fa  mort ,  Marguerite  pafla 
en  Allemagne ,  auprès  de  l'empereur  Ma- 
ximilien  fon  pcre.  Elle  fut  enfuite  gouver- 
nante des  Pays-bas ,  &  négocia  le  fameux 
traité  de  Cambrai,  avecLouife  de  Savoye, 
mère  deFrah^îs  1  ,  roi  dé  France. 

Cette  année,  on  brûle  à  Ihfpruck  un  Fa- 
natique nommé  Huur.  C'étoit  un  de  ces 
malheureux  Anabaptift es,  qui,  pourfiiîvîs 
par- tout,  s'étoient  réfiigiés  dans  la  Moravie; 
Huter ,  homrne  fîmple,  &  infatué  des  prin* 
tipes  de  Tégalité  primitive ,  la  prêchoit  pu- 
l!)Hquement.  Il  ne  traînoit  point  après  lui  le 
caniage,  comme  avoientfait  les  difcîplfes 
deStorck  &  de  Muncer.  Ennemi  du  fàng", 
il  ne  perméttoit  pas  même  à  k.s  profélytes 
de  porter  des  armes.  Il  regardoit  tous  les 
hommes  conime  îts  frères ,  &  tous  les  biens 
comme  un  unique  bien  appartenant  à  la 
fociété  corilmtine.  Les  corifequences  d'une 
telle  doftrine  prononcèrent  fon  arrêt. 

Le  landgrave  de  Heffe  tente  vainement 
de  rapprocher  les  (èntimeil^  &  les  efprits. 
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t^ut^er  &  le  fameux  Mebinfthon  ,  autre  kcr 
taiç;p  ,  qui  s*accordoit  dans  plufieurs  |)oints 
avec  Luther ,  mais  qui  le  contrecarroit  dans 
d'autres ,  auroient  trop  perdu  à  fe  prêter 
à  aucun  arrangement  raifonnable*  S'il  n'eût 
été  queftion  purement  &  Amplement  que 
de  religion  dans  la  querelle ,  il  n'eft  guè- 
res  douteux  que  la  paix^  n'eût  été  bientôt 
conclue  ;  mais  la  politique  &  l'intérêt 
voyoient  les  choies,  avec  d'autres  yeux.  Il 
s'agiflbit  de  s'enrichir  aux  dépend  des  grands 
biens  eccléfiaftiques  ,  &  fur- tout  de  retenir 
la  puiffance  impériale  dans  des  bornes  étroi- 
tes. On  aima  bien  mieux  envifager  un^ 
gverre  civile ,  que  de  renoncer  à  l'avan- 
tage de  dépouiller  les  riches  bénéficiers. 

Rhodes  ,   ce  fameux  boulevard    de  la 
Chrétienté,  venoit  de  tomber  au  pouvoir 
de  Soliman,    L'année    1523   avoit  été  l'é- 
poque de  la  gloire  du  Croiflant.  Lors  de  la 
reddition  de  cette  ifle ,  le  grand-maître,  Vil- 
liers  de  l'Ifle-Adam ,  s'étoit  fait  préfenter 
au  Sultan  ,  avec  ce  qui  lui  refloit  de  che- 
valiers. Soliman  les  reçut  avec  cette  bonté 
-que     le    vulgaire    ignorant  •  ne    fuppofe 
pas  dans  un  infidèle  ;  & ,  dès  le  lendemain , 
ikns    efcorte  ,    accompagné    d'un  (impie 
domeftique,  il  alla  rendre  au  grand-maître 
la  vifitel  qu'il  en  avoit  reçue ,  •&  lui  dit , 
en  le  quittant  :  «  Quoique  je  fois  venu  feul 
yfiçi^  ne  croyez  pas  que  je  manque  d'un^ 
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n  bonne  efcorte  ;  car  f  ai  avec  moi  ce  que 
i»)'eftime  mieux  qu'une  armée  énûq^e^ 
H  la  parole  &  la  foi  d'nit  fi  illuftre  grand- 
H  maître  &  de  tant  de  braves  chevaliars.  19 

Les  chevaliers  ^  chafies  de  Rhodes ,  fe 
retirèrent  à  Candie ,  &  de-U  à  Meffine  ;  & 
Tempereur  Charle-^uint  leur  fit  la  concef- 
lion  de  Tifle  9  ou  plutôt  du  rocher  de 
Malte.  Cet  événement  fit  dire  à  un  obfer- 
vateur  de  ce  fiécle  :  w  Le  préfent,  que  Ghar- 
n  les  fait  aux  chevaliers  de  Rhodes  y  ne  vaut 
H  pas  le  papier  qu'on  a  employé  k  en  écrire 
I»  Taâe  de  donation.  » 

Charle-Quhit  voyoit  aVec  une  vérita- 
ble douleur  les  progrès  des  Turcs  dans 
la  Hongrie.  Il  en  écrit  à  François  I ,  dans 
les  termes  les  plus  forts ,  &c  n'épargne  rien 
pour  l'engager  à  joindre  fe$  forces  avec  cel- 
les de  l'Empire,  dans  une  cirConftance  aufiî 
critique.  Il  loi  propofe  de  lui  envoyer  une 
partie  de  la  cavalerie  de  France ,  fes  galè- 
res ,  ôc  une  fomme  confidérable  d'argent. 
François  I  répond  à  l'ambaffackur  qui  lui 
faifoit  ces  demandes  :  «  Je  ne  fiiis  pas  ban- 
>>quier;  &,  par  conféquent,  je  ne  prête 
»  point  d'argent.  D'ailleurs  ,  quelle  appa- 
nrence  qu'un  monarque  auffi  puitent 
f>  qu'eft  l'empereur ,  qui  tire  tant  dVr  des 
>> Indes,  demande  férieufement  desTecours 
»  pécuniaires  à  un  roi  voifia  ,  dont  il  a 
»  cpuifé  les  finances ,  en  exigeant  de  lui  une 
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I»  f«ll{Oft  exorbitante  ?  Si  Tempef eur  a  be* 
»  ibin  d  argent  y  il  peut  prendre  fur  le  mar- 
»  quis  de  Brandebourg  les  cinquante  mille 
»  ëcus  que  cet  élefteur  a  reçu  de  mes  mi- 
^  niftres  ,  pour  me  vendre  fon  fufFrage  > 
»  lors  de  la  diète  d'éleâion  ;  &c  moi  je  gar* 
^derai  ma  cavalerie  &c  mes  galères  pour 
»  couvrir  mes  provinces,  » 

Charle -Quint  ne  vouloit  être  loué  ni 
blâmé.  Il  appelloit  ks  hiftoriens ,  Paul- 
Jove  &  Sléïdan,yèi  menteurs ^  parce  que  le 
premier  avoit  dit  trop  de  bien  de  lui ,  8c 
je  fécond  trop  de  mal,  * 

L'évéchë  de  Malte  eft  à  la  nomination 
des  rois  de  Sicile.  Ce  fiége  étant  venu  à 
yaquer ,  les  chevaliers  propoferent  à  Tem* 
pereur  Charle-Quint  plufieurs  perfonnages 

Îefpeftables  pour  le  remplir  ,  &  eurent 
'attention  de  ne  défigner ,  dans  leur  lifte  » 
que  des  fujets  de  fa  Majefté ,  excepté  un 
nommé  Bojius.  he  pape  Clément  VII  re- 
commanda Bpiius  avec  inftance  ,  &  écri- 
vit kn  fa  faveur  à  Charles.  Uempereur  , 
au  lieu  de  choifir  un  de  (es  (lijetspour  rem- 
pru"  cet  évéché  vacant ,  fit  choix  de  Bofius, 
prélat  du  premier  mérite  ,  &  chu,  par  cette 
jiomination  ,  ftire  fa  cour  au  fouveraiii 
pontife.  U  l'en  fit  informer  par  fon  aiph^f- 
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fadeur.  L'incertam  Clément  VII  îépon^ 
dit  au  miniftre  qui  lui  annonça  cette  nou* 
vcUe  :  «  C*eft-à  nous ,  &  non  à  Charles, 
^  qu'il  appartient  de  pourvoir  à  cette  églife, 
»  vu  que  le  gouvernement  a  changé  de 
»  face.  »  Cependant  l'empereur  ,  dans  la 
donation  qu  il  avoit  faite  de  Tifle  de  Malte 
aux  chevaliers  de  Rhodes  ,  s'étoit  ex-» 
preffément  réfervé  tous  les  droits  de  la 
couronne  de  Sicile.  Charles ,  ayant  appris 
cette  réj>onfe  du  pape  ,  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  en  plein  confeil  :  «  Je  ne  me 
>>  fuis  jamais  fié  à  ce  pape  ,  parce  que  j'ai 
»  vu  que ,  dans  toutes  fes  aftions  ,  il  y 
»  avoit  quelque  fourbe  fecrette  &  cachée  ; 
ff  mais ,  pour  cette  fois ,  j'avoue  que  j'y  ai 
»  été  trompé,  »  Le  pape  ne  prétexta  d'autre 
iraifoh  de  fon  inconfiance ,  que  l'intervalle 
écoulé  entre  la  demande  qu'il  avoit  fâitô 
de  Bofîus ,  &  la  nomination  de  Charfe-s 
Quint,  ajoutant  que,  dans  ces  occafions^ 
lolorfqu'un  pape  prie,  il  commande. >» 

-^[ij[33.]c-^ 

Trop  d'intérêts  divers  défuniflToîent  Fran- 
çois I  &  Charle-Quint ,  pour  efpérer  une 
réconciliation  fînèere  entre  ces  deux  prin- 
ces. Un  nouveau  fujet  de  querelle  le$ 
brouille  plus  que  jamais.  Jacques  Maravi-- 
glia  9  LQmbarçl  de  nation  y  ayant  gagné  d^ 
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grands  biens  en  France  ,  brûlolt  d'en  aller 
faire  parade  dans  fa  patrie.  U  fait  iupplier 
François  I  de  lui  permettre  de  retourner 
à  Milan.  Ce  prince  y  confent  &c  le  charge» 
en  même  tems ,  de  s'informer  des  difpofi^. 
tions  du  duc,  par  rapport  à  Tempereur. 
Maraviglia,  financier  plus  faftueux  que  fin, 
négociateur,  arrive  à  Milan  avec  le  cortège 
d'un  prince.  U  répand  l*or  de  tous  côtés  : 
il  en  accable  les  courtifans  du  duc  Sforce, 
&  lui  fait  à  lui-même  des  gréfens  d'un 
prix  confidérable.  Sforce,  loin  d'être  flatté 
de  la  faftueufe  prodigalité  de  fon  fujet, 
s'en  trouve  humilié.  Il  cherche  à  pénétrer 
Maraviglia;  &,  bientôt,  le  gauche  négocia- 
teur lui  déclare  ce  dont  il  eft  chargé»  Le 
duc  de  Milan  n'étoit  pas  éloigné  de  pren- 
dre les  intérêts  de  la  France  ;  mais  l'em- 
pereur avoit  les  yeux  ouverts  fiar  ce  qui 
fe  paflbit.  S^oupçonnant  une  partie  de  la 
vérité,  il  écrit  au  duc  une  lettre  fou- 
droyante ,  dans  laquelle  il  lui  reproc|je 
une  correfpondance  criminelle  avec  Fran- 
çois I.  Sforce ,  terraffé  par  ce  billet ,  fe 
difculpe  mal.  Il  a  perdu  les  bonnes  grâces 
de  Charle-Quint  par  une  infidélité  :  il  veut 
les  regagner  par  un  crime.  Par  fon  ordre, 
des  gens  apoftés  infultent ,  dans  ies  rues  de 
Milan  ,  Maraviglia ,'  dont  une  partie  de  U 
populace  prend  la  défenfe.  Le  défordre 
augmente  j  un  des  gens  du  duc  y  périt* 
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Là-deffus,  on  intente  un  procès  enmînetatf 
financier.  Il  eft  arrêté ,  nm  en  prifon,  juge 
&  condamné  à  perdre  la  tête.  Sforce  ne 
fe  fouvient  plus  cjue  cet  homme  a  ete 
chargé  de  propofitions  de  la  prt  du  roi 
de  France ,  &  qu'il  a  du  crédit  auprès  de 
ce  prince.  Il  n'entend  que  les  menaces 
de  l'empereur,  11  oublie  le  droit  des  gens, 
&  les  loîx  des  nations  ,  &  figne  cette  in- 
îufte  fentence-  UexëcUtion  de  Maraviglia 
fut  pour  les  peuples  le  fignal  de  nouvel- 
les mifères. 

♦    La   magnificence  avec   laquelle  Dona 
reçut  à  Gènes  l'empereur  Charle-  Quint, 
ût  dire  à  quelques-uns  qu'il  felloit  qu'il 
eût  emprunté    toute  la  vaiffelle   d'or  & 
d'argent  de  la  république  &  du  duché  de 
Milan.  Ge  difcours  fut  rendu  à  Doria,  (e- 
Ion   Tufage.     Piqué  au  vif  de  cette    mal- 
adroite raillerie ,  il  fit  écrire  ces  mots ,  en 
frès-gros  caraftères  ,   ftir  la  porte  de  fon 
palais  :    «  Tout  ce  qu'il  y  a  ici  de  meu- 
9f  bles  eft  à  moi ,  par  la  grâce  de  Dieu,  & 
.•»au  fervice  de  l'empereur,  »    Charles ,  en 
devenant  d'une  promenade  ,    lut  cette  inf- 
cription  ;    «  Je  vous  ai  ,   lui  ^it-il  ,  feule- 
»  ment  fait  prince  ;  mais  vous  m'avez  Eût 
»  voir ,   par  la  magnificence  'avec  laquelle 
»  vous  m'avez  reçu  ,   que  vous  n'êtes  pas 
^  moins  puiffant  qu'un  roi.  » 
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Cette  année ,  mourut  à  Lyon ,  dans  la 
plus  affreufè  mifere  ,  Corneille  Agrippa , 
né  à  Cologne,  de  Filluftre  maifon  de 
Nettes-Hèim  ,  &c  Tun  des  plus  fçavans 
hommes  de  TAllemagne.  Il  avoit  un  efprk 
cultivé  &  profond  :  nulle  fcience  ne  lui 
étoît  étrangère  ;  mais,  rinconftance  de  fon 
"caraftere  lui  fit  fouvent  changer  de  patrie 
&  de  profeffion.  D'abord  il  enfeigna  la 
théologie  àPavie;  ôcdes  opinions  extraor- 
dinaires ,  qu*il  s'àppliquoit  à  répandre ,  né 
lui  laifferent  pas  la  liberté  d'y  fixer  fon  fé- 
jour.  Il  voulut  quitter  les  difputes  de  l'é- 
cole ,.  &  fe  jetter  dans  la  politique  ;  ce 
qui  l'engagea  à  foUiciter  une  place  de  fe- 
Crétaire  auprès  de  l'empereur  Maximilîen. 
L'ayant  obtenue-,  il  s^eri  dégoûta  bientôt  i 
&  voulut  embraffer  le  parti  des. armes. 
Plein  de  courage  &  d'adrefle,  il  fervit 
avec  diftinftion,  fept  années  confécutives, 
dans  les  armées  de  Maximilien,  pendant 
les  guerres  d'Italie.  Agrippa  s'étant  fignalé 
dans  plufieurs  circonftances  périlleufes, 
l'empereur  lui  accorda  le  titre  de  chevalier; 
mais  ,  ennuyé  de  cette  profeffion  honora- 
ble ,  &  devenu  indifférent  fur  la  gloire 
quil  venoît  d'acquérir,  cet  inconftant  mili- 
taire fe  fit  fucceffivement  orateur  du  con- 
fie de  Pife ,  fyndic  de  la  ville  de  Metz  , 
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médedn  de  la  princefTe  Louise ,  mère  dé 
François  1 ,  oc  enfin  hifloriographe  de 
rempereur  Charle- Quint.  Né  avec  un  o- 
TaAere  peu  liant,  toujours  mal  où  il  Je 
trouvoit  1  & ,  làns  contredît ,  fupërieur  k 
ceux  qui  l'éntretenoient ,  il  ne  put  jamais 
fe  maintenir  chez  les  princes ,  qui  le  pri- 
lent  2  leur  lervice.  Un  Traité  des  Iciences 
occultes  lui  valut  l'accufâtion  ridicule  d'être 
magicien.  Un  autre  Traité  contre  les  moi- 
nes mendîans  bifià  croire  qu'il  ^voriToic 
le  Luttiéranifme.  Il  parla,  làns  doute,  avec 
trop  de  libcné ,  fur  toutes  lottes  de  fujets  ; 
fax  malheureux  dans  tous  les  états  qu'il 
embraflà  ,  &  mourut ,  dit-on  ,  pauvre  & 
catholique. 

Nous  avons  vu  le  pailïble  Huter  fe  ren- 
dre le  chef  d'une  troupe  de  doux  Anabap- 
tiltes,  &  périr  à  Infpiuck,   au  milieu  des 
flammes  ,  pour  avoir  prêché  modeflement 
régaliié  entre  les  hommes.    Voyons  une 
autre  troupe  de  furieux  Fanatiques  défoler 
ui;e  partie  de  l'Allemagne  »   au   oMn  de 
Oicu.  Ceîle-ci ,   compolëe  auffi  de  pay- 
lâns  ,  ne  connoilToit  d'autre  paflâge  de  TE- 
cr:(;tre,  fanon  qu'il  faut   exterminer  uns 
pitic    les  ennemis  du  Sagneur.    Chacun 
Ses  croyoït  avoir  le  don  de 
luge  de  Barbares  ianonde 
a>s  ou  les  fdences  juf- 
-t  peu  de  progrès,  &  où» 


G  £  P  M  A  N  T  Q  U  £  s;         459 

par  conféquent,  ils  trouvent  des  auditeurs 
hors  d'état  de  les  contredire/  Maîtres  dans 
la  province ,  ils  furprennent  la  ville  de 
Munfter,  dont  ils  chaflTent  l'évêque.  Leur 
premier  projet  étoit  d'établir  parmi  eux  la 
Théocratie  des  Juifs ,  &  d'être  gouvernés 
par  Dieu  feul  ;  mais  les  circonftances,  dans 
toutes  les  feftes ,  entraînent  prefque  tou- 
jours lesefprits  au-delà  de  leurs  vues  ;  6t*ifs 
fui  vent,  fans  s^en  appercevoir,  l'impulfion  a 
laquelle  les  pouffe  une  tête  folle  &  brûlante. 
Xlathis,  prétendu  prophète  desAnabaptiftes, 
cft  tué  dans  une  affaire.  Jean  de  Leyde, 
garçon  tailleur ,  né  à  Leyde  en  Hollande, 
rompt  tous  les  projets  de  la  Théocratie.  11 
clit  que  Dieu  lui  eft  apparu ,  &  on  le  croit. 
II  ajoute  que  Dieu  l'a  nommé  roi ,  Se  on 
lî'ofe  le  contredire.  Ce  nouveau  roi  fe  feit 
couronner  avec  ^une  pompe  vraiment 
royale.  11  fait  battre  monnoie ,  &  prend 
pour  armes  deux  épées  ,  dans  la  même 
pafition  que  les  clefs  du  pape.  Jamais  def- 

{>otifme  n'égala  celui  de  ce  roi-prophète. 
1  n'a  de  loix  que  fes  volontés;  &  perfonne 
ne  murmure.  D'abord  il  envpie  dans  les 
contrées  de  la  baffe  Allemagne  douze  pré- 
dicateurs ,  ou  apôtres,  pour  annoncer  fon 
règne ,  &  prêcher  (a  doftrine.  Il  prend 
pour  modèle  les  anciens  rois  d'Ifraël ,  & 
prétend ,  comme  eux ,  époufer  plufîeurs 
ien^mes.  Djbc-fept  font  dcilinées  à  cet  bon* 
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mer  cet  Enthoufiâfte  ô^ns  une  cage  de  iei^ 
Après  l'avoir  fiait  promener  de  ville  en  vïïk, 
il  le  fit  tenailler  avec  des  tenailles  arden- 
tes ,  en  1 5  j4t 

La  fureur  des  Ailabaptifies  ne  ceflà  point 
aivec  le  fupplice  de  Jean  de  Leyde.  Ré- 
pandus daiîs  les  Pays-bas  ,  ils  y  mcditoient 
des  conquêtes  ,  &  ne  défefpéroient  pas  de 
,  s'y  former  un  Etat.  A  la  faveur  des  intelli- 
gences qu'ils  entretenoient  dans-  la  ville 
d'AmfterdaIn ,  ils  furent  fur  k  point  de  fe 
rendre  maîtres  de  cette  grande  ville  ;  mais^ 
la  conjuraûon  ayant  été  découverte ,  le 
fupplice  des  conjurés  fit  évanouir  leurs  pro- 
jets ambitieux. 

On  trouve  encore  des-reftes  de  cette 
fàmeu(è  feâe  daris  quelques  villes  ;  mais^ 
ce  ne  font  plus  les  marnes  hommes.  Les 
premiers  étoient  furieux,  cruels.  Le  glaive 
à  la  main,  ils  préchoient  leurs  erreurs  ^  èc 
s'abreuvoient  avec  joie  du  fàng  de  ceux 
qui  ofoient  leur  réfifter.  A^uellemçnt  ils 
font  doux ,  paifibleis ,;  citoyens  modeftes. 
Occupés  du  commercç&L  de  leurs  manu- 
fe6hu:es  ,  on  ne  les  diflingue  que  par  l'ap- 
titude qu'ils  ont  au  travail ,  &par  les  abon- 
dantes aumônes  qu'ils  jrépan dent.. 

Le  fameux  corfaire  BarberoufTe  s'ttoît 


poites,  fe  recommandant  â  la  comp 


reux ,  lui  dit  Véveque   w  «--j  ' 
.m»o;  le  lui  pr^enta,  ^"^^f  i^i^. 
roi K ..  Comment, lui rf P^^^TV™, .  3^, 
«nent  Jean  de  Leyde  ,  étant  eveque,  p 
tuofé  te  foire  feigneur  tempo«W  • -J^  « 

Et  mof  n,.r  Dieu  même  ,  refntU^^^ 


•    •    •  i-f»!*»»- 

rage  t'a  donc  pou^ 


»»  i?  ^r.^'^n^^Ulc    tout  l'argent  quM  vous  en 

•*  H?C V^Wermez-moi  dans  «ne  cage, 

K-^o\^  f    SwtKKterdamtouteslespro- 

^^     *  poïr  voirie  toi  de  ^ton» 

point,  vous  recueillerez  de 
?itt«r  vos  dettes  &  de  quo 

.enter  vos  revenus  en  effort.  « 
'ikleAAtréeUemetrtenfer 
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devenir  du  côté  des  ennemis,  il  s'approcha 
d\«ne  fendneUe,  qui  lui  demanda  :  ♦•Qui- va- 
U  ?  C  harles,  contrefaiiânt  Ùl  voix,  répondit  : 
y  Tais-toi ,  tais-toi ,  je  te  ferai  ta  fonune  ;  » 
de Iwte  que  la  fentindle ,  layant  pris  pour 
H»  ennemi ,  déchargea  fur  lui  fon  mouf- 
quet ,  dont  la  balle  heureuiement  ne  l'at- 
teignit  point ,  ce  prince  s'écant  mis  auffi-tôt 
4 crier:  «Jelliisrempereur.» 

Ces  te&:^$  écoveot  ceux  du  triomphe  des 
kcfxri^^^  &  cKique  g^nie  lemuant  cher- 
choic  xors  i  ♦ôire  des  ccoquétes  fitr  le  vul- 
<  i.r^  ûirxvu.^i.  Les  doeïaes  de  Calvin  font 
^;.  1-  vcmcnc  ncponc  w»  dans  rAIIeinag2»e,qy'oa 
itvf  r<uc  :è  %•'  îr^tri^y  ce  jâire  coanoîae  ce 


i.j^\:tt  ^   cent   ^   zKMn    Ô33aco2S  étotf 
^  r  :>r-s^  cîr,*^  ua  ce  :ès  c?iaies,  têmsàerde 

^  *  <-e.    V. V  iTreoèmi  cu^U  a'^eœà:  p»  pro- 

^^   nw  tv^'^^î.    Ce  àà:  ici»  fAIiemcd 

>  .Mir^f^  --^^ii^iTo-xr  a.  «jrec,  4  fondes, 

<-  ^  -Hjac    c-.  L^r^amers  a^^ofcdpe  ^àûco 

CCIdlQSXCi 
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commen<^afbnfameidc  WvteDe  l^InfiUueiàk 
Chrétienne.  Calvin  fongeoit  à  s*iétablîr  dafis 
qaelqae  ville.  Il  paflà  à  Genève  ,  &  eri- 
luite  à  Strasbouf g ,  oui  il  époufa  la  veuve 
d'un  Âhal^sipQfte.  Il  parcourut  toutes  les 
provîncres  de  rAUemagne  ;  mais,  les  efprife 
ne  fe  trouvant  pas  allez  difpofés  en  fà  fii- 
veui",  il  re>ânt  à  Genève ,  ville  alors  pleine 


refpiroit  que 
vorifoît  les  {^ëtentioiis'  du  duc  de  Savoy êi 
foutenoît  fes  droits  (ur  la  ville ,  &lé  dé- 
mandoît  pour  Souverain.  Au  milieu  cfê 
cette  fermentation ,  Calvin  crut  île  pbu^ 
voir  niiçux  faire  que  de  £b  fixer  dans  Ge^ 
hève.;\  -i/  ;  "'    '  ^'  •  1'-'" 

Un  nouveau  fujet  de  querelle  broùilfé 


*  La  pànie  ^es  Genevois,  q^i  penchoit  pour  ^ 
liberté  ,'&  lie  vonloit  point  recénnoitre  de  inait^e^' 
»*appeffoit  Eignots  ,  mot  tiré  dç  ViïïerùsLiii^ 
£ydpéno/^4)ii  ISydgnotfr,  <nii  fignifie  Cohfédéré^; 
ou  ]>éf<M^U9$.aUié8  de  la  uberté.  Ce  terme  avoic 
été  employé  par'  les  Cantons  Siûfles ,  où  ce^i^ 
qui  entroi^nt  dans  la  confédération  pour,  la 
liberté  écolient  nommés  EIgnots*  X'autre  pattie 
des  Genevois^  qui  tenoit  pour  le  duc'de  Saroy^ 
éH««ap(id]^è|>as  ItsE'tgnots^MéimmcHus  oviMohi^, 
l»es^  tet^et-acUbe  qui  veut  dire  tfclmt^ 

Dece  0iot  Eignots^  par  corniptioii  en  a.  fid$ 
Huguenots;  pour  défigner  Je!».(eôat6ur»de  Cal^ 
vin. 

Antcd.  Germ*  G  g 


^6  'As )ipi>_.à.T  ss- 
encore  François  I  ^Fempereur  ChaE^' 
Quihti  II  s  agilToît  de  Timportante  inveftî- 
ture  du  Mîlanez..  Charles  fe  rend  à  Rome  ; 
&,  daiu  une  afTembléede  cardinaux  ou 
prélîde  le  pape  ,  il  annonce  les  propoft' 
tions  qu'il  veut  faire  au  rt»  de  France  -z 
»»ro0re  y  dit-ir,  le  Milançz  au.troifîeme 
Mfils  de  François  I,  aux  conditions  qu'il 
fttne  fournira  un  certain  nombre  dç  troul- 
Mpes»  pour  m'aider  i  pouffer  vigoureuie;- 
*>  ment  la  guéné  contre  lej  Turcs  &  contre 
»»les  Hérétiques.  S^llerefiife,'  afin  d'épat- 
it  met  le  làng  de  nos. &Jets ,  je  confens  que^ 
»i.Jeul  ifelil,  nous  vHidîons  notre  difle- 
i»'rend  par  un  du«I-,.dansune  iile,  fur  un 
»potit,  dans  un  bateau  «  l'épie  qu  lepoi- 
Mgnard  à  la  main  ,  &  en  cKemife  ;  mais 
}hpréalablenient.je  prétends  que,.dV"  côté, 
i»bri  mette  en'  dépSt  le  duché  de  Milan  , 
îïSc,  de  l'autre,  le  duché  de  Bourgogne,  au 
tfprofit'du  vainqueur  ,'  &  qiiè  les  troupes 
Wdes  deux  courôtines  s'unifient  ^luïte 
»  pour  rendre  l'|£gljfe  nuîtreire  des  Héré- 
Mtiques  ,  &  afii»  forte  pour  ne  pas  crun- 
ttdrêleTurc.  r*, 

■  ■  Ce'  duel ,  propofé  par  Chafle-Quint  i 

n*euiguères  d*ap^rob3teurs.  Lqi  Efpagnols 

même  en  fiuent. choqués  ;  '^,  quelque 

que  l'empereur    cherchât  à  lui 

lepuis ,  elle  n'en  parut  pas  moins 

>montade; 
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.  ^L'6mptreur  va  à  Florence  viiiter  la  du« 
cheflfe  Marguérite^fa  fille.  Cette  princeflfe» 
accompagnée  des  principales  &c  des  plus 
belles  femmes  de  ia  cour ,  s'avance  au-de- 
vknt  de  Ton  peré,  aflez  loin  de  la  ville. 
Pendant  le  fëjour  qui!  fit  dans  cette  capi- 
tale de  la  Tofcane  »  ce  ne  furent  que  bab^ 
feftins  &c  réjouii&nce  ;  ce  qui  fit  dire  à 
Pafquin  :  ^  Charles  a  triomphe  avec  les 
»  prêtres  à  Rome,  &c à  Florence  avec  les 
>»  dames.  »  De-là  il  fe  rendit  à  Lucques^ 
où  là  république  le  reçut  avec  la  plus  grande 
magnificence ,  mais  ne  lui  demanda  aucune 
grâces  A  cette  ûccafion ,  Charles  dit  à  {t% 
courcifans  :  «  Je  n'ai  triomphé  fans  intérét> 
»  que  dans  Lucquesl.  » 

On  ne  cefToit  de  répandre  en  Allema- 
gne des  calomnies  odieufes  contre  les  Fran* 
(;ois.  On  débita  à  Nuremberg ,  avec  privi- 
lège de  l'empereur,  un  libelle  qui  portoit 
pour  devife  une  épée  environnée  de  flam- 
mes ,  &  qui  contenoit  un  défi  à  feu  &  4 
&ng  au  roi  Fran<;ois  I ,  &  à  toute  la  na* 
tion  Françoife ,  fi,  dans  quinze  jours,  ils  ne 
renoncoient  à  l'alliance  des  Turcs.  Ce  li« 
belle  nit  fuivi  d'un  autre ,  qui  marqupit  le 
)Our  qu'avoit  été  fait  ce  prétendu  défi,  & 
le  nom  du  hérault  qui  avoit  été  chargé 
de  le  fignifier ,  avec  quelques  autres  cir- 
cônftances  qu'on  afTuroit  avoir  été  tirées 
de  Ton  procès-verbal.  On  pouflk  l'horreur 
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)ufqu*à  attribuer  à  des  François  tes  mcen^ 
dies  fréquens  qui  ravageoient,  depuis  quel* 
e  temsy  (fivers  cantons  deTAUemagne» 
n  Italie  ^  les  partifans  de  Tempereur  pu- 
blioient  des  prophéties  uns  nombre  ,  qui 
promettoient  à  Œarle-Quint  la  couronne 
de  Fiance ,  &  le  tout,  àdeflein  d'engager 
les  peuples  à  la  guerre  que  ce  prince  vou- 
loit  faire  à  Ton  rival  François  I.  Ces  groC- 
fières  impoftures  retombèrent  fur  leurs  au- 
teurs. Les  Suifles,  qu'on  preiToh  d'abandon^ 
ner  le  fersâce  de  la  France ,  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  déclarer  qu'ils  n'ajoûtoient 
aucune  foi  à  ces  calomnies  abfurdes  :  3& 
ordonnèrent  qu'on  fît  de  nouvelles  levées 
pour  recruter  les  troupes  de  cette  cou- 
ronne. 

La  Roche-Du-Nfaine,  officier  François  , 
vînt  en  Italie  fkluer  l'empereur ,  qui  $t  de-^ 
vant  lui  la  revue  dé  (on  armée  9  oc  lui  de- 
manda ce  qu'il  en  penfoit  ?  <<  Je  fiiis  fâché 
»  de  la  voir  fî  belle  ,  répondit  La  Roche. 
yf  Mais  û  votre  Majefté  paffe  les  Alpes,  elle 
>^  en  trouvera  une  encore  plus  lefte  ;  &c  fî 
»  elle  a  le  bonheur  de  là  défaire ,  elle  en 
n  rencontrera,  quinze  jours  après,  une  plus 
if  nombreufe. . . .  Où  crdyez^vous  donc 
H  que  j'aille  ?  lui  dît  l'empereur.  • . .  En  Pro- 
»  vence,  répondit  La  RocheDu-Maine....  Il 
»  eft  vrai ,  répliqua  Charle-Quint ^  les  Pro- 
»  vençaux  font  mes  fiijets ,  &  je  vab  les 
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n  vifiter. . . .  J*affure  votre  Majefié  impé- 
n  liale,  repartit  La  Roche-t)u-Maine,  qu'elle 
>»  les  trouvera  très-dérobëiflans» .  • .  Mais^ 
9f  dit  Tempereur ,  combien  comptez-vous 
if  de  journées  d'^ici  àParis  ?  •  •  •  Si  par  jour- 
»  nées  ,  reprit  l'officier  François  ,  votre  ' 
>^  Majefté  entend  des  batailles  ,  je  faiTure 
9t  qu'il  y  en  aura  au  moins  une  douzainei^ 
ff  à  moins  que,  dès  la  première,  Ton  armée 
»  ne  foit  battue.  »  Cette  repartie  fit  fourire 
l'empereur  qui  congédia  la  Roche-Du^ 
Maine  y  après  l'avoir  comblé  de  marques 
d'eflime. 

Charle-Quint  defcend  en  Provence, 
avec  une  armée  formidable.  Il  menace 
Marfeille  &C  Arles  ;  mais  ,  en  moins  de 
trois  femaines  9  il  perd  tous  les  préparatifs 
de  euerre  faits  pendant  une  année*  Six  millç 
prifonniers  reftent  entre  les  mains  des  Fran- 
^ois.  L'empereur  abandonne  Ton  artillerie, 
faute  de  chevaux  pour  la  tranfporter,  &  re- 
tourne en  Italie ,  avec  moins  de  la  fixieme 
partie  de  (es  foldats.  Ce  prince  partit  fur 
le  champ  pour  l'Efpagne  ;  ce  qui  fit  dire  : 
»  L'empereur  court  en  pofle  à  Madrid  por- 
>»  ter  aux  Efpagnols  la  nouvelle  de  ia  Âiite 
»  de  Provence  *. 

*  En  1707,  le  duc  de  Savoye,  &  le  prince 
Eugène,  général  des  alliés,  firent  une  tentative 
fur  i  oulon  ;  &  ravagèrent  une  partie  de:  la  Pro* 
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Le  roi  de  France  pretendoît  queCharle- 
Quint,  ayant  déclaré  la  guerre  à  la  France^ 

vence.  Ils  partirent  de  Turm  ,  le  premier  de  Jiiii* 
let;  &,  ayant  paflié  les  Alpçs  ils  entrèrent  dans  ce 
t}eau  comté*  rendant  cette,  çiarche,  unet  flotte 
Angloife  côtoyoit  l'armée  &  deyoit  fecQoder  fe$ 
opérations.  Ces  vaifleaux  portoient  cent  pièces 
de  canon ,  foizante  &  douze  iiniOe  boulets , 
quarante  mortiers  &  trente  à  quarante  mille 
bonnes, 

Louis  XIV9  Informé  du  deflèin  des  sJliés,  op- 

Sofa  à  ces  deux  habiles  généraux  le  maréchal 
e  TefTé ,  cpi'il  chargea  de  lui  conferver  cette 
riche  prorince.  Le  maréchal ,  ayant  raflemblé  fes 
troupes,  aiTeoit  fon  camp  fur  la  hauteur  de 
$ainte  Anne.  Il  appuie  fa'dfpite  fur  le  glacis  de 
Toulon ,  $c  bor^efon  front  de  cent  pièces  d'artil- 
lericSes  retranchemensétoientprQ fonds  &  défenr 
dîis  par  vingt-fix  bataillons  de  troupes  vieilles  & 
choiiies.  Il  ny  avoir  pas  d'apparence  que  Tenneinf 
oQx.  rifquer  de  les  franchir.  Un  autre  retranche- 
ment, gardé  par  dix  bataillons,  occupoit  la  gorge 
du  mont  Sai^t  Antoine.  Ce  fiit  dans  cet  état 
qu^l  attendit  fes  adverfaires.  Le  pritice  Eugènç 
arrive ,  to^jovrs  protégé  par  la  flotte  Angloife , 
qui  longe  lés  bords  de  la  Méditerranée-  Les  for- 
midables apprêts  des  François  ne  rintimident  pas» 
Il  voit  même  de  la  gloire  à  furmonter  les  obfr 
tacles  qu'on  lui  opppfe;  mais  tous  fes  efforts. 
iont  inutiles.  M.  de  Teflé  attaque  ^  le  if 
d'Août,  la  hauteur  de  $ainte  Catherine ,  dont 
Eugène  s'étoit  emparé  &  l'oblige  à  fe  retirer',. 
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fans»  aucun  fujét',  avoit  violé  le  traité  de 
Cambrai ,  &  que  j  par  conféquent ,  les  ceA 
fions  faites 'pàf  ce  traité  y  etoient  annul« 
lées  ^  entr'^autifes ,  celles  de  Thommage  des 
comtés  d^Artoïs  &  de  I^làhdres  ,   par  lef- 
quelles  Charles  ,  ainfi  qùë  (es  préàéceC*' 
(eurs,  étoit  vaflal  de  la  couronne.  François  I  * 
fait  aiTembler  toutes  les  chambres  du  par- 
lement de  Paris.  Les  princes  du  (àng ,  les  ' 
grands  officiers  de  la  couronne,  cinquante 
evêques  s'y  trouvent  ;  & ,  dans  les  formes 
requifes  ^  on  inftruit  le  procès  de  Charles  f 
comte  <f  Artois  ôc  de  Flandres.   Capel, 

*■  ■'       I  I  ■!■    I     II  «»  I  i^tmmitmmtmmimmm^mmmmirmmu^im  •< 

après  avoir  infniâueufement  fait  jetter  quelques 
bombes  fur  la  ville  &  fur  le  Havre.  Cette  entre** 
prife,  échpttée  fi  promptQment ,  coûta  plus  de  dix 
foille  hommes  aux  alliés ,  &des  fomn-tesimmen- 
fes  aux  Anglois  &  aux  Hollandois  qui  en  avoient 
fait  les  frais. 

En  1746  les  Impériaux  firent  aui&  une  de& 
cente  en  Provence ,  &  paiTerent  le  Var,  le  30  du 
mois  de  Novembre.  Le  maréchal  de  Belle-lfle  fi 
célèbre  par  fa  belle  retraite  de  Prague  à  Egca , 
en  174^9  4ai>s  le  tems  des  malbeur^de  rempe-: 
reur  Charles  Vit  &  des  François  en  Bohême»* 
eut  le  temps  de  raifembler  un  corps  confidéra^ 
ble  de  troupes,  &  de  faire  les  plus  promptes  6c 
les  plus  ingénieufes  difpofitions ,  pour  rompre 
le  projet  de  l'ennenii.  Dès  le  a  jde  Jan\der  1743  > 
il  avoit  agi  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  ne  reftoi^ 
d'Allemands  dans  la  province  que  ceux  quiavôieni; 
été  faits  prHanmers,' 

Ggiv 


ayocat  du  roi  ^  requiert  que  y  «  Charles 
»»<rAutrichey  empereur,  ^tant  notoirement 
»»  convaincu  de  félonie  &  de  révolte  en- 
^yexs  fon  roi ,  Ton  prince  naturel»  &  Ton 
^^(buverain  feigneur,  il  foie  déclaré  rebelle^ 
>»;5c,comme  tel,  dépouillé  des  comtés  d'Ar* 
>>,tois  &  des  autres  domaines  qu^il  poflede , 
>»^inouvans  de  la  couronne  de  France ,  & 
H  qu'en  punition  de  (à  félonie  ,  tous  {es 
4»  domaines  ibient  confifqués  au  profit  du 
»  roi,  ^ 

La  requête  eft  reçue  ;  &  U  efi  arrêté 
»»  que  Temperéur  Charles ,  comte  de  Flan- 
>»'ares  ,  d'Artois  &  de  Charolois ,  fera  cité 
rik  (ba-de  trompe  fur  les  frontières  de  Tes 
»>.feigneuries ,  pour  qu'il  ait  à^omparoître 
nen  personne,  ou  par  procureur;  linon 
>^<ni'd  fera  déchu  &c  privé  de  iès  fiefs  & 
>rdomaines  qui  feront  réunis  i  la  cou- 
>r  ronne  de  France ,  dont  ils  font  mou- 
»V2tfis.» 

.  L'empereur  ^  le  roi  de  France ,  ie  pape 
Paul  III ,  &  le  duc  de  Savoyefe  rendent 
à  Nice  &  à  Villefranche  »  pour  traiter  de 
la  paix.  La  reine ,  époufe  de  François  I  > 
fe  rend  aufii  dans  la  dernière  de  ces  villes 
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Im  pont  de  cinquante  pas.  L'empereur  sV 
vance  au  milieu,  pour  recevoir  la  princefie; 
mais^  dans  le  moment  qu'il  étend  les  bras 
pour  FembiafTer ,  le  pont  Te  rompt  fous  eux; 
QC  tous  deux  tombent  dans  la  mer  avec  leur 
fuite.  Us  furent,  en  un  infiant ^  retirés  de 
Feau,  &  en  furent  quitte  pour  la  peur;  mais, 
^{uand  le  danger  fut  pailé ,  les  François  fe 
permirent  bien  des  plaiiànteries. 

Dans  TafTemblée  de  Nice,  Tempereur 
régla  le  mariage  de  fa  fitle  naturelle,  Mar* 
guérite ,  duchefle  douairière  de  Florence , 
avec  Oâave  Farnèfe ,  fils  aîné  du  duc  <le 
Parme.  Cette  princefTe  avoit  une  finguliere 
averflon  pour  cette  alliance.  Elle  dit,  lorir 
qu'on  la  lui  annonça  :  «  Mon .  premier  mat- 
»  nage  m'a  été  inurile  ,  parce  que  j'étois 
»»  trop  jeune  ;  &c  celui-ci  me  fera  inâruo- 
n  tueux  p  puifqu'ayant  dix-huit  ans ,  après 
>»  un  veuva£e  de  quatre ,  on  me  donne  un 
sir  mari  qui  n  en  a  que  douze.  >» 

L'empereur  s'étoit  rendu  à  Cènes.  Le 
duc  de  Florence ,  qui  ignorojt  ce  qui  s'é« 
toit  pafTé  entre  le  pape  Paul  III,  &  Charle- 
Quint,  au  flijet  du  mariage  de  Marguerite 
d'Autriche ,  envoya ,  faite  la  demande  de 
cette  princefTe  pour  fon  fils.  L'empereur , 
trouvant  mauvais  que  le  duc  ne  fut  pas  venu 
lui-même  ,  s'informa  des  alnbauàdeur$ , 
>»  s'il  étoit  vrai  que  le  duc  fût  fujet  i  la 
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f»  goutte  ?>»  Ceux-ci  lui  ayant  rëponda 
cpie  non ,  il  repartit  auffi-tôt  :  «  Qu^l  îè  ca» 
M  ierve  donc,  de  peur  qu'elle  ne  lui  viezine.»^ 

A  fon  départ  de  ôènes  pour  fe  rendra 
en  Efpagne ,  l'empereur  fut  obligé ,  par  un 
vent  contraire,  de  relâcher  à  Tifle  de  Sainte 
Marguerite.  Il  apprit  que  Fran<;ois  I  étoic 
it  Avignon ,  avec  fa  cour ,  &  lui  envoyât 
un  gentilhomme ,  pour  lui  propofer  une 
entrevue  à  Aigues-mortes.Le  roi  de  France^ 
charmé  de  la  propofition  ,  £iit  préparer  3é 
Tempereur  un  (plendide  fcftin  ;  ôr,  à  fon  ar* 
rivée ,  il  lui  rend  tous  les  honneurs  qui  lur 
font  dûs.  La  table  étoit  couverte  des  mets 
lies  plus  exquis ,  &  avec  une  telle  profiifion^^ 
ue  Charle-Quint  ne  put  s'empêcher  de 
ire  :  a  En  France  tout  abonde ,  &  en  EC» 
M.  pagne  tout  manque.  » 

Après  l'entrevue  d'Aiguës  mortes ,  Fran* 
cois  I  alla  vifiter  Pempereur  fur  la  galère  ,'* 
&  lui  dit  :  «Mon  frère,  vous  me  voyez  une 
99  féconde  fois  votre  prifonnier. .  • .  »  Non  » 
>»  mon  frère ,  répondît  auffi-tôt  l'empereur,' 
h]e  ne  vous  ai  jamais  eu  prifonnier  que 
»  dans  mon  coçur  qui  eft  tout  à  vous ,  avec 
»  autant  de  finçérité  que  je  voudrois  que 
»  fe  votre  fût  à  moi.  >> 
•  L'fempereur ,  apprenant  la  nouvelle  de  I9 
mort  du  comte  de  Nàflâu ,  gouverneur  du 
Btabaht ,  dit  à  £1  cour  :  «  La  pertedu  çomco 
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w>  âe  Naflàu  ne  me  prëfâge  rien  de  bon  pour 
nies  Pays-bas.  »  En  effet  il  apprit,  quelques 
iemaines  après ,  la  révolte  des  Gantpis. 

Depuis  pIuHeurs  fiécles ,  la  ville  de  Gand 
jouifToit  de  quelques  privilèges  femblables 
à  ceu3^  des  villes  libres  d'Alleinagne.  Les 
bourgeois  de  cette  grande  cité  cdnfervoient 
lur-tout  avec  ynç  fcrupuleufe  attention  le 
droit  de  n^étre  chargés  d'aucun  impôts  fàn$  . 
y  avoir  librement  acquiefcé.  En  1536,  on 
fbutenoit  une  guerre  ruîneufe  contre  la 
France;  &  Marie  d'Autriche,  alors  gou- 
vernante des  Pays-bas,  avoit  obtenu  des 
Etats  de  Flandres  un  don  gratuit  de  douze 
cens  mille  florins.  Par  la  répartition  faite  ^ 
Gand  devoit  fournir  le  tiers  de  cette  impo- 
fition  ;  mais  les  Gantois  refufçrent  de 
s'y  foumettre.  ^Marîe  d'Autriche  ,  fans 
doute  mal  çonffeillée,  au  lieu  d'employer 
la  douceur.,  fit  emprifonner  les  principaux 
bourgeois*  de  k  ville.  L'allarmé  fe  répand 
^uffi-tôt  parmi  le  peuple.  On  cabale  ;  on 
s'attroupe.  Les  magifîrats  en  corps  vont 
redemander  leurs  citoyens  ;  &,  pour  toute 
çxcufe  de  n'avoir  point  payé  ta  contribution 
ils  préfentent  leurs  privilèges  ;  mais,  par  une 
feuue  politique,  on  les  rejette  avec  dureté. 

H  n  efl  guères  de  peuple  plus  jaloux  de  fes 
droits,  &  de  fa  liberté,  que  les  Flamands.  Ib 
^diefliçnt  des  plaintes  amères  à  Tempereur 
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qui  refuTe  de  les  entendre.  Les  Gantois  dë« 
iefperés  (è  liguent  alors  avec  les  ^es  d'Y- 
près ,  de  Bruges ,  &c  quelques  autres  Jls  ne 
gardent  plus  de  mefures.  Cette  année ,  tout 
eft  en  armes.  Les  officiers  Impériaux  font 
chafTés  des  forterefTes  ;  &  les  fëditieux  dé- 
putent au  roi  de  France  j  comme  à  leur  féî- 
gneur  fiizerain  ,  pour  lui  demander  fà  pro- 
teâion ,  &:  fè  mettre  fous  fà  fauve-garde. 
Les  raifons,  qu'ils  apportoient  pour  autorifer 
cette  démarche,  étoient  plaufibles.  «La  Flan- 
M dre ,  difoient-ils  y  e&l ancien  domaine  du 
»  roi..  Il  a  droit  de  la  reprendre ,  par  la  félo- 
»  nie  du  feudataire.  Si  Sa  Majefté  veut  nous 
»  recevoir ,  nous  Sommes  en  état  de  rame« 
W  ner  fous  fon  obéifTance  toutes  les  autres 
H  villes  de  Flandres  ,  qui  ont  été  détachées 
»  de  1^  Monarchie  Françôife  j  &  qui  fouhaû- 
»  tent  avec  ardeur  d'y  étreVéunies.  »  L'ofl^e 
ëtoit  intéreflànte  ;  mais  la  grandeur  d'aipe 
de  François  I  la  lui  fit  refufer.     , 

Charle-Quint  demande  au  roi  de  France 
pafTage  par  Tes  Etats  ,.  pour  aller  appaifer 
la  révolte  des  Gantois.  Françob  I  envoie  au- 
-devant de  fempereur ,  à  Bayonne ,  le  dau- 
phin &  le  duc  d'Orléans ,  fès  fils ,  fous  la 
conduite  du  connétable  de  Montmorend  ^ 
avec  ordre  de  prier  Charles  de  recevoir  ces 
deux  princes  en  otages.  L'empereur  ré- 
pond :  «  Je  les  reçois,  non  pour  lès  envoyer 
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if  en  E(bagne>  msds  afin  de  les  avoir  au^ 
»  près  de  ma  perfonne ,  pour  être  mes  corn* 
»  pagnons  de  voyage.  » 

Anne  de  Polignac  ,  veuve  de  François  11^ 
comte  de  la  Rochefoucault,  reçut  dans  Ton 
château  de  Verteuîl  Tempereur  &  les  deux 
enfans  de  France.  Charles  fut  iî  fatisfait  de 
la  réception  que  lui  fit  cette  dame^  qu'il  diè 
hautement  :  ««  Je  ne  fuis  jamais  entré  en  mai- 
nfbn  qui  fentît  mieux  que  celle-là  â 
»  grande  vertu ,  honnêteté  &  feigncurie.  »  , 

JTN»[i540.].^PU 

Pendant  le  (éjour  de  Temperçur  à  Paris  , 
}\  eut  la  curiofité  d'aififter  a  une  audience 
du  parlement.  U  fe^mit  dans  le  fiége  du  roi  ^ 
au-deflus  du  premier  préfident  ;  ce  qui,  dit- 
on  y  fit  murmurer  une  partie  de  l'aiTemblée, 
On  appella  une  caufe  qui  concemoit  la  fë- 
néchauflee  de  Beauodre  ou  de  CarcaiTonne. 
Guillaume  Signet ,  &  un  chevalier  fe  difpu^ 
toient  la  charge  de  fénéchal.  Une  des  prin- 
cipales raifons  alléguées  pour  Fexclufion  de 
Sign,et ,  étoit  qu'il  ne  pouvoit  prouver  qu'il 
.  fût  chevalier  &  que  cette  dignité  avoit  tou- 
jours été   remplie   par  un   gentilhomme» 
L'empereur ,  pour  faire  tomber  cette  objec- 
-tion^  demanoa  une  épée  à  l'un  de  Tes  offi- 
ciers ;  appella  Signet  à  qui  il  la  donna ,  Se 
lui  fit  chauffer  les  éperons.  <<  Toute;  objec- 
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»»  don  contre  Signet  tombe  maintendilt,  di^ 
»»  il  à  haute  voix  ;  il  eft  chevalier.  >»  Cette 
aftion  furprit  étrangement  toute  raffem- 
blëe.  Elle  n'ignoroit  pas  queTempereur  ne 
pouvoit  exercer  un  pareil  droit  dans  le 
royaume  de  France.  Voilâ  le  fécond  exem- 
ple d*un  afte  de  fouveraîneté  étrangère  ^ 
qu^on  ne  pouvoit  point  empêcher,  à  la  vé- 
rité ,  mais  qu'il  étoit  poffible  de  prévenir. 

Charle-Quint^en  fe  remettant  à  la  bonne 
foi  de  François  I,  n'étoit  pas  (ans  inquiétude. 
Cétoit  en  efFet  une  belle  occaiîon  dé  répra- 
rer  le  tort  que  la  prifon  du  roi  &  le  traité 
de  Madrid  avoient fait àla France.  Sacrainte 
fut  augmentée  par  une  petite  aventure  que 
Ton  fit  pafTer  pour  untraitdejeuneiTe,  & 

Su^il,  n'eft  pas  inutile  de  rapporter.  Le  duc 
'Orléans ,  qui  étoit  fort  jeune  &  très-vif, 
iàuta  un  jour ,  par  on  ne  fçait  quel  caprice  « 
fiir  la  croupe  dii  cheval  de  l'empereur  ;  èc 
tenant  ce  prince  étroitement  einbraifé,  il  lui 
dit  :  «Votre  Majeflé  impériale  eft  à  préient 
H  mon  prifonnier.  ^  Ce  difcouts  ne  plut  pas 
à  Charte  -  Quint,  qui  fans  ^oute  fVreprocha 
plus  d'une  fois  de  s  être  remis  it  la  franchise 
de  François  I.  Il  faifbittQftàcegrandroi. 
Les  Gantois  envoient  quatre  députés  ^ 
Bruxelles  pour  eflayer  de  fléchir  la  colerr 
de  Charle-Quint  ;  mais  ce  prince  les  congé* 
die  avec  iëvérité ,  en  leur  difent  :  «  Rappor- 
9>  tez  à  vos  compagnons  »  que  j'irai  les 
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S»  Q'ouver  comme  fouverain  &  comme  juge, 
9»  avec  le  fceptre  &  l'épée  à  la  main.  >» 

<J*^[  I  541.  ]54*" 

Charler Quint  s^étant  plaint  au  pape  ^  & 
î^yant  reproché^  d^ns  ies:Manifeftes,  à  Fran« 
Çpis  I  ^  d'avoir  fait  alliance  avec  les  Turcs, 
ce  prince  répondit  :  «<  Lûrfque  les  loups 
9f  viennent  chez  moi  ^  il  m'eft  bien  permis 
»  d'appeller  les  chiens  à  mon  fècours , 
p  pour  les  en  cbafler  ;  »  &  ^  fur.  Tétonne- 
ment  où  il  ayoit  marqué  être  ,de  ce  que 
François  I  fongeioit  à  le  traverser  dans  fes 
conquêtes ,  d'Afrique ,  le  roi  lui  avoit  ré- 
pondu :  .<<^  eft  indifS^rentau  Chriftianifme 
»  que  les  Turcs  ou^  les  Maures  prêchent 
H  çn  A^rjqiie  î^s  erreurs  de  Mahomet.  » 

LaqgçY  cpmmandoit  en  Italie  les  trou- 
pes de  rrance ,  &  dérangeok  continuelle- 
ment tous  les  projets  du  marquis  del  Vafto 
Ijue  nou3.  nommons  en  françpis  Ju  Guafi , 
général^ Fempereur. François  I ,  croyant 
-le  moment  favorable  pour  recouvrer  le  Mi- 
janfz,  envoya,  dans  le  Piémont  d'Anne- 
haut  avec  dç  nouvelles  trqupçs  ;  mais  elles 
î^^vinrent 'iautUèjS ,  par  ia  négligence  de  ce 
^énéral,pu  plutôt  par  la  jalpufie  qu'il  conçut 
contre  rê>mjçj;iençe  &  la  capacité  de  Lan- 
gey.  CeluirGi ,  craignant  que  le  fervice  de 
^n  roi   ne  (çuSvit  les  plus  gr«inds  dom- 
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mages  9  s*il  reftoit  à  farmëe ,  demanda  fait 
congé  qu^il  obtint  malheureuièment  fl 
mourut  peu  de  tems  après.  Ce  grand 
homme  n'a  pas  beibin  d'autre  éloge  que 
ce  que  dit  l'empereur,  lorfqu'il  reçut  la 
nouvelle  de  (à  mort:  «  Cet  officier  m'a 
}f  plus  fait  de  mal  ^  Se  a  déconcerté  plus 
»  de  defleins  que  tous  les  François  en^ 
»  femble.  1» 

1-e  duc  de  Clèves  ne  vouldît  pas  fè  deA 
&ifir  du  duché  de  Gueidres  que  la  nuûfon 
d'Autriche  y  à  htmelle  il  appartenoit ,  vou« 
loit  qu'il  lui  remit.  Ce  prince  avoit  pris  lei 
armes  pour  foiftenir  îcs  înjuftes  ptétcn* 
tions.  Charles  porta  la  guerre  dans  ion 
pays.  Le  duc  ,  voyant  Tes  Etats  fàccagés  p 
confendt  enfin  dlmplorer  la  clémence  de 
l'empereur.  Il  lui  rat  préfenté  par  Henri 
de  Brunfvick  &  par  les  amt^fladeurs  de 
Cologne,  a  Très  -  augufte  empereur ,  lui 
»ditril^  je  viens  me  jetter  à  vos  pieds  ^ 
^  ou  pour  obtenir  le  châtiment  de  mes 
»  feutes ,  tel  qu'il  plaira  i  votre  jufte  ref^ 
»  fentimënt  de  Tordonner ,  ou  pour  rece* 
«voir  de  votre  clémence  quelque  rayorf 
>yde  grâce  &  de  pardon.  »  t'empereur, 
contre  fà  coiittime,  lui  répondit  en  ce< 
termes ,  d'un  m  fier  &  dédaigneux  :  «  Sî 
V  votre  faute-  n'étoit  pas  auffi  grande  qu'elfe 

>fefl| 


ft  eîR  9  là  démence,  qui  nfi'éft  i^turéllé ,  ne 
n  me  permettroit  pai  de  vous  voit'  fi  ha- 
st mille ,  ùaas  être  touché  de  coM^Saffian. 
9>  Vous  pojuvez  juger  vous-même  com- 
n  bien  votre  félonie  ni'a  ofTenfé ,  puif^ 
y>  qu'elle  m'a  obligé  de  fkire  fermeM ,  eff 
if  préfènce  de  mes  officiers ,  de  itt  vota 
»  pardonner  jamais ,  nofi  par  un  ihorif  dé 
9f  vengeance ,  mais  poui*  âitisfaire  à  Tobli- 
*  gâtion  où  je  fiiis  de  foutenîr  ITiotnïeufr  & 
ifîa  majefté  de  fEmpife  que  vousavei 
»  tant  oflfenfés ,  &  afin  d'ôter  aux  autret 
»  Pen^âe  de  jamais  vous  imiter.  Cependant 
»  je  Veux  bien  manquer  à  mon  ferment , 
>r  plittôt  que  de  ne  pas  eiercer  nia  dé-^ 
H  mence  envers  vous^  quoique  je  n'euife 
»»rien  fait  contre  la  juAice,  quand  je  me 
M  ièrois  vengé  de  votre  perfonne«  Jugez 
»>  donc  aujourd'hui  de  ma  bonté  à  votre 
n' égard  9  puii(<{tte,  etttB:  obfèrvateiir  de  mx 
v^  parole ,  je  veu^  bien  la  violet  f  but  vousr 
n  pardonner  votre  crîrfie.  » 

Charles  donna  au  duc  une  nouvelle  in- 
▼effiture  des  Etats  de  CléVes  &  de  Jùlito  ^ 
fous  préteifte  q^tls^  avoient  vaqué  pSi  fë 
féfoîiie.  :  ' 

Le  catiiérier  du  pape  ^  David  CéipmBÙi  f 
feiftA  un  jour  deViolens  f  eJ)rocKel  if  €feii^ 
le-Quint ,   de  ce  qtfutt  ÇtvLptt€ùt  Catho- 

Antcd.  Gcrm.  H  h 
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lique  f  comme  lui  j  avoir  fait  céder  ¥mt6té^ 
de  fa, propre  religion  à  ceux  des  Hérétiques. 
M  Le  pape  eft  bienheureux ,  lui  répondit 
>f  l'empereur  en  riant,  que  les  princes  de  la 
»  Ligue  de  Smalkade  :  *  ne  m  ay ent  pas 
w  propofë  de  me  faire  Proteftant  ;  car  slls 
»>  Tavoient  voulu,  je  ne  fçab  pas  ce  que 
»  j'aurois  feit  **.  » 

.  Le:  marquis  Du  Guaft  étoit  û  ^erfuadé 
qu'il  vaincroit  les  François  au  combat  de 
CérifoUes  en  Piémont,  qu'il  avoir  ordonné 
aux  bourgeois  de  la  ville  d'Âfli  de  lui 
fermer  leurs  portes,  s'il  revenoit  vaincu. 
Ce  brave  général  perd  la  bataille  ;  oubfie 
l'ordre  qu'il  a  donné  ;  fuit  &  vient  à  toute 


*  Au  mois  de  Mars  de  Tannée  1530 ,  tous  les 
princes  &  les  députés  des  villes  de  la  commu- 
nion Luthérienne  s'aflfemblerent  à  Smalkade, 
ville  de  la  HefTe,  &  conclurent  une  Ligue  o£Eenfive 
&  défendve  pour  leur  iureté  réciproque.  Jean  » 
duc  de  Saxe ,  Philippe  ^  landgrave  de  Hede ,  le 
duc  de  Wirtemberg ,  le  prince  d'Anhalt  «  &  le 
comte  de  Mansfeld  fe  mirent  à  la  tête  de  cette 
çoilfédération  formée,  non  pas  tant  eh  favetirde- 
Li,  nouvelle  doârinft,  qu'à  deflèin  de  s'oppofer 
aux  vues,  quon  prêtott  à  Charlequint ,  de  ren- 
dre l'Empire  héréditaire. 

*  *  M.  de  Voltaire  >  •  dans  fes  Annales  de 
l'Empire ,  t.  2  ,  p.  197,  attribue  cette  réponfê 
à  l'empereur  Jofepn ,  lorfque  le  pape  Clément  XI 
&  plaignit  à  lui  de  fes  condefcendances  pour 
Charles.  XII ,  roi  de  Suède. 
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^<te  ib  ptéfehter  devant  Âffî.  H  trouvé  . 
les   habitais  de  cette  ville,  plus  bbéii&ns 
'fqu'il  n'auroit  fouhaité  ;  &  l'entrée  lui  en  eft 
refiiTée.  Fanguë^  côtifiis  &  prefque  fur  le 
point  d^êtté  ^t  prifonnier  y  il  pôuiTe  juf- 
qu'à  Milan    x>ù  il  f efte  caché    plufieurs 
]Oûrs  ,  ians  ofer'  iè  ptéfenter  dans  aucune 
compagnie.  Cette  honte  du  iÂàr(j[uis  étoit 
doutant  mieux  fondée ,  qu^en  partant  pour 
ion  armée,  il  avoit  montré  aux  dames  dé 
Milan  les  chaînes  qu'il  empoitoit  &tqui  de^ 
voient  ièrvir  à  conduire  devant  elles  le 
comte  d'Enguien ,  &  les  jéufiés  Volontaires 
de   l'armée  Françoife.  A  cette  finguliere 
bravade,  toutes  les  dames  s'étoient  récriées, 
&  l'avoient  conjuré  de  Ce  Contenter  de  la 
parole  du  comte ,  dont  la  bonne  mine  Se 
les  grandes  qualités  naiflàntës  àléritbient 
<|uelques  égardsv  Mais  Du  Guaft  aVoit  ré- 
pliqué avec  fierté  :  «Mefdames  ,  merdà'^ 
n  mes ,  nous  ne  fomihes  pkis  au  tems  des 
>»  dievaliers    erfans.  »»   Malheureufement , 
pour  la  gloite  du  marquis ,  les  chaînes  en 
queftion  fiirent  trouvées  dans  Tes  bagages  ^ 
ocpîocurerent  plus  dWgent  aux  vainqueurs 
que  la  rançon  de  près  de  trois  mille  Al- 
lemands qui  demeurèrent  prifonniers.'  Les 
Impériaux   laifTerent    environ    dix   mille' 
morts  fur  le  champ  de  bataille ,  feize  piè-r 
ces  d'artillerie ,  huit  mille  corfelets  de  Mi* 

Hhi) 
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latt)  8t  quertnç  c€iis  faille  litres,  tant  â| 

tfgeftt.moafiioyé  qu'en  vaiffelle« 

JÎ^[i54Ç.]c4!V 

Cette  année  eft  hmexfé  pdt  rouverturâ 
du  cencîle  de  Trente  >  &  par  k  proteâa* 
don,  que  font  leis  prmcôs  de  la  communion 
Luthérienne  f  de  fbuferire  à  tout  ce  qu'on 
doit  y  décida.   Ce  parti ,  déjà  fonnidable^ 
reçoit  un  nouvel  accroiflement  ^  en  la  pex» 
ibnne  de  réiôôeur  palatin ,  qui  emhiaâe 
la  doârine  de  Luther*  Maïs,  tendis  que 
toutes  ces  puiâànces  fè  préparent  à  déchi^- 
rer  l'Allemagne ,  par  la  guerre  civile ,  le 
tmp  c*élèbre  hérénarque  Luther  tneutt  i 
iâèbe  5  lieu  de  (a,  naifuuice. 

Ce  fut  cette  année  que  naquit  le  fit* 
meux  dom  Juan  d'Autriche  *,  fi  célèixe 


rilliéMIiÉ      «    "•'" 


*  Ce  fameux  bâtard  de  Charle-Quot  s^Ofât 
dne  réputation  uninortelle  par  le  gain  de  la 
ëéïbbre  bàtsûlte  de  Lépante,  en  15^71  ,  lôtfquè 
les  Tntts  ^  après  avoir  fait  la  conc^uéte  de  Fmè 
de  Chvpre,  iiiettaçment  les  Etats  de  V^aâk  * 
toutesjes  câfes  xle  iltdîe.  ,11  n'y  «ut  que  dof 
mois  de  diftance  entre  la  réduâion  de  cène  iile 
&,ra  perfeâion  du  plus  formidable  armement 
qui  fdit  jamais  ibrti  des  ports  de  la  Méditeita- 
nte.  Déiix  cens  galères,  file  ^^s  galéalTes, 
vîoçfe'cmq  vaHRttâx'  de  gnierre  ^  &    diiqaaiiie 
navires  ck  charge  fiirent  prêts  ,  dès  le  mois 
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ilans  la  iuite  ^  par  fon  rare  ntérire  fie  par 
fbs  graQdes^9^on8.  Sa  mère  étoit  une  de« 

de  Septembre.  La  moitié  de  ces  forces  avoiif 
été  fournie  par  le  roi  d'E^agne^  Philippe  II , 
les  deux  tiers  de  l'autre  moitié  par  les  Vraitiensy 
&le  refle  par  le  pape.Dom  Juan  d'Autriche  étoit 
le  général  en  4^  Marc^Aqtqîmç  Cp)ani|e^ 
4'une  mûfon  ja^  ennemie  du  faint  fiége  ,  ip^jf 
sdora  fon  plus  iferme  ^PPui,  comn\atyioit  pour 
le  pa^^  &  le  brave  Venîéro ,  pour  les  Yéaî- 
tiens.  Tous  ces  vaîlleaiix  jnettokôt  ettnroa  vkigt 
9i31e  combattans..  $i  le^  Chrifiem  féraiif  ne  4Î^c 
tiquent  afliirés  gue  iix  leur  nombre ,  ils  ^^mro^ci^i; 
îçfaillibleimeQt  été  battus.  Lçs  Turcs  furpalTçient 
de  cinquante  galères  les  vi^ffeaux  des  trois  Pi;^£> 
fimces.  Les  deux  flottes  fe  joignent  dans  le  golfe 
de  Lépante  »  l'aiicienae  Naupàiâe,  sBftEpfè» 
4»  Cormike.  SDles  fe  dioqaem  ar^  tuâtes  lea 
armes  inventées  par  les  anciens  &  par  les  mo- 
dernes. On  feferi,  dans  ce  combat  fanglant,  de 
flèches,  de iQfigs  javelots,  de  lances  à  feu,  de' 

gappins,  de  canpiu),  de  moiiG)uet0 ,  d'épées  &de 
bre^.  Les  galères  accrocbéeir  forment  une  acène 
#ii  l'on  s*égorae,  comme  fiir  un  terreîn  feroie. 
Ce  fem  des  Chrédens  qui  font  maiioMiv>rer  les 
Itères  dfs  Turcs  4b  ce  font  des  Turcs  cpâ 
^nt  agk  les  galères  des  ChréMis*  Dom  Juaa 
&  Véméro  s'attachent  à  k  Capkaae  Ottomane  , 
€g^  moiite  AU ,  aoûral  du  Croiflam.  Ils  y  hvmnt 
m  combat  fbrieua  <iHe  les  iaAddes  foutiemient 
avec  ce  courage  oui  deat  du  défefpiùr.  Mais, 
^Ugé  de  céder ,  An  eft  fait  prifoomer  ,  ôcpour 
\^Ager  l'horrible  aflaflinat  du  Vénitien  Bragadiao' 
ikprife  de  Fams^ouile,  on  lui  farttianeher^a 
tête»  La  prife:dii  gi$âml  prép«:a  la  défaite  to|aU; 

Hhii) 
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moiTeOe  Allemande ,  nommée  Eliodort  ii^ 
Plombes  ,  à  laquelle  Charle-Quim  s'étoit 
;^ttaché.  Tannée  précédcn.te,  pendant  foa 
féjour  à  Cacn^r^ii^ 

1?ÏK*{  1 546.  }e/8l. 

L*empèrcur  chetthoit  à  Juftîfier  fa  corn 
duite  auprès  du  landgrave  4e  Heffç ,  par 
rapport  à  la  tenvç  du  çpncile  de  Trente. 
3^  Je  n*^  eu  -d-âutre  xleffein^  lui  dîfoit-il , 
>»que  de  foire  cnforte  que  les  pères  du 
^  concile  rëfoVxnaffent  les  erreurs  &  les 
M  abus  aui  fe  font  glifles  dans  la  doôrîno 
s^  &  la  difcipline  ;  &je  fouhaite  qu'ils  fe 
j»  iÉïfleitt  â,  «ux-mêmes  une  e>^fte  ^  juftice 
n  fur-  le  relâchen(\ent  des  mœurs*   Mais 


^f^^^^ns^^^ 


Àes  Turcs.  Ils  perdirent  cent  çkii{uante  galères; 
&  ^  il  Ton  en  croit  les  hiftorîens ,  pkis  de  quinze 
mille  hommes.  Mais  ce  qui  dot  flatter  davan- 
tage les  vainqueurs,  ce  m  la  délivrance  de 
vingt  nûMe  eicKLves  Chrétiens,  qm  n'avoientfërvi 
leurs  tyrans,  que  malgré  euxif  amaîs  tant  de  fang 
n'avoit  été  répandu  fur  les  mers  de  Grèce, 
depuis  la  bataille  d'Aôium,  ^jamais  viâoire  n'a- 
voit mieux  mérité  d'être  c^ébrée.  Elle  îmmorta- 
Ufa  le  jeune  dom'  }uan  d'Autriche  v  qui  fîit  alors 
non-feulement  le  premier  général  £fpagnol« 
mais  le  héros  de  la  ^Chrétienté.  Deux  ans  après; 
cettetetaille;,  il-prit  Timis,  &  força  le  roi  Maure 
a  payer  tribut  à  rEipagne.  Il  devînt  l'idole  de»^ 
peuples,  &  Philippe  II  çi  fot  jalouDu* 
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V  qui  r^onhera  Herman ,  archevêque  de  , 
)n  Cologne ,  a}oûtoit  l'empereur  ?  C'eft  un 
vp  bon- homme  que  Bucer  a  féduit.  Â  peine 
M  entend  il  le  latin.  En  toute  fa  vie,  il  nW 
»  dit  que  trois  fois  la:  MeiTe  :  je  Tal  ouïe 
»  deux  fois.  Il  n'en  f^avoit  pas  fe  coimmen* 
>»cement.>»  Le  fait  ëtoit  certain  ;  &leland« 
grave ,  qui  n'ofoit  afiurer  que  le  prdat  en- 
tendit la  langue  latine,'  répliqua  :  «:Herman 
»  a  lu  de  bons  livres  allemands,  &  il  fcait 
i>  ta  religion.  >»  C'éroit  la  fçavoir,  felôn  lui, 
que  de  favorifer  la  doârine  de  Luther. 

Herman  de  Neuvid^  quoiqu'archevé* 
que  de  Cologne ,  ne  laiiToit  pas  de  favo- 
rifer le  Luthéranifme  dans  ks  Etats.  Trop 
peu  fçavant  pour  difcuter  des  points  de 
doârîne,  il  ne  pefoit  pas  les  erreurs  &  les 
vérités  ;  mais  ia  condefcendancé  pour'  la 
nouvelle  religion  devbit  augmenter  ks  re- 
venus ,  &  cette  feule'  confidération  lui  feî- 
foit  attendre  le  moment  favorable  de  ièfé- 
cularifer ,  lui  &  fon  ëtieâorat.  Le  pape 
Paul  m  eft  averti  de  fes  defieins  ,  &  lance 
fur  ce  prélat  les  foudres  de  Texcomïnuni-. 
catibn;  le  prive  de  fon  archevêché,  & 
nomme  à  fa  placer.  Adolphp  de  Shavem*» 
'bourg,'(bn  coadjuteun^  Si  Herman  n'eût  été 
qu'archevêque ,  il  auroit  été  légitimement 
dépofé.  Mais  il- ét<Mt  prince  &éleâeurde 
l'Empire;  & , pounxîépofer  un  élefteury  U 
.&iloit!  que  les  Etats  de  rEmitûre  y  confen*. 

Hhiv 
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éSetut.  Im  buUe  d'excommumcatioa  h'ei4 
aucun  effist^  &  Clwle- Quint  reconni^ 
KHiioufs  Herman  $n  qiudHé  d'Eleâeur» 

La  guerre  civile  etoit  àxi$  toute  â 
force,  i/empereur,  poftéversle  Danube  » 
avec-  une  année  aflez  foible  9  attendoît  im* 
pademiQcnt  la  jonâkin  d'un  corps  de  trou^ 
pie$ ,  commandé  par  Buren  »  mii  s'étoît 
déjà  approché  de  Nuremberg.  Il  envoie 
Céfàr  Maggi  à  la  découverte*  Maggi  fe  Eût 
raièr  la  barbe  ;  change  d'habits  ;  mardie 
toute  la  nuit  par  des  chemins  détournés  f 
&  arrive  le  matin  au  camp  de  Bwen.  Û 
lui  eicpoTe  l'ordre  qu'il  a  de  conduire  (es 
troupes  à  Ratisbonne  ^  à  la  bâte  9  &  ùm 
halte*  Buren  lui  repréfente  la  fetîgue  de  &$ 
foldats  9  l'embarras  des  bagages  ^^  fie  de  la 
caifle  militaire  ^  où  il  y  a  cent  quatre-vingt 
mille  écus  d'or  :  f<  J'ai  trouvé  »  dit  Mi^gîy 
H  un  moyen  d'éviter  le  péril  dont  vous 
nêt^  menacé  du  c^é  des  ennemis,  fi 
n  iàiit  que,  dans  la  marche ,  votre  cavale*- 
H  rie  tienne  la  droite ,  &  que  Tinfiintene^ 
»»  avec  la  caiife  milinice  ^  fuive  la  gauche» 
H  Lorii^e  vous  ferez  arrivé  où  vos  foldats 
M  comptent  fe  repoibi:^  vous  ferez  (onner 
HpaUarme  &c  avancer  vos  troupes,  comme 
if  (i  l'ennemi  étoit  proche.  De  cette  ma^ 
«^niere,  oubliant  la  longueur  du  chemin, 
M  çUes  ne  penièront  qu'à  leur  fureté ,  Se 
M  arriveront  hau:eu£ement>^  Ce  Ait  par^cet 
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expédient  que  l'firm^ç  de  Buren  fit,  ùn^ 
murmurer,  une  très4ongue  tr^ûte,  &  qu'elle 
fpignit  les  troupes  de  l'empereur ,  fan$  trour 
ver  aucun  pbitacle. 

VÏN4;  1 547.  }n^ 

La  Ligue  des  princes  Proteftans  contre 
l'empereur ,  iut  accablée  par  la  célèbre  No- 
toire de  Mulbçrg.  Jean  -  Frédéric ,  élec» 
teur  de  Saxe,  y  fut  fait  prifonnien  Loriqu'i) 
ie  trouva  près  de  Charle-Quint ,  il  defcen* 
dit  de  cheval ,  &  voulut  tirer  ion  gant  pour 
prendre  la  main  du  vainqueur ,  fuivant  la 
coutume  AUe/nande  ;  mais  l'empereur  Ut 
retira.  <^  Trè$-puii&nt  &  très-dehonnaire 
>>  empereur,  lui  dit  Jean-Frédéric  en  s'age* 
^nouillant ,  puirqu'il.a  plu  à  la  fortune  •  •« 
H  Bon ,  lui  répliqua  Charle-Quint ,  en  n^ 
M^Jui  permettant  pas  de  pourfuivre,  vous 
H  parlez ,  à  cette  heure  ,  autrement  quf 
»  vQus  ne  âûfiez,  lorsque ,  par  mépris ,  you$ 
f^  fîe  m'appelliez  que  Charles  de  Gand.  >»  U 
lui  donna  une  garde ,  ^  lui  tourna  le  dos  , 
fans  vouloir  récouter. 

Charles ,  gprès  la  bataille  de  Mulberg  i 
fit  affembler  le  confeil  de  guerre  ,  &  en 
nonima  pour  chef  le  duc  d'Albe ,  grand 
capitaine,  mais  homme  dur,  cruel  &  alterç 
du  feng  le  plus  noble*  Jean-Frédéric  avoî|: 
été  inifi  au  ban  4e  rËmpife«  U  avoit  été 
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déclare  rebelle  ;  &  perfbime  n'ofâ  opnr^ 
autrement  qu'à  la  mort.  La  fentence  (aï 
conçie  en  ces  termes  :  <«  Nous ,  Charles 
»  empereur  9  6cc.  avons  ordonnée  ordoo- 
Mnons  que  )ean-Frëdéric  de  Saxe  aura  la 
f«tête  coupée,  pour  le  crime  de  félonie  & 
M  de  rébellion,  contenu  dans  le  ban  de  PEm- 
M  pire  ,  publié  contre  lui  ;  (  peine  qu^l  a 
^  encourue  &  méritée ,  )  &  afin  que  ùl  moit 
9ffoit  un  exemple  de  terreur  à  tous  les  mé- 
n  chans.  >» 

Gct  arrêt  fut  fîgnifié ,  le  même  jour,  à  Fe- 
leâeur  par  le  fecrétaire  du  confeil  de 
guerre ,  qui  trouva  le  prince  s'entretenant 
£imilièren\ent  avec  Emeft  ,  duc  de  Brunf- 
it^iclc.  Jean  -  Frédéric  reçut  cette  nouvelle 
Êns  émotion  ;  & ,  fans  changer  de  viiàge , 
il  répondit  tranquillement  :  «  A  quoi  fervi- 
n  ront  tous  ces  cruels  artifices ,  s'il  faut  que 
99  je  meure  ,  &  que  "Wittemberg  *  ne  fe 
^  rende  pas  ?  On  n'attaque  ma  vie  ,  que 
>>pour  forcer  cette  place.  Toutes  ces  me- 
^  naces  ne  m'intimident  point.  Plut  au  del 
f^que  ma  femme,  mes  enfàns  &  mes  amis 
MfijfTent  auili  infenfibles  que  )e  le  fuis  ! 
9f  Tout  ce  qu'ils  accorderont  en  ma  faveur  à 


*On  faifbitydans  ce  temps,  le.fiége  de  Wit- 
temberg  y  qui  fe  défendoit  avec  la  plus  étonnante 
opiniâtreté  ;  &  l'empereur  fembloît  attacher  la 
l^race  de  l'éleâeur  ^  la  reddition  de  cette  plac«i 
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t»r^nnemi  9  fera  perdu  pour  eux ,  &  ae 

n  me  fera  pas  d'une  grande  utilité,  Ôeft  une 

>f  fbible  grâce  pour  un  vieillard  ^  que  de 

»  Tëloigner ,  pour  quelques  jours ,  du  tom* 

H  beau  où  il  va  bientôt  defcendre.  Si  Ton  ne 

»»conlldtç  que  mon  choix, il  eft  fait.  J'aime 

Mitiieux  m'immoler  aux   intérêts  de  mes 

H  enfàns ,  par  une  prompte  mort ,  que  de 

H  furvivre  au  trifte  état  où  les  réduiroit  la 

»»cofifèrvation  de  mes  jours.  Je  nem'op* 

>»pofe  point  aux  fentimens  que  leur  ten<- 

ndreile  pour  moi     peut  leur    in(pirer  ^ 

»  pourvu  qu'elle  ne  foit  point  aveugle ,  6c 

M  qu'ils  ifiénagent ,  en  même  tems ,  leur 

M  propre  falut ,  çn  ménageant  le  mien.  » 

Puis  y  fe  tournant  vers  un  page ,  il  lui  dit  : 

»  Apportez-moi  un  jeu  d'échecs,  h  II  in^tai 

le  duc  de  Brunfvick  à  jouer  avec  lui.   0 

lui  gagn^  deux  partiçs  9  &  çn  parut  forÇ 

joyeujç. 

Le  duc  Maurice  de  Saxe^  qui  devoit 
avoir  l'éledorat  de  Jean-Frédéric  9  obtint 
de  Charles ,  qu'il  laifleroit  la  vie  à  cet  in« 
fortuné  prince  ,  i  condition  qu'il  renon<« 
ceroit ,  tant  pour  lui  que  pour  (es  enfàns  , 
à  cette  dignité.  Mais.,  par  unefîaude*in-* 

*  L'évâque  d'Arras  ,  fils  du  chancelier  Gran- 
yelle,  avoit  dreiTé  les  articles  de  ce  trahi  intéref* 
fant ,  dans  lequel  on  s'étoit  fervi  de  la  langue 
flle&D^ande,  U  ]r  ayoit  eu  dç  longes  difcufiioui 
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digne ,  VAeâwr  n'en  refia  pas  moins  prS- 
£)nnier  de  Charle-Quint  ^  aîn^  que  le 
landerave  de  Hefle  9  qui ,  fur  la  foi  d'un 
traite,  étoit  venu  fe  remettre  entre  les  mains 
de  l'empereur.  Ce  prince  ayant  déclaré 
qu'il  vouloit  partir ,  le  duc  d'Albe  lui  pré- 
senta le  traité  qui  portoit  que  rempereur 
ne  Texemptoit  feulement  que  de  la  prifon 
perpétuelle.  «  Eh  !  quand  verrai-je  donc  la 
9^  fin  de  ma  captivité  ?  Quel  tenne  mettra- 
fit-on  à  ma  prifon,  s'écria  le  landgrave  avec 
n  défefpoir  ? .  •  Quand  même  il  pî^oit  à  Sa 
nMajefté  ,  repartit  le  duc  9  de  yousrete- 
^  nir  pr ifonnier  pendant  quatorze  ans  9  & 
H  de  ne  vous  délivrer  qu'un  q^art  dlieuir 


fitr  U$  temm ,  &  Ton  y  avoit  eiEpreflément  mar^ 
<niè  que»  quoiqu'il  arrivât,  l'éledeur  pourroît 
s  en  retourner  fans  aucune  prifon*  Le  mot  à^au^ 
cunc  çft  équivoque  daps  la  langue  allemande: 
9  ne  diffère  que  d'une  lettre  d'un  autre  mot  qui 
£gnifie  perpitueL  Cette  ambiguïté  étoit  d'autant 
moins  remarquable  qu'elle  n'etoit  que  d^iwe  n  ou 
duniff  &  qu*çn  renverfantTi^^  on  ûifoit  une  /zi 
ce  qui  pouvoit  facilement  arriver  dans  les  mots 
allemands  einigSi  ewig.  Le  premier  fignifie  aucun^ 
ou  feulf  8c  le  Çeeondpérpàuel  ;  or  il  fetrouvokdan§ 
l'exemplaire  du  traité,  Nîcht  eia  etnig  tagçifar^en 
/î/V2,c'eft-à-dire,  mot-à-mot;  Non  unjeul.jour 
prifonnier  être;  &  dans  la  copie  qui  fix  ugnée  par 
Afprife  ,'  on  prétend  qu'on  y  bfok  :  Nichi  th 
*^ig  ^S  g^fa^g^^  fi^'^i  ce  qui,  mot  à  mot,  veut 
dire  :  N0n  un  p&petudjour-dt  pri/on. 
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)i  avant  votre  mort  ^  elle  ne  feroit  tiei^ 
^  contre  la  parole  qu'elle  vous  a  donnée»  1% 

J;^[  1 548.  ]t4f*^ 

Cette  arniëe,  ces  riches  pro^nces^  cpië 
nous  appelloils  les  Pays'^bas,  font  nnfe» 
fous  la  proteâion  du  corps  Germanique  y 
&  deviennent  membres  du  dixième  cercle 
dé  l'Empire  f  ûàïs  ître  fujettes  aux  mêmes 
impoiidons  que  leurs  ccnétats.  Elles  doi-' 
vent  feulement  des  fecours ,  en  cas  de 
guerre  contre  les  Turcs ,  &  ^  pour  lots  y 
Ibumir  autant  que  trois  éleâeurs* 

On  propofe  à  l'éleâeur  Jean  •  Frëdéiîc 
de  ligner  le  grand  Intérim  *  ;  &  on  lui  Êiit 
eliviâger  9  à  ce  prix^  (à  liberté,  pourvu 
^e  fes  en£ms  le  ngnent  auifi.  Il  répond  t 
»»Mon  devoir  ne  me  permet  pas  de  corn* 
H  mander  à  mes  enfàns  ce  que  )e  ne  me 
I»  crois  pas  permis  i  moi-même*  )t 

L'armée  -Ottomane  s'avaiiçoit  à  grande 
pas   vers  la  Traafilvame.  Elle  étoit  pré* 


mm 


*  Ce  ffwd  imerim  étoit  vm  fotmulaife  de  foi 
&  de  dilcipiisie ,  dont  les  dogmes  étoient  Catho- 
liques. La.Côminuiiioii  fous  les  deux  efpèices 
étôit  petttiife  amt  laScs ,  &  oïl  tolérûit  le  inari^gé 
des  prêtres.  Qoelqae  faifeur»  d'anagranxines  , 
mut  retèuraé  le  mot  tii^rim^  y  tfoorerefit  ^etut 
de  mêoûri. 
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^édée  par  Fincendie  &  le  carnage.  Oâni 
cette  facheufe  extrémité ,  •  on  £ak  revmd 
une  ancienne  coutume. 

Loi  (qu'on  étoit  menacé  par  fennemi  ^ 
3'étoit  jadisd'ufàgjs  en  Tnuifilvsrnfe  (Ten 
infiruire  promptement  tous  les  diihrâs  dcf 
l'Etat  Pour  cet  effet,  un  gentilhomme  de 
chaque  canton  montoit  à  cheval  ;  & ,  te- 
nant une  lance  d'une  ttlaiii  &  une  épée 
teinte  de  £mg,  de  l'autre,  il^afcouroit  le 
pays  ^  fuivi  d'un  homme  à  pied  ,  qui  aVer- 
diioit  que  l'ennemi  étoit  proche ,  &  que 
les  foloats  ,  que  chaque  village  devoit  four- 
mr,  euflent  à  fe  trouver  à  un  certain  ren- 
dez-vous. 

Cet  expédîetitréuffit  au-delà  de  toute  ef 
përance ,  &  l'on  eut  bientôt  un  corps  de 
troupes  confidérable^ 

Mahomet  réçok  là  gamifoii  de  Temcf* 
Var  à  compofitiôn  ,  &  pfonfièt ,  plaï'  (et^ 
ment  ^  de  refhptif  les  article^  du  traa^. 
Mais ,  comme  il  avoit  partagé  ion  armée  en 
deux  corps ,  &  qtie  les  Âlleniafnds  fbup- 
connoient  que  le  ddTem  du  Sultan  étoit 
de  lei  envelopper,  ils  refuferei^t, d'avancer. 
Mahomet  réitéra  avec  ferment  qu'il  ne  leur 
iéroit  fait  aucun  tort.  Ib  Portent  de  la  vîUe; 
paffent  à  travers  ces  deux  haies  de  fokbkts; 


hif  lorfqu^ils  font  au  centre  de  l'armée 
Ottomane ,  les  Janii&lres  k  jettent  inhu- 
mainement fur  cette  brillante  gamifon  ;  en 
mailàcrent  la  plus  grande  partie ,  &  font 
le  réifle  efclave.  Si  l'on  ne  trouvoit  dans 
l'Hiftoire  des  Turcs ,  que  des  faits  auffi  hor- 
ribles 9  ce  feroit  bien  avec  raifpn  qu'on  les 
traiteroit  de  Barbares.  Mais  G.  j  comme 
noui  y  ils  ont  leur  inftans  d'atrocité;  comme 
nqus  aufli ,  ils  brillent  par  des  aâions  ver- 
tueufes  &:  pleines  d'humanité. 

Les  fuccès  de  Charle-Quint  en  Aile* 
magne  allarmept  l'Europe ,  &  menacent 
la  liberté  de  l'Empire.  Les  princes  Protef' 
tans  ont  recours  à  Henri  II  ^  roi  de  Frafice  , 
wi  arme  en  leur  faveur ,  oc  qui ,  avant  que 
a  entrer  en  campagne  ,  fait  publier  le  Ma-» 
xiifefte  Suivant  :  ♦<  Pour  entreprendre  une 
H  guerre  non  feulement  jufte  ^  mais  néceA- 
>>iaire ,  dit  il  dans,  cet  écrit  digne  de  paf- 
nfer  à  la  pofiérité,  je  prends  Dieu  à  té- 
»  moin ,  que  tout  le  fruit ,  que  j'en  attends^ 
»  e&  de  remettre  l'Allemagne  dans  fon  an- 
M.cienne  dignité,  de  garantir  fa  liberté , 
»  de  délivr^er  Jean-Frédéric  de  Saxe  &  le 
»  landgrave  de  Hefle  de  leur  longue  ôc-in- 
»  tufte  captivité ,  &  de  donner  par-là  ua 
>>illuilre  témoignage  des  égards  que  j'ai 
>»  pour  l'ancienne  union  qui  eft  entre  le  roi 
t>ae  France  &  le  corps  Germanique.  Au 
y^refte,  la  violence  n'eft  pointa  appréh^n- 
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>fder  dian»  cette  guerre ,  puifqtté  la  fibarte 
»r  publique  en  eft  Tobjet;  &  j'engage  ma 
If  parole  royale  que  je  ferai  tous  mes  ef* 
nfons  pour  empêcher  que  Tinnocent  ne 
»f  ibit  opprimé.  >» 

Les  ai&ires  des  Proteflans  fe  rëtablifTent 
tu  Allemagne.  Les  princes  ligués  Airpren- 
ftent  l'empereur  dans  les  détroits  alnf- 
pnick.  Ce  monarque  eft  obligé  de  fuir 
homeufement.  Soldats ,  officiers  ,  vaîets , 
tout  eft.  confondu  :radreire  &  la  légèreté 
tiennent  lieu  de  courage  &  de  valeur.  Au 
itiilieu  du  trouble  &  du  défordre^les  chariots 
font  renverféSyles  meubles  brifés^Ies  hommes 
forcés  d'abandonner  leurs  richeftes  pour 
^nferver  leiir  vie.  L'empereur ,  deveiib 
pKis  traitable ,  par  cet  événement ,  offi-e  à 
Jean-Frédéric  de  brifer  fes  fers  ;  mais  cet 
élefteur  ne  veut  devoir  fa  liberté  qu'aux 
chefs  Pfoteftans  ,  &  ^obfKne  à  fuivre 
Cîharle-Quint  dans  fa  fuite.  Ce  dut  être  un 
ohagrin  bien  cuifànt  pour  le  vainqueur  de 
Mulberg  de  voir  fon  prifonnier  jouir  de 
fon  effroi  à  Infprucki,  &  refufer  conibiA- 
ment  Télargiffement  qu'il  lui  offroit. 

Charle-Quint ,  pour  fe  venger  des  fé- 
murs que  lé  roi  de  France  accordoit  aux 
princes  de  l'Empire ,  vient  en  perfonne  af- 
ftéger  Met*.  Le  duc  de  Guife  défend  cette 
place  avec  une  Valeur  héroïque.  Quoique 
1»  brèche  fât  pmicabfe  depuis  quelques 

jouis  ^ 


fôltfs  ,  tes  fôldats  Afleitianils  ^  ttiti^idés 
par  h  bonne  coilljeiiaiice  des  l^^àn^s  6t  dd 
leur  gênerai,  fi'èifôtfèm  inontar  à  Tâ^iA» 
L*e)4îp«r€ur  etok  ranimer  IWdeut  de  fel 
iToupès  par  fit  ftéfence.  Malgi^  la  goutte 
^\À  le  ikHirmenfe ,  il  ib  feit  porl^  de  f»\g 
en  rang  ;  mais  les  Impëriâust  coftftôfn^^  gài^ 
dent  le  filenèe ,  6c  ne  donhettt  j^i^  ces 
marques  d*iiittépidité  d'ont  le  fddat  ed 
prodigue  à  la  vue  dt  fyA  Seuvei^.  Pkih 
de  dëpit,  Chartes  rentre  dans  ft  tettte.  «Ah  \ 
»  s'écrie -t-il  ,  je  fois  abandonné  de  nies 
M  feldats ,  &  je  ne  vois  point  d^hoitimes'  âU- 
»  tour  de  moi  !  ^  H.  étoit  eïiviroùnë  de  ft 
cour.  On  lui  reprëfente  que ,  quelque  large 
que  foit  la  brèche ,  Met2  h^^  eff  pas  moins 
difficile  à  prendre,  puilque,  derrière  fes  mu* 
néltes,  rétite  de  la  noblefTe  Finnçoife 
forme  ènèo^e  un  retranchement  ito{>é^é^ 
trable.  Oh  ajoute  qûé,  pour  fauvièr  fcs 
ihattiéureuk  débris  de  Patmée  ,  il  pâtx)ît  à 
propos  de  lever  promptément  le  fiëge. 
ii  Dfe  quel  front ,  i^Jond  l'empereur  outré 
*»  de  éolère  ,  de  quel  front  ofe^-Vous  me 
»  faire  une  propofition  auffi  indécente  ?  Elfe 
^  n'eft  propre  qu*à  ternir  ma  réputation.  Fat 
>f  déjà  déclaré  hautement  que  j'étois  venu 
»  ou  pour  entrer  datis  Kieft ,  ou  pour  moû- 
»rir  devartt  la.  place.  Quitte  qui  voudra  le 
»fervice  de  l*Empire  J  pour  moi,  je  fub 
»réfolu ,  oU  de  Voit  là  chute  de  Mett , 
Aruci.  Gcrm.  li 


/" 
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>»  ou  de  ni'enfevelir  fous  fes  ruines.  »  lï  (f 
fendit  cependant  à  de  nouvelles  inftances , 
&  confentit  à  renoncer  à  fon  entreprife. 
>> Fuyons,  puifqu^ille  faut,  dit-il  ;  je  vois 
^^kien  que  la  fortune  reiTemble  à  une 
>»  femme  :  elle  préfère  un  roi  jeune  à  un 
»  vieiLempereur.  w         -        ' 

Tel  fut  le  fuccès  du  fiége  de  Met2;,  Tim 
des  plus  célèbres  de  ceux  qui  ont  été  en- 
trepris dans  les  derniers  tems  ,  &  peut- 
être  le  feul  où  Ton  n'ait  point  donné  d'af- 
iàut..Charle-Quinty  perdit  une  panie  de 
fk  réputation  &  plus  de  vingt  mille  hommes  ; 
&  le  duc  de  Guife  s'y,  couvrit  d'une  gloire 
immortelle. 

.    Les  Impériaux,   pour  fe  venger  de  l'af- 
front qu'ils  avoient  reçu   devant    Metz  , 
firent  le  fiége  de  Terouenne.   Ils  donnè- 
rent trois  aflauts  à.  c^XX&  ville ,  & ,  ce  qui 
doit  paroître  étonùant ,  le  dernier  dura  dix 
heures  ,  après  lequel  les  affiégeans  fe  reti- 
rèrent. Mais  Montmorenci,  voyant  4a  brè- 
che élargie,  fa  garnifon  diminuée,  le  foffé 
comblé  ,  &  n'efpérant  aucun  fecours  ,  of- 
fiit  de  remettre  la  place.  Comme  il  avoit 
négligé  de  demander  une .  ceflTation  d'ar- 
mes ,  tandis  qu'on  difcutoit  les  articles  de 
la  capitulation,  un  nouvel  affaut  la  rendit 
mutile.  Les  Allemands,  parvenus  dans  la 
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Salle,  y  iàcrifierent  tout  à  leur  fureut  ; 
mais  ies  officiers  Efpagnols  crièrent  à  leuxs 
ibldats  :  «  Bonne  guerre  ,  compagnons  ^ 
9»  fou  venez-vous  de  la  civilité  de  Metz.  » 

Pendant  le  fiëge  de  Metz ,  le  père  Léo* 
înard ,  gardien  des  Cordeljprs  9  s'étoit  infi-^ 
nué  dans  la  confiance*  du  duc  de  Guiiè  ^ 
qui  Favoït  employé  utilement .  en  diverfe» 
occasions ,  &  l'avoit  même  pris  pour  fon 
confefleur.  En  quittant  la  ville,  le  duc 
recommanda  ce  religieux  à  la  Vieuviile  ^ 
commandant  de  la  place ,  &  à  FAubeipine 
deftiné  pour  y  rendre  la  juifice*  Ce:iiir0iiie 
profite  de  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  lui$ 
pour  tâcher  de  faire  rentrer  Metz  fous  Tau*- 
torité  impériale.  11  feint  que  le  chapitre  gé- 
néral des  Cordeliers  doit^ie  tenir  dans  cette 
ville,  &.fuppofe  qu'il  y. viendra  des  reli- 
gieux Allemands 9  Efpagnols,  Napolitains 
&  dé  tôt»  les  autres^ Etats.  Son  projet  eft 
guidé  par  Mansfeld  ^  gouverneur  de  «Lu-* 
zembourg,  qui,  fouiai  ce  prétexte  ^  fait  en- 
trer dans  Metz  des  foldats  déguifés  en  Cor- 
deliers.  Au  moment  de  la  réuffite ,  la  çoof» 
piration  efl  découverte.  Un  Chartreux  9 
nommé  Didier,  en  informe  le  comman- 
dant- Le  père  Léonard  eft  arrêté  ;  & ,  le 
lendemain,  on  le.trouye.mort  dans  la  cfil* 

Il  ij 
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Me  où  on  le  gardoit  Son  corps  eft  ttàuié 
au  i^et  )  non  comme  le  cadavre  dW  traî- 
tre 9  mais  à  dtrc  de  fuicide.  Dix-huit  re^ 
•  ligieux  9  trouvés  coupables  ^  affiAeat  à  k 
potence  ;  &c  l'aiFaire  çft  condamnée  à  Tou- 
bli. 

Charle- Quint  fait  venir  à  Bruxelles  ion 
fils  Philippe;  &c ,  en  préfence  des  Etats  du 
pays  9  il  lui  c^j^  b  fouverainetë  des  Pajn- 

.  bas.  Le  difcours ,  qu'il  hd  tint  dans  cette 
occafion  ,  mérite  d'être  rapporté.  4<  Vous 
Il  réuftrez ,  lui  dit-il ,  dam  toutes  vos  en^ 
»  treprifes ,  û  vous  avez  toujours  devant 
^  les  yeux  la  crainte  du  Msutre  de  Tuni^ 
»  vers  9  fi  vous  prenez  avec  zèle  la  pro« 
t^teâkm  de  l'églife  CathoUque ,  6c  fi  vous 
1^!  faites  obferver  inviolaUement  la  {ufiice 
I»  &  les  loix  qui  font  les  baies  fie  les  fi>n^ 

,  H  démens  des  Royaumes  £c  des  Etats.  D 
»  ne  me  reâe  plus  qu'à  vous  ibuhaiterdes 
>»  fils  9  tels  que  vous  puiffiez  leur  céder  vo^ 
H  lontairement ,  &c  par  leur  mérite  perfim» 
^i.nely  l'adminifitadon  de  vos  provinces. 
>►  Lorfque  }e  confidece  un  fils  ^  que  j'aoms 
»  tendrement  ^  ce  n'eft  pas  iàns  raiibn  que 
>f  je  plains  fon  fort,>i'  Il  dk  ces  derniers 
mots  9  en  répandant  des  larmes» 

/Charle-Quint)  ayant  réiblu  d'abdiquet 
l'Empire,  chargea  le  prince  d'Orange  d'at* 
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1er  porter  la  couronne  &  le  fceptre  impé- 
rial au  roi  Ferdinand  fon  frère.  Le  prince 
âc  d'abord  quelque  difiicvdfeé  d'accepter 
cette  commiiuon.  «Pafpirois,  dk-ii^i  tout» 
M  autre  foitune ,  dans  ce  mofirde,  qu'à  celle 
n  d'être  defiiné  à  dépouiller  voovk  feigneur 
»  des  marques  de  PEtnpire ,  pour  tes  por<* 
n  ter  à  un  autre.  ^ 

Charles  venoit  de  s'embarquer  pour  TE^ 
pagne.  Le  comte  (PÂrundel  le  preiïànt  de 
defcendre  en  Angleterre  ,  il  lui. répondit  î 
»Quel  plaifir  pourront  prendre  votre  grande 
>»  reine  de  fe  voir  belle-fille  *  d*un  fim- 
3*  ]Je  gentilhomme  ?  >>  Et  comme  d'Arun- 
del  redoubloit  (es  inftances^  &  prétendoift 
que  Charles  ùlvês  couronne  étoitjdus  grand 
encore  que  fur  le  thrône ,  il  lui  répliqua  : 
•Trêve  de  complim^ns  entre  particuliers  ^ 
3*  monlîeur  le  comte ,  cela  dépendra  dé^ 
H  vents.» 

H  jffemble  que^  djès  Papnée  i  %^Xy  Charles 
avoir  formé  le  projet  de  fon  ^dicati^n  ; 
car  9  en  "vifitant  avec  beaucoup  d'attention 
le  monaftere  de  S.  Juft  en  E^agne ,  il  dit 
à  (on  départ  :  <<  Voilà  un  véritable  lieu 
•  pour  la  retraite  d'iHi  antre  Dioclétiea**.^ 
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*  La  rMe  Mati«  d*AiirfcMrre  avek  épouft 
rhUmpe  d'Elagué,  fife  de  Ckarie-Qnint. 
^^JPerfottfflt  nSignoreqBe  Dioclétiefi ,  sçrês 
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pereur  ;  &  le  fameux  Titien  eut  l'honneur 
de  le  peindre  trois  fois.    «J'ai  ,    difoi't-il 
n  avec  complaifance ,  reçu  trois  fois  l'im- 
M  mortalité  des  mains  de  ce  grand  artifte.  » 
11  le  vi(îtoitfouvent,lorfqu'il  travailloit;  &, 
un  jour  9  le  Titien  ayant  laiffé  tomber  un 
de  {es  pinceaux ,  il  le  ramafTa ,  en  difant  : 
»  Le  Titien  eft  digne  d'être  fervi  parCé&r.» 
Les  auteurs  Efpagnols  s'ëpuifent  en  élo- 
ges ,  quand  ils  parlent  de  Charle  -  Quint. 
Ils  trouvent  jufque  dans  les  vaftespays  qui 
compofoient  Tes  Etats ,  un  champ  inépuifà- 
ble  de  louanges.  Un  d'eux  dit  :  «  Le  fo- 
»  leil  luit  toujours  fur  vos  royaumes ,  foit 
w qu'il  fe  levé,  foit  qu'il  fe  couche;  &  ce 
w  prince  des  aftres   vous  paye  à  chaque 
»  moment  quelque  tribut  de  fa  lumière  , 
»  commp  s'il  étoit  votre  vafTal.  ^  Ces  baiTes 
flatteries  n'en  impofoient  pas  à  ce  prince; 
Il  répliqua  une  fois  à  un  fade  adulateur  : 
»  Je  vois  bien  que  vous  penfèz  à  moi  dans 
»  vos  fonges.  »  Un  jour  qu'il  s'entretènoit 
familièrement  avec  le*marquis  d'Aftorga, 
iur  les  fervices  qu'il  pouvoit  tirer  de  {es 
fujets ,  il  lui  dit  :  «  Les  grands  feigneure  me 
n  dépouillent;  les  gens  de  Lettres  m'inftrùh 
9^  fent ,  &  les  marchands  m'enrichiffent.  » 
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FERDINAND  I,  qftaroM^umcmt 

FEitolNANi>  régaoît  ^ja  fans  coo- 
tradi^ny  4^iu&  plus  d'une  9nn^, 
Ipif^e  les  éleâ^ursy  ayant  c^sibamié  b 
grande  aflfaîre  de  Tabdiçatian  de  Charle- 
Qumt)  le  reconaurent  publiquement.  So& 
premier  £^  &t  d'^voy^  Vfi«  aoJ>aflàde 
jblemneUe  au  pape  Patrf  VI,  pour  lui  Ëùie 
paFt  d^  Ton  avènement  au  tbrône  knpécîa^ 
ce,  {W  cette  démarche^  témoignei  (à  ioumif- 
^n  au  âÎQt  fiége-  L'amhamdeur  ne  put 
obtenir  audience  du  Êûnt  perei  pi  faire  en- 
tefKli>e  Tes  propofitions»  l^e  âçré  coUëge , 
^(<>fi  arrivée,  s'aâi^iiibla  ^j^traordin^e^ 
mwt,  &  sut  en  débbéiation  :  Si  une  élec- 
tion £ûte  par  des  {)ritiç^$  înf^âé$  d^t^éfé- 

^,  ftc  %ar4fi  de  TEglife  R^fo^^,  etoit 

l^giiHn^  )  ^fi  un  empereur,  ^lu  iàmie 
çonfent^^ï^t  ^  le  concoiirs  de  S^  Sainteté^ 
pQUvoit  ^tre  regardé  çoim^e  va  véniabk 
empereur  ?  L'ambafiadeur  apprit  avec  in- 
dignation ce  qui  fe  pafloit  dans  le  confeil 
du  pape.  Il  protefta  contre  tout  ce  qui 
venoit  de  fe  faire  au  défavantage  de  foa 
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maître  ;  ^  T^mperenr ,  inquiété  par  la  cour 
à^  Rome  9  n'en  Ait  pas  moins  reconnu 
dans  toute  l'AUemagne. 

Le  Luthéranifine  étendoit  au  loin  ibi 
rameaw»  Les  doâ^urs  de  cette  feâe,  pour 
faire  leur  cour  aux  feigneurs  de  Livome  # 
prêchent  publiquement  leurs  dogmes  à 
Riga*  Ils  difent  :  «Seigneurs illuftres, vous 
A»  avez  été  trop  loi^*<tems  les  dupes  des 
9».pr^tres  &c  des  moines.  Le  purgatoiro 
»  vous  coûte  les  biens  les  plus  folides  de 
H  vos  ÊimiUes.  A  la  faveur  de  cette  pieuft 
»» fraude,  les  moines  fijr->tout  vous  ont 
»  enlevé  ces  grandes  terres  dont  ik  joviC" 
H  fent  fi  mollement.  Vous  devez  rentres 
>».daiis  votre  ancien  patrimoine ,  comme 
f^  dans  un  bien  u(urpé  y  fans  vous  effrayer 
M  dVin  mal  imaginaire  1  &  fans  vous  lailTer 
»  perfuader  que  les  prierez  ni  le  chant 
s*  de  quelques  moines  foient  capables  d'en 
s»  adoïKir  h  rigueur,  quand  même  il  y  auroîl 
jf  un  purgatoire.  »  Ces  déclamiations  font  la 
plu&  grande  impreffion  fur  la  nobleiTe  &:  le 
peuplew  On  court  aux  égUies  :  6n  les  dé- 
pQinUe  de  leurs  omemens  les  plus  pré-« 
âeui(.  Oa  enfence  les  portes  des  monafte* 
res^  Les  relig^eia,&c  lesreligieufes  en  ibrtent; 
TeooBcent  à  levrs  vœui;,  &  fe  marient.  Lea 
wteU  â>nt  renverfés  ;  la  âamme  détruit 
les  égbiès  :  il  ne  refte  aucun  v^ftige  du 
ddte  otholique.  Etonné  de  ce  iJubit  chaa^ 
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gement ,  ie  clergé  de  Riga  implore  la 
proteôion  de  Ferdinand,  qui  fe  contente  de 
faire  de  vaines  menaces,  &  d'ordonner  au 
fénat  de  Riga  de  rétablir  l'archevêque  ,  les 
chanoines ,  les  prêtres  &  les  moines  ,  & 
de  leur  rendre  leurs  biens  &  leurs  digni- 
tés. Le  fénat  rit  de  ces  ordres  ;  &,  fçachânt 
combien  l'empereur  eft  lui-même  embar- 
raffé  dans  des  guerres  difficiles,  il  répond  : 
»  Avant  que"  Ferdinand  arrive  en  Livonie  , 
»  fa  cavalerie  fera  ruinée,  &  hors  de  com- 
M  bat.  S'il  vient  avec  une  grande  armée , 
»>  elle  fera  bientôt  vaincue  par  la  famine; 
»  s'il  n'amené  que  peu  de  forces ,  il  feiîk 
»  battu.  H 


Cette  année  voit  naître  les  premiers 
troubles  des  Pays-bas.  Charle-Quint  ai- 
moit  les  Flamands ,  &  n'avoit  jamais  em* 
floyé  que  la  douceur  pour  gouverner  ces 
riches  provinces.  Il  avoit  refpefté  leur^ 
►privilèges.  Le  defpotique  Philippe  II  pré- 
tendit les  régir  avec  un  fceptre  de  fer ,  & 
y  introduire  l'Inquifition  dont  le  nom  feul 
effraya  ces  âmes  (impies.  Philippe  avoit 
envoyé"  le  prince  d'Orange  à  Henri  II, 
roi  de  France ,  pour  difcuter  les  articles 
d'un  traité.  Pendant  une  chafTe ,  Henri  dit 
au  prince  d'Orange  ;  «  Votre  maître  a  ré- 
nfolu  d'étouffer  toute  femence   d'héréfi^ 
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§>  dans  {e%  provinces  des  Pays-bàs.  Djoin- 
M  dra  enfuite  (es  arme^  à  cellesde  bFrance; 
)f  &9  de  concert ,  nous  attaquerons  les  non* 
>»  veaux  feâaires  :  ce  font  (es  defleins.  >» 
h,e  prince  d'Orange  inftruit  du  projet  de 
Philippe  par  ^imprudence  du  roi  Henri, 
courut  donner  rallarme  aux  Flamands, 
^ui ,  dès  ce  moment ,  prirent  la  ferme  ré- 
folution  de  s'affranchir  de  b  domination 
^fpagnole, 

J^[  i56o.]>$V' 

Uhérëiîarque  Luther  ëtoit  mort  avec  la 
fimefte  gloire  de  voir  un  tiers  defïurope 
imbu  de  fes  erreurs.  Le  fameux  Philippe 
Mélanâhon  ,  toujours  incertain  de  fe  ' 
croyance,  &  fe  rapprochant  quelquefois  des 
Catholiques ,  meurt,  cette  année  ,  âgé  de 
Soixante  &  trois  ans.  Un  auteur  rapporte 
que,  fe  mère  lui  ayant  demandé  quelle  re- 
li^on  étoit  la  meilleure  ,  il  répondit  :  «La 
»  nouvelle  eft  plus,  plaufible  ;  mais  l'an-» 
>>  cienne  eft  plus  fûre.  » 

Joachim  II ,  éleâeûr  de  Brandebourg  ,* 
époufe  Sophie,  fille  de  Sigifmond,  roi 
de  Pologne/  Par  une  iingidarité  dont  on 
Xie  voit  pas  bien  le  principe ,  ce  prince 
coucha,  la  première  nuit,auprès  de  fa  jeune 
époufe  j  armé  de  toutes  pièces.  On  nç  voit 
pas  que  ce  fût  un  '  u&ge  établi  ;  &  ce  ne  ' 


V* 
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BOUYOtt  ^e  qu'un  eicès  de  laxaarm€& 
Vcfi  ce tems,  Icfiécle coaimençiHt  i coii"* 
nottre  fa  barbarie  9  8c  Êi^it  clés  eUbrts  pour 
en  ibrtir  :  de-li  ce  mékoige  de  magma* 
eence  &  de  Aéroctéé^  qû  confondok  les 
C^fémonies  avec  h  peËtefle  ,  ^uî  fubffir^ 
tuoit  h  débauche  ^ux  plaffîrs,  h  cndTe 
de  récote  au  rrai  f^voir  ^  &  le^  boutfbsse* 
sîe&  au  boa  eCprit. 

La  Lîvonie^  qui  tufqu'alofs  avoît  hk 
partie  de  TEmpire  d'occident ,  ea  eft  déta- 
chée pour  jamais.  Lorique  les  che^raBers 
livoniets  ^  branche  des  chevaliers  Teu« 
ions ,  s^étoksnt ,  à  tndin  armée,  empsffés  de 
cette  province ,  ils  Tavoient  mife  foas  la 
proteâion  du  corps  Germanique.  Attaqués 
par  les  Mofcovites  ^  Us  implorèrent  les  ze* 
mes  des  AUemands;  &,  ne  pouvant  eit 
être  fecourus ,  ils  fie  donnèrent  aux  Polo- 
siois»  Aîn£,  après  troôs  cens  fept  arv  depuis 
fon  institution  ^  Forcke  im&aice  Tentoiû* 
que  to  éteint  ai  JLivonie;  &  il  n'y  refla 
aucune  trace  de  f ancienne  fibertë  Germa* 
tûque.  Sigifinoful  abo&  6et  ordre  &  auto^ 
liià  le  chamgement  de  religion  des  peuples. 
Son  père  ne  fe  ittontca  pas  plus  icmp»* 
leuK  9  lorfqu'ii  ie  xefadit  maître  àc  hk  Pcme> 
à  de  femblaUe»  coadîtio«&. 
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L'empereur  Ferdinànd  tient  une  diète  à 
Francfort,  Il  y  fait  proclamer  roi  des  Ro« 
mains  *  fon  fils  Maximilien.  Cette  aflem* 


*  Anciennemeut  tout  étoh  diffèrent  dans  let 
cérémonies  de  l'éleôion  d*im  toi  des  Romains* 
Si-tftt  ipili  étoit  élu  à  Francfort ,  on  le  condni* 
fint  far  un  dirtee  de  pierre,  pkcé  dans  un  Heu 
apéable,  toiuplanei  de  nojrers,  proche  Rtt^ 
ïSibgbi  9  Dcdte  yille  fituée  vers  le  confluent  dut 
Mein  &  du  Rhin.  Monté  fur  ce  thrôoe^  le  noi^ 
veau  ^oi  confirmoît  les  privilèges  de  l'Emptre  SC 
des  Eleâeurs.  De-là  U  û  alloit  à  Auc-k-Chapelle 
pour  y  recevoir  la  couronne  d*argent. 

Maâmilien  contre  fnfage,  fat  cOttrdittié  k 
Frâncfiort,  &  à  ce  couronnement*,  on  n'onbli» 
rîea  des  cérémonies  prefcrites  par  la  bulle  d'or 
de  Charles  IV.  L'éleâeur  de  Brandeboure,comme 
grand*échanfen  ,  monta  à  cheval  ;  aOa  à  une 
table  Ppfée  au  ndheu  de  la  grande~place  ;  y  prit 
10  ba&n  d'or  &  une  ferviette ,  ât  revint  dans  la 
fàUedttfeflin,eùil  préfenta  à  laver  à  l'empeteor 
&  au  roi  des  Romains.  Le  baffin ,  la  ferviette  & 
le  cheval  furent  remis  au  comte  de  ZoUern ,  h 
qÀ  ils  appartiennent  par  un  ancien  droit.  L'élec- 
teur de  aaxe  ,  comme  grand^naréchal,  monta 
aMffi  à  cheval ,  &  alla  à  toutebride  à  un  taS  d'a^^ 
voine  dont  il  remplift  un  boiffieau  d'arsent  Le 
boîfleau  &  le  cheval  furent  remb  à  Frédéric  de 
Pappenheim  vicaire  du  grand^naôréchal.  L'éleâeur 
palatin  ,  comme  grand-  nuatre  « d*hôteK  vifit  à 
cheval  à  la  cuifine;  prit- deux  plats;  revint  à  la 
falle  du  feftin  ',  defcendit   de  cheval ,  femt  le» 
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blée  efl  (ùr-tout  célèbre  par  la  pré^ncé 
d'un  ambafTatleur  de  SoHman  ,  qui  y  fignz 
un  traité  de  paix  entre  les  deux  Empires. 

Enfin  ,  cette  année ,  fe  fait  la  clôture  du 
long  concile  de  Trente ,  dont  les  peres 
s'occupèrent  k  feire  des  réglemens  de  dif- 
dpline.  Comme  il  ne  produifit  aucun  évé- 
nement confîdérable ,  il  finit  avec  tranquil- 
lité :  heureux  j  s^il  eût  pu  ramener  dans  le 
bercail  les-  brebis  égarées  par  Luther  !  On 
n'y  procéda' poblt ,  comme  dans  quelques 
conciles,  à  l'excommunication  des  Souve- 
rains :  on  Vy  alluma  point  de  bûchers  pour 
brûler  des  doAeurs  opiniâtres;  on  n'y 
connut  point  d'antipapes ,  comme  danslM 
affemblées  trop  célèbres  déBafle,  de'Conr 
fiance  ,  de  Lyon  &  de  Rome. 

ËiU  fur  la  table  de  l'empereur;  &  l'éleâeDrde 
xe  porta-deramlui  un  grand' bâton.  Le  che- 
Tal  &  les  plats  d'argent  furent  donnés  au 
vicaire  du  Palatin.  Le*  trois  éleveurs  eccléfiaAi- 
qiiesparorenteidliitei  &,  comme  archichancellier* 
aer£inpire,i]s'préfeiuereiit  leurs  fceanx  que  le 
roi  des  Romains  leur  palTa  au.  cûu.  Pour  ne 
rien  laifTer  échapper  de  l'ancien  urage ,  on  At 
rôtir  dans  la  place,  à  -une  broche  de  bois, 
un  bœuf  fard  de  plufieurs  autres  arùtnaux.  On 
a  {{ui  fut  fenri  fur  la  table 
,  Si  l'on  i^sandonna  le  i9Û» 


Germaniques.       çit 

"  Mefchior  Zobél ,  évêque  de  "Wurtz- 
lourg  *  ^voit  été  aifadiné  ,  en  1558,  dans 
ià  ville  épifcopale  ;  crime  inouï  en  AUema' 
gne ,  depuis  bien  des  iiécles  !  On  fçait  que 
cet,  afTailinat  a  été  commis ,  à  TinAigatibn 
de  Grumbaph,  gentilhomme  de  Franco- 
nie  ;  ,&c  ne  pouvant  le  faiiir,  on  confifque 
£ss  biens.  Grumbach,  vivement  pourfuivi  y 
çrre  de  tous  côtés ,  pour  éviter  les  pièges 
que  l^i  tend  le  thapitre  de  Wurtzbourg* 
IVfais  ,  las  de  fuir,  il  levé  en  fecret  fîx  cens 
hommes  de  pied  aufli  déterminés  que  lui* 
A  cette  infanterie  il  joint  fix  cens  cavaliers. 
Sa  troupe  marche  par  des  chemins  détour- 
.nés.  Elle  entre  dans  Wurtzbourg  à  Tim- 
provifte  ,  &  fe  feifit  des  quatre  places  où 
les  bourgeois  ont  coutume  de  s'affembler 
11  fait  fiiire  défenfe ,  à  fon  de  trompe ,  aux 
bourgeois  de  fortir  des  maifons ,  &  dé- 
clare qu'il  n'en  veut  qu'aux  chanoines.  Maî- 
tre dans  la  ville ,  Grumbach  enlevé  toutes 


*  Pour  être  reçu  chanoine  de^cette  églife  ,  il 
Vobferve  une  cérémonie  fînguliere.  Le  récipien- 
daire, après  avoir  fait  fes  preuves  de  nobleAe, 
comme  dans  les  autres  grands  chapitres  de  TAl- 
lemagne,  doit,  avant  d'être  reçu ,  paflêr  au  mi- 
lieu de  tous  les" chanoines  rangés  en  haie ,  6c  être 
fouetté  fur  le  dos.  Cette  coutume ,  prefan'auni 
ancienne  que  le  chapitre  fans  doute  ,  a  été  intro- 
duite pour  ôter  aux  princes  Tenvie  d*en  rechercher 
\fis  canonicats. 
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les  armes  des  àrTenaux  &c  fe  feît  foufiuf^ 
toutes  les  choTes  néceiTdireSt  Ce  fut  au  tnt* 
Keu  de  ce  trouble  que  le  that>itfe  envoya 
,'feire  des  propofitions  à  ce  hardi  gentil-* 
homme.  Il  accordât  la  peux ,  aux  eonditiofls 
n  que  tous  fes  biens  lui  fbroient  f  eftitués  ; 
n  qu^on  ne  parleroit  plu^  du  meurtre  de 
H  1  ëvêque ,  &  que,  fi  1  empereur,  ou  le  roi 
9^  des  Romains ,  vouloit  caiTer  ce  traité  , 
9t  rtfvéque  &  le  chapitre  (èroîent  tetius  de 
»  s'y  oppofer ,  ou  d*ltidemnifer  Grumbach 
H  des  pertes  qu'il  (bufllHroit.  m  Cet  aflaffin 
fortit  triomphant  de .  Vurt«bôurg  ;  mais 
bientôt  il  fut  profcrit  par  Tempereur. 

Ferdinand  I  meurt ,  iàns  avoir  ùmgé  à  (c 
faire  couronner  empereur  à  Rome  ^  ni  toi 
de  Lombardie  à  Milan.  Il  avoit  précédem- 
ment fait  un  teftament  * ,  qui  rfiayMlt 
point  été  annuUé  dans  fes  derniers  momens^ 
a ,  deux  cens  ans  après ,  allumé  le  feu  de  la 
guerre  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe. 


t*»m^,^.^miÊ^> 


*  Le  teftament  dont  il  eft  parié,  Ce  trouve 
daté  de  Tan  1543.  On  y  ttonre  m  qu'en  cas 
99  que  la  poftérité  mâle  de  Ferdinand  êi  de 
»  Charle-Qaint  viennent  à  s'éteindre ,  les  Etats 
i9  Autrichiens  feront  cfévolm  à  rArchîduck^è 
n  Anne,  féconde  fille  de  Ferdinand,  épouiê 
t»  d'Albert  II ,  duc  de  Bavière,  &  à  fes  ennins.  1» 
Le  cas  prévu  eft  arriré ,  &  nous  aurons  ocea** 
iions  d'en  parler ,  vers  la  fin  de  ces  Anecdotes* 

MAXI- 


GermaniOves.       jî]^ 

MAXIMILIEN  II,   quarante^daixicmc 

Empereur.     , 

MAXIMILIEN  avoît  appris  fix  lan- 
gues ,  la  latine ,  rallemande ,  la  fran" 
çoife ,  refpagnole ,  l'italienne  &  refcla- 
vonne.  Ce  prince  s'en  fervit  utilement 
pour  entretenir  des  correfpondahces  avec 
tous  les  princes  Chrétiens  de  l'Europe. 
Comme  on  le  prefToit,  au  commence- 
ment de  Ton  règne  y  d'employer  le  fer  & 
le  feu  pour  réduire  les  Proteftans ,  il  ré- 
pondit :  ^  La  religion  ne  veut  pas  être  tnû- 
H  tée  avec  l'épée  ;  le  plus  fur  eft  d'avoir 
ff  recours  à  la  perfuafion.  » 

Le  comte  de  Serin  défendolt  la  ville 
de  Zigeth  en  Hongrie  avec  une  foible  gar** 
nifbn  ,  contre  deux  cens  mille  Turcs ,  qui 
avoient  à  leur  tête  le  vieux  &  encore  re- 
doutable Soliman.  Après  une  réfiftance 
înouie ,  ce  grand  capitaine  voyant  toutes 
fes  défenfes  ruinées  y  &  les  Turcs  prêts  à 
monter  à  Taflaut  y  met  le  feu  à  la  ville,  &  ie 

Anccd.  Gcrm.  K  k 
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♦étire  ian&  la  citadelle.  Il  s'y  foutient  encore 

Quelques  jours  ;  mais,  toutes  fes  munidons 
p\iiCée$j  il  fort  de  Can  fefuge,  avec  ce  qui 
lui  refte  de  brèves  foldats  ^  tenant  d  une 
/  main  fon  épée  nue ,  &  un  bouclier  de  lau- 
tre.  Après  avoir  combattu  quelque  tems 
fur  le  pont ,  il  tombe  percé  de  flèches. 
Soliman  étoit  mort  pendant  ce  fiége*  Le 

[;rand  Vifir  Mahomet  enyova  à  ^empereur 
a  tète  du  comte  de  Serm.  «  Avez-vous 
>>  pu ,  lui  fit-il  dire ,  tenant  cent  mille  hom- 
»més  i(bus  vos  tentes,  laifler  périr,  fans 
>t  aucun  fecour^;,  un  auffi  brave  capitaine 
»  que  le  comte  de  Serin  ?  6c  fàut-il  que 
>^vos  ennemis  pleurent  pour  vous  cette 
n  perte,?  >> 

ôrumbach ,  .qui,  avoit  fait  aif&^ner  l'é- 
vêque  de  Wùrtzbourg,  étoit  non  feulement 
profcrit  des  Etats  de  1  Empire;  mais  fàprof- 
cription  s'étendoit  à  tous  ceux  qui  lui  don- 
neroi^nt-  afyle.  II.  ne  trouva  de  reffource 
gu  auprès  de  Jean-]?'rédéric  "de  Saxe,  qui  lui 
ouSrrlt.,i(a  ville  de  Gotha.  Jean  étoit  ambi- 
peux  ^  &,  iàns  aoute,  crédule,  tl  ne  pouvoit 
fe  rappeller  (ans  la  plus  vive  douleur  ,  avec 
quelle  ignominie  (on  père  avoit  été  dé- 
pouillé de  (on  éleâorat.  ,Grumbach  fçut 
iwo^ter  de  cette  difbofîtion.  Afïuré  d  un 
puiuant  proteâeur  ^  il  forme  le  projet  hardi 
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èe  changer  ia  face  de  TEmpire.  Son  def- 
fein   était  d'affembler  une  armée  avec  la- 
quelle il  deVoit  ravager  la  t'ranconie  &  la 
1  huringe  ;   d'entrer  çnfuile  dans  la  Saxe  ; 
de    faire  déclarer  Jean-Frédéric  élefteur  ; 
d*engager   Farmée  â  le  proclamer  empe- 
reur ,  oc  de  forcer  lé  corps  Germanique  4 
lé  reconhoître.  Le  projet  n'étoît  poipt  ih- 
{enfé.  Grumbath  aurçit  trouvé  dans  l'Em- 
pire   aflTez^  dé  rhécoht'ehs ,  de  pirofcrits  Si/ 
de  vagabonds  pour  compofei)  une  armée  } 
&,  avec  des  fûccès  dans  les  commence- 
mens,  il  auroit  pu  fe  voir  aUez  fort  pôùf 
féiiflîr  dans  fbn  en'treprife.  La  confpiratiori 
fut  découverte  ;  &  Grumbâch,  enfermé 
^r)s  Gotha  ,  y  foutiht  lih  fiége  meuftriier 
contre  les  troUpes  d'Augufîe  ,  élèfteur  dé 
Saxe.Mais^Vràhi  &Kvréàf6ri  ennemi  parles 
habitans  delà  ville,  il  expia  fôn  crinié  infruc- 
tueux par  une  mort  honteufe.  Jean-Frédéric 
fut  arrêté ,  privé  de  tous  Ces  droits  au  duchë 
de  Gotha  ,  &  conduit  à  Vienne.  Il  y  en- 
tra fous  l'efcbrte  de  cinquante  cavaliers  Ba- 
varois fuivis  d'autant  dé  Saxons  :  huit  au- 
tfes  cavaliers  portoieht  leurs  enfeigties  baif^. 
îees  ;  cinq  cens  fantaffihs  énvirorinoient  un'' 
char  décbuvëi-'t ,  où  ce  rhalhçufèiix  prince 
étoit  ailis ,  un  chapeau  dé  paille  fur  la  tête. 
Oh  lui  fit  traverfer  toutes  les  places  de  la 
ville,   6c    o'ri'  le  transfera  enfuite  à  Na- 
pies. 
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Les  comtes  d'Egmont  &  de  Hom  te» 
<  ncMent  de  perdre  la  tête  par  la  main  d'un 
bourreau  ;  &  les  biens  du  prince  d'Orange  , 
fondateur  de  la  liberté  des  Provinces-Unies, 
avoient  été  confifqués.  Tout  frémiflbit  dans 
le  Brabant  fous  la  tyrannie  du  duc  d'Albe. 
Le  prince  d'Orange  ,  fe  préparant  à  la 
guerre ,  &  voulant  iiitéreffer  Tempereur  en 
6veur  des  Pays-bas  ,  &:  (ë  îuftifier  auprès 
de  lui,  fur  une  levée  de  foldats  que  la  né- 
ceffité  l'obligeoit  de  faire  dans  fEmpire,  en- 
voie à  Maximilien  un  député  qui  s'exprime 
ainfi  de  la  part  de  Ton  ihaître.  «  Tout  au- 
»  jburdliui ,  dit-il  y  eft  crime  de  lèfe  Ma- 
»  jefté.  Si  vous  êtes  en  réputation  d'avou* 
M  du  courage  &  de  la  fermeté ,  on  vous 
»>  craint  comme  un  audacieux ,  capable  de 
>>  tout  entreprendre.  Les  foupçons  d'autrui 
^  vous  rendent  criminel.  Ce  n'eft  pas  aflez 
^  d'eiTuyer  la  corruption  des  accusateurs , 
»  les  faux  rapports  des  eipions ,  les  fuppo- 
y>  fidons  de  quelques  délateurs  infâmes  ; 
»  vous  avez  encore  à  redouter  l'imagina- 
»  tion  du  duc  d'Albe  ;  &,  quand  vous  pen- 
»  fez  être  à  couvert  par  j^nnocence  de  vos 
>»  aâions  Se  de  vos  penfées ,  vous  périfTez 
>»par  la  malice  des  conjeâures  du  ty- 
>>  ran.  »  Ce  portrait  étoit  terrible  ;  mais  il 
étoit   vrai.  Maximilien ,  malgré  les  fortes 
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ireprëfentations  du  roi  d'Efpagne ,  n^empê- 
che  pas  le  prince  d'Orange  de  continuer 
ht  guerre  dans  les  Pays-bas  avec  des  trou- 
pes Allemandes.  Cependant  ces  provinces 
ëtoient  fous  la  fupréme  jurifdiâion  de  TEm- 
pire. 

Pendant  cette  fameufe  révolte  des  Pays- 
bas  ,  les  Efpagnols  y  au  fiége  de  Harlem  ^ 
ayant  jette  dans  la  ville  la  tête  d'un  prifon- 
"nier  qu'ils  venoient  de  Êdre  ;  les  aifîégés^  à 
leur  tour  ^  leur  envoyèrent  onze  têtes  Es- 
pagnoles 9  avec  cette  infcription  :  «  Dix  té- 
9f  tes  pour  le  payement  du  dixième  denier, 
»  &  l'onzième  pouf  l'intérêt.  >►  Harlem 
ayant  été  forcé  de  fe  rendre  à  difcrétion  , 
les  vainqueurs  firent  pendre  tous  les  ma- 
gifbats  ,  tous  les  pafteurs  &  plus  de  quinze 
cens  citoyens. 

Cofme  de  Médicis ,  duc  de  Florence^ 
&  Alphonfe,  duc  de  Ferrare^  fe  difputent  la 
préféance.  Si  leurs  Etats  euflfent  été  dans 
l'Empire ,  la  diète  affemblée  auroit  terminé 
ce  différend  ;  mais  en  Italie ,  il  n'y  a  point 
de  fénat  qui  puifle  décider  ces  frivoles  pré- 
tentions de  la  vanité.  Cofme  &  Alphonfe 
avoient  épdufé  deux  fœurs  de  l'empereur 
Maxihiîlien.  Us  s'adreflent  à  ce  prince  >.  & 
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ieflatteot^  chacun  en  patticuUer ,  d^el>teiiîi^ 
ce  qu'ils  demandent;  mais^  pendant  ce  tems^ 
le' pape  fie  V  tranche  la  difficulté  :.  il  prér 
tend  que  la  Tofcane  relevé  du  iainjt  fi^ge, 
&c  confère  au  duc  Cofme  la  dignité  de 
Grand-Duc.  Cette  entreprife  du  {aint  {lere 
irrite  l'empereur ,  qui  b  iregarde  comme  un 
attentat  à  Ces  droits.  Pie  V  répond  qu'ayant 
le.  droit  confiant   de  iaire    des  roîs  ,   il 
doit   avoir    rinconteftahle   privilège     de 
créer  Ja  npuvellç  digoité  de  Çra^d  Duc^ 
Cette  fauiTe  prétention^  appuyée  fur  ua 
feux  principe ,  n'eût  riçn  fàif  ikns  doute  ea 
fev wr  de  Cofcîe ,  fi  ce  prince ,  par  fe$  rir 
cbefTes  ipmiçnfes  5  n'eût  applani  toutes  les 
diâocuké^.  0n  laxila  tomber  la  querelle;  Sc 
quelque  ^e;i\sîiprès,  jCofîne  fut  folemnelle- 
inent  reconnu  GraOjd-Pnç  par  Maj^imilien. 
Ç'eft  ce  m$W9  Duc,  dont  on  a  dit»  en 
coniidérant  tous   les  maux  qu'il  $X  à  (a  pa- 
trie pour  parvenir  à   la  fouveràine  puif- 
fence,  &  tout  le  bien  qu'il  lui  fit  après  y  être 
parvenu  ,  «  qu'il'  ne  deyoit  jsiîpajs  naître  , 
^.  oy  n&e  W^ou^ii:  }am4i$.  1» 

L'empereyf  Ma>^imilien ,  i^QuveUenaent 
élu  roi  de  Pologne  ^  meurt  âgé  de  qua-. 
^nte-neuf  ans.  Ce  priocçavoÂt  des  q^aiités 
tçfçeftables  j  &  pour  ^e  un  gra^d  mctnàr-. 
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<jue  9  il  ne  lui  manqua  que  4u  bonheur  &c 

de  la  iàntë.* 

Maximilieh  avoit  pris  fous  (à  proteftion 

Langh,  célèbre  jurirconfulte  Allemand.  Un 
jeune  feigneur  Efpagnol  vantoit  un  jour  à 
L.angh  la  douceur  de  fà  langue ,  &  fe  mo- 
quoit  de  la  rudeiTe  de  la  langue  allemande. 
»  Il  me  femble,  difoit-il,  que  f  entends  ton- 
»  ner ,  lorfque  j'entends  p^u-Ier  allemand  i 
»  &  je  crois  que  Dieu  fe  fervit  de  cet 
ff  idiome  y  quand  il  chafTa  nos  premiers  pe* 
ff  res  du  paradis  terreftre  ^  pour  les  effrayer 
H  davantage.  »...  Cela  peut-être,  répondit 
»>  Langh  ;  mais  il  y  a  apparence  que  ^  pour 
»  tromper  Eve ,  le  ferpent  fe  fervit'aum  du 
M  langage  efpàgnol,  dont  vous  vantez 
n  tant  la  douceur.  >^ 
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RODOLPHE  II,  quaranU'troifeme 

Empereur* 


-J1^[I576•j«^ 
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MAXIMILIEN  ,  dès  Fannee  précé- 
dente ,  avok  Eût  couronner  roi  des 
Romains,  fon  fils  Rodolphe  *.  Ainfi*,  de 
plein  droit ,  il  prit  les  rênes  de  l'Empire  ; 
&  Ton  n'exigea  de  lui ,  que  de  figner  l'an- 
cienne capitulation  de  Charle-Quint ,  & 
de  fe  conformer  aux  réglemens  des  diètes 
poftérieures  à  Tavènement  au  thrône  de 
cet  empereur. 

•^♦^C  1 577- 1*'**^ 
La  ville  de  Dantzick  refufe  de  fe  foû- 
mettre  au  '  roi  de  Pologne.    Ce  prince  lui 

♦  A  la  diète  d'éleaioti  qui  mit  Rodolphe  H 
fur  le  thrône  impérial ,  ce  prince  dit  «  qu  étant 
m  obligé  en  conlcience  de  choifir  une  perfonne 
7%  jufte,  équitable  &  affeâionnée  à  TEmpire»  & 
jy  ne  eonnoiilânt  pas  afTez  les  autres  princes , 
J9  'il  ne  pouvoit  répondre  que  de  fa  propre  inté- 
7i  Çrité  &  fincérité;  qu'ainfi  il  croyoît  afforcr 
n  ia  confcience,  &  rendre  juffice  à  l'Empire; 
1»  en  fe  donnant  fon  propre  fuffrage*  »  On  dit 
que  le  pape  Um  XXII  en  fit  autant ,  lors  de 
fon  exaltation  au  pontificat. 
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Vlëclare  la  guerre,  &  demande  desfecours 
à  r^lefteur  de  Saxe ,  qui  lui  envoie  Col- 
Ica'  avec  quelques  troupes.  Cet  officier, 
voulant  charger  les  Polonois ,  fit  un  long 
circuit  pour  les  furprcndre.  Ce  fut  dans 
cette  marche,  qu'un  capitaine ,  nommé  Ran- 
faw  ,  répondit  à  CoUen  qui  TexHortoît  à 
doubler  le  pas  :  «  11  n'eft  pas  néceflaire 
M  de  ie  preiTer  fi  fort ,  pour  être  battus.  Nos 
»  ennemis  paroiffent  plus  difpofés  à  venir 
»  nous  attaquer,  qu'à  fe  retirer.»  JEn  effet 
les  Saxons  n  effuyerent  que  la  première  dé- 
charge ,  &  prirent  la  fuite. 

La  plus  grande  partie  des  princes  d'Al- 
lemagne penchoit  pour  les  révoltés  des 
Pays-bas.  Ils  n'étoient  pas  fâchés  de  voir 
une  branche  de  la  màifon  d'Autriche 
embarrafifée  dans  une  guerre  ruineufè 
contre  des  fujets  qui  combattoient  pour 
foutenir  leurs  privilèges ,  &  l'exerciàé  li- 
bre de  la  nouvelle  religion.  Cet  exemple,  , 
félon  eux  ,  devoit  ôter  à  Rodolphe  l'en- 
vie d*abufer  de  fon  autorité  dafts  l'Empire. 
Cette  politique  ne  contribua  pas  peu  à 
foutenir  la  caufè  du  prince  d'Orange ,  qui 
fins  ceffe  tîroit  des  renforts  d'Allemagne. 
Cependant  la  ville  de  Lcyde  étoit  aflîé- 
gée  depuis fannée  1575  ,  &  fa  rédudlion 
devoit  entraîner  la  ruine  du  parti.  Déjà  la 
femine  avoit  moiflbnné  la  moitié  des  ci- 
toyens. Les  autres  prennent  une  réfolu- 
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fion  extrême ,  &  propofent  au  prince  d'O* 
range  de  rompre  leurs  digues ,  &  de  met« 
tre  le  pays  fous  Teau.  Le  prince  ieni}>Ie 
s  y  oppofer,  &  leur  repréfente  le  dommage 
que  cela  va  leur  camèr.    Ils  répondent  ; 
«Pays  gâté  vaut  mieux  que  pays  perdu.^ 
Aum-tôt  les  digues  font  percées ,  ^  la  vîUe 
eft  inondée.    Huit  cens  matelots  de  Zé- 
hnde  arrivent  pour  défendre  cette  place* 
Ils  portoient  fur  leurs  bonnets  des  écriteavuç 
on  on  lifoit  ^n  gros  caraftères  :  «  Plutôt 
99  fervir  le  Turc,  que  le  Pape  &  FEfpagnoLj^ 
On  fit,  pendant  ce  fiége  fameux,  une  mon- 
noîe  de^  papier ,   s^vec  cette  infcriptiôn  : 
»Ifœc  libertatis  imago.  »  Ce  fut  à-peu-près 
auffi  dans  ce  tems  que  la  Hollande  fit  frap- 
per une  monnoie   où  Ton  voyoît  ,  d'un 
coté ,  un  lion  tenant  une  épée  nue,  avec 
ce  mot  :  «  Sccurius  bcUum  pace  dubi4*  (a 
i9  guerre  vaut   mieux  qu'une   paix   dou- 
»  teufe.  » 

Une  armée  d'Allemands,  commandée 
par  le  prince  Cafimir,  &  foudoyéç,  en  par- 
tie ,  par  la  reine-  Elizabeth  d'Angleterre , 
étoh  venue ,  contre  les  EfpagnoJs  ,  au  fe- 
cours  des  wiécontens  des.  Pays-bas.    Les 
^Hemands ,  ayant  reçu  un  échec  afTez  con- 
ftderable    bruloient  de  retourner  dan^  leur 
patne.  lis  députèrent  au  prince  de  Parme,  - 
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peur  lui  repréfenter  que^  rien  ne  pouvant 

être  plus  avantageux  aux  £(pagnob  que  de 

rf  avoir  plus  à  les  combattre  ,  ils  oflroient 

de  fe  retirer,  fi  on  vouloit  leur  payer  i|i)ç 

montre  de  fept  mois.  Le  prince  de  Parme 

trouva  la  propofition  fojle ,  &  y  répondit 

çn  ces  termes  :  «<  Meffieurs  les  Allemands, 

M  qui  vous  faites  un  plaifir  de  troubler  le 

»  repos  de  la  Chrétienté,  &  qui  ne  cher-:- 

pf  chez  qu'à  vous  enrichir  des  dépouilles 

>»  de  ceux  qui  ne  vous  ont  jamais  attaqués, 

yp  apprenez   que  vous  avez  aâàire  à  de$ 

»  hopimes  dont  voi^s  avez  déjà  éprouvç 

H  les  armes  viflorieufes.    Avec  Taide  de 

»Dieu,   proteâeur  de  la  juitice,  nous 

»  vous  ferons  fentir  toute  la  grandeur  du 

»  danger  auquel  vous  vous  êtes  expofés 

^  par  yotre  faute.    Ne  vous  attendez  pas 

»  à    trouver   parmi  nous  cette  humanité 

»  dont  les  François  ufent  envers  leurs  enr 

»  nemis.  Sachez  que  ce  n'eft  pas  eu  Françç 

M  que  vous  faites  aujourd'hui  la  guerre,  S^ 

»  que  nous  avons  réfolu  de  ne  pas  fervi^r 

»  notre  maître  auffi  mal  qu'ils  fervent  le 

wleur.   Vous  nous  demandez  de  l'argent 

»  pour  fortir  de  France  ;  &  nous,  au  con- 

»  traire,  nous  den;iandons  que  vous  en  doi^ 

»  niçz  ,  fi  vous  voulez  obtenir  la  liberté 

»  de  vous  retirer  C^ins  &  laufs,  Ainfi  pré- 

»  parez-voivs  au  plutôt  à  combattre  ;  car 

ji>  le  çouriçr  eft  déjà  tout  prêt  pour  porter 
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»»  en  ETpagne  la  lifte  des  morts  qm  vont 
»  tomber  fous  nos  coups,  n 

La  ràne  Elizabeth  ,  apprenant  cette 
nouvelle ,  dit  au  prince  Cafimir  qui  avoit 
paffé  à  Londres  :  «Mon  coiifin  ,  je  vois 
»  bien  que  vos  troupes ,  que  vous  me  van- 
Mtez  tant,  ne  veulent  point  de  monar- 
Hgent,-  puili]u*elles  aiment  mieux  en  re- 
»  cevoir  du  prince  de  Parme>  Se  des  Efpa- 
M  gnols.  » 

L'empereur  Rodolphe  II  offre  fa  mé- 
d^tion  pour  accommoder  les  différends 
entre  Philippe  II ,  roi  d'Elpagne ,  &  fes 
fujets  des  Pays-bas  ;  mais  fon  of&e  n'dl 
reçue  ni  de  part  ni  d'autre.  Philippe  vou- 
loit  être  deTpotique  dans  ces  provinces; 
&  le  ptince  d'Orange  n'avoit  pas  tiré  l'é- 
pée  pour  redevenir,  par  une  mauvaife  paix, 
fimple  particulier.  Ce  dernier  ,  craignant 
toujours  de  manquer  fou  but  ,  précipita, 
cette  année,  l'union  des  fept  provinces  que 
npus  nommons  HoUandt^  qui,  toujours  in- 
dépendantes l'une  de  l'autre,  toujours  divi- 
sées par  des  intérêts  divers ,  font  cepen- 
dant liées  étroitement  par  l'intérêt  plus  vif 
de  ia  liberté.  C'efl  ce  que  les  Etats  géné- 
raux ont  voulu  feire  entendre ,  en  prenant 
pour  armoiries  6c  pour  emblème  un&f- 
hes.  Dans  la  célèbre  aflèm- 
it,  cette  année,  à  Utrecht ,  on 
■«^&a.s  de.la  républiquei  & 
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l'on  doit  aufli  regarder  ce  moment,  comme 
répoque  du  Stadhouderat  en  Hollande, 
puîfque  le  prince  d'Orange  fut  dëclaré^  par 
les  Etats ,  Capitaine  &  Amiral-général  de  la 
république. 

J^[  1 5  8o,  ]î/pt 

L'archiduc  Mathias ,  frère  de  l'empereur 
Rodolphe ,  avoit  été  appelle  par  les  révol-r 
tés  au  gouvernement  des  Pays-bas.  Mais^ 
fh  voyant  fans  aucun  pouvoir  ,  édipfé 
d'ailleurs  par  les  grands  talens  ,  &  par  la 
politique  fine  &c  réfléchie  du  prince  d'Q? 
range ,  il  fut  obligé  de  céder  à  la  fortune 
de  ce  guerrier  ^  &  fe  démit  d'un  emploi 
brillant  ^  qu'il  ne  pouvoit  conferver  avec 
honneur.  Le  prudent  Stadhouder ,  l'efpoir 
&  l'ame  de  fon  parti ,  foutenu  fecrettement 
par  une  partie  de  l'Allemagne  ,  par  FAn- 

fleterre  oc  la  France ,  fit  trembler  le  fier 
^hilippe  II  jufques  dans  Madrid.  Le  roi  d'Ef 
pagne  mit  la  tête  du  prince  à  prix ,  &  offrit 
vingt-cinq  mille  écus  à  quiconque  la  lui 
apporteroit  :  celle  de  l'amiral  de  Çoligni^ 
beau-pere  du  Stadhouder,  avoit  été  évaluée 
en  France  à  cinquante  mille.  Nos  ihœurs^ 
à  préfent  plus  douces ,  nous  difpenfent  de 
Élire  quelques  réflexions  fur  ces  atrocités. 

Toute  l'Europe  fuivoit  a^ors  le  calea« 
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ërier  réformé  par  Jules-Céfàr  On  propcfe^ 
dans  la  diète  d^Augsbourg ,  d'adopter  celui 

r'  comtnençoit  à  paroître  fous  Tautorité 
pape  Grégoire  XIII  ; -mais  une  foule  de 
voix  s'élèvent  contre  cette  propofition. 
>»  Une  affiiire  de  cette  importance ,  diient 
»  quelques-uns ,  intéreffe  particulièrement 
f»  tout  le  corps  Gennanique.  On  recon- 
9^  noît  Charlemagne  pour  le  fondateur  de 
n  l'Empire  d'occident,  &  Ton  fçait  que 
k  ce  prince  împofa  lui-même,  des  noms 
W  ami  mois  &  aux  jpurs  ,  en  langue  Teu- 
h  tone  ;  pourquoi ,  dans  la  réforme  qu'il  Ce 
9^  propoioit  de  faite ,  le  pape  n'a-t-il  pas 
^  conJfulté  la  diète  îi^périale  ?  Ne  feroît- 
>i  il  pas;  à  craindre  t\\i^,  fe  prévalant  de 
i>  Pîntt-oduftioh  du  nâUveaù  Calendrier, 
h  ce  pontife  ne  cherchât  à  i'âtîHhuer  fut 
M  TAllertiagne  une  jùrîldîftitro  jiifqu'alors 
)>  inconnue?»  Quekjué  fdiblés.qiié  fuffent 
tes  objeÉttotli,  il  ftit  décidé  'qu*bn  s'en 
^éhdfoit  aUx  Vieilles  erreurs  te  aux  anciens 
pféjigés^  jjliltôlt  tfué  d'âdoptér  un  éclair- 
dffè*fïeiitTfoi  jjartbit  de  là  cour  de  Rome.  * 


irft*< 


D   v^  ^"  ?"*  '^  Grfee»,  qudqitfes  province* 
Froteftantes  d  AHeàiagne  &  tes  Etix^du  Vbtà 

rTJ^*  *°^*"*  ^'"*^fi«  «1«  •*»""«"  calendrier, 
ftnt  ".r*/*"^*»*!,»  pai  qu'ils  n'en  reconnoif- 

Scwl^!ïïl'  5?»«  y*  à  perfuadent  que  de 
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"Gebhard  Truchfes ,  archevêquf  &  élec- 
teur de  Cologne,  embrafle  la  Confeffion 
d'Augsbourg,   &  fe  marie  fecrettement  à 
Bonn  9  avec:  Agnès  Mansfeld ,  religieufe  du 
monaftère  de  Glierichen.  Truchiès  n'étoit 
pas  prêéfè;  6c  il  y  ^  des  exemples  d'ëvê- 
<]ués ,  qui  ont  été  mariés.  Mais  il  étoit  à 
craindre  que  ce  prince  eccléfîaftique,  qui 
vouloit  faure  publiquement  reconnoître  fon 
mariage,  ne  devînt,  en  même  tems,  arche- 
vêque &  élefteur  Luthérien.  Da^s  ce  cas, 
il   ne  devoit  plus  fe   trouver  de  balance 
dans  le  collège  éleâoral,  où  les  princes 
Catholiques  auroiknt  eu  le  defTôus  ;  &c  cet 
événement  alloit  peut-être  changer  la  fece 
<le  TEmpire,  &  le  fyftême  politique  de  TEu- 
xopé.  Les  élefteurs  de  Mayénce  &   de 
Trêves  fonnerent  l'allarme ,  &  formèrent 
une  ligue  contre  Tarchevêque  Truchfes  , 

Iui,  de  fon  côté,  fut  foutenupar  les  princes 
e  ià  communion.  11  tenta ,  mais  en  vain  , 
•de  faire  entrer  dans  fes  intérêts  le  chapitre 
de  Cologne*  Les  chanoines  refterent  fer- 
mes dans  leur  ancienne  croyance.  Qn  mit  ^ 
4e  part  8r  d*atitre,  de  petites  armées  eh  càtii- 
,pagrie  :  on  fe  battit  fouvent  avec  Tachar- 
ne^nent  qu'infpire  la  différence  des  reli- 
gions. Le  parti  Catholique  fut  vainqueur* 


i 
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lâî(Jù'é ,  St  tîon  par  les  ordres  du  (afnt  fiége  dont 
ils  abhorrent  6c  craignent  la  jurifdiâion. 
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On  nompia  un  autre  archevêque* éleôeurl 
Truchfes  perdit  fes  Etats  ;  garda  ià  femme  ^ 
&  alla  mourir  de  mîTere  en  Hollande. 

Dès  l'année  15819  les  révoltes  des 
Pays-bas  s'étoient  fouftraits  à  la  domina* 
tion  du  roi  d'Efpagne  ;  mais ,  par  le  con- 
feil  du  prince  d'Orange,  quoiqu'ils  afpi- 
raifent  à  Tmdépendance  abfolue ,  ils  ne 
renoncèrent  point  à  Thonneur  d'être  Etat 
de  TEmpire  dont  ils  tiroient  de  puiflàns 
fecours.  Les  chofes  étoient  dans  cette  iîtua* 
tion  ,  lorfqu'un  coup  de  poignard  déli- 
vra Philippe  II  de  Ton  pluii  redoutable  en- 
nemi. Un  certain  Balthafar  Gérard ,  Fran- 
Comtois  aiTaffina  dans  Delf  le  prince  d'0«> 
range,  aux  yeux  de  fon  époufe:  Ce  crime , 
il  l'on  en  croit  les  dernières  paroles  du 
meurtrier ,  fut  cauTé  par  un  barbare  enthou- 
iîarme  de  religion ,  puifqu'il  dit ,  au  milieu 

*  Uempereur  Rodolphe  ne  fe  mêla  quindi* 
redement  de  cette  affaire.  Il  écrivît  à  Truchfes 
que ,  ne  pouvant  être  archevêque  &  marié,  il  lui 
confeilloit  d*opter  entre  fa  femme  &  Téleâo- 
rat*  Le  pape  ôrégoire  XIII  employa  contre  le 
nouveau  Luthérien  les  armes  de  rexcommnni- 
cation  :  elles  firent  leur  effet  ;  &  Emeft  de 
Bavière,  déjà  évêque  de  Liège*  deFrifingue  & 
d'Hildesheîm,  fiit  élu  par  le  chapitre  archevê- 
que &  éleâeur  de  Cologne* 

des 


&è$  tourmens  :  »  Oui,  j'ai  ëtë  pouiTé  à  cette 
»  aâion  par  un  inftinâ  divin.  » 

Rodolphe  fait  Une  trêve  de  lieuf  années 
avec  le  Sùltail  Amurat  lit.  Elle  eft  ratifiée 
foleinnellenlent  à  Conftantinople  par  le 
barori  de  Liechteinfteim.  Ceit  ambanadeur 
avoit  à  fa  fuite  le  femeux  Lewénkla^xr,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Leùnctavius ,  homme 
fçavant  8t  très-verfê  dans  là  jUrifprudencé 
Grèque  &:  Romairie.  C'eft-à  cet  auteur  que 
nous  fommes  redevables  de  la  connoiflancé 
des  Annales  des  Turcs,6c  de  THiftoire  mo^ 
derne  des  Etats  d'orient. 

LoHqu'on  parcourt  les  longues  années 
du  règne  de  Rodolphe  II ,  on  s'àpperçoit 
que  toutes  les  affaires  de  l'Empire  étoient 
étrangères  à  ce  prince.  Né  avec  les  qualif- 
iés d  Un  Homme  privé  ;  philofophe  autant 
qu'on  pouvoit  Tétre  dans  ce  fiécle ,  les  foins 
du  thrône  le  fatiguoieiit^  &  il  en  élolgnoît 
les  devoirs  ,  autant  qu'il  lui  étoit  poflî* 
bie^  Il  paiToit  une  partie  des  jours  à  s'inf* 
bruire  dans. les  converfations  du  fameut  * 
Tyco-Brahé;  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  aut. 

■      I  '  III  » Bill  — — ahi 

*  Tyco-Brahé,Danois.  Né  avec  un  sénîe  aa«i: 
deflt»  de  fon  fiécle ,  il  s'appjiqua  à  raftrtaoïmf 
Anccd.  Gernu  L  1 
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TaUes  de  Tyco-Brahë  &  de  Kepler  U 
nom  de  Tables  Rodolphines  ^é 

J1^[l587.]e^ 

Maxîmilien ,  frère  de  l'empereur  Rodot* 
{^è ,  eft  élu ,  par  une  faâion ,  roi  de  Po* 
logne,  tandis  cju'un  autre  parti  proclame 
Sigifinond^  roi  de  Suède.  La  guerre  s'allume 
entre  les  deux  concurrèns;  &,  dans  une  ba- 
taille^ Maxîmilien  eil  vaincu,  fait  priibnnier 
&  enfermé  dans  un  château  près  de  Lublin. 
Si  Rodolphe  eût  été  guerrier  &  ambitieux, 
il  auroit  foutenu  Téleâion  de  Ton  frère  >  par 
les  armes.  Il  fe  contenta  d'écrire  à  Phi- 
lippe II,  roi  d'Efpagne,  pour  l'engager  à  fbt 
liciter  le  pape  Sixte  V  **  de  s'intérefler  en 
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&  y  fit  les^  plus  étonfiàns  progrès.  Ce  gentil- 
homme facrifia  cent  mille  écus  de  (on  patrie 
moine  pour' bâtir  une  ville  oui  bîemôt  devint 
la  demeure  de  quantité  dllliMtres  fcavans.  U  y 
conftruifit  ui^  dbfervatoire  ;  &  c*eu  par  cette 
raîfon,  que  cette  nouvelle  cité  fut  appellée  Ura* 
nlbourg ,  la  Ville  des  Aftres. 

*  Au  douzième  fiécle ,  deux  •  Arabes  com- 
poferent  en  Efpagne  des  TaUes  afironomîqaes  9 

r  furent  nommas  TiAlfs  Alph0nfin€s^  du  nom 
prince  qui  régnoit  en  ce  tems. 
'^*  Pour  ce  qui  regarde  ce  (ouveraîn  pontife» 
ttrccefTeurde  Grégoire  XIII,  confultez  la  première 
partie  des  Anecdotts  îtalunnts^  L'auteur  y  efl  entré 
4lans  des  détails  trè$-curseux. 
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jTàvéur^  dû  prifonnier^   aupri^  des  Pol««i 
tiois. 

Mâuriceii  prince  d'Or^ilgé^  âvolt  Gxccéàé 
à  fon  père  dans  le  commandement.  {Iveut 
iurpfeiidre  Br^da  fiir  les  Efpagnpls ,  &  f^t 
choix,  pour  ce  coup  de  niain ,  d'un  officier 
fit  de  fôixante  &c  dix  foldats  qu'il  cache  ati 
foiid  d'un  très-grand  bateau,  chargé  dé  tour- 
bes *.  Le  froid  ëtoit  vif j  &  la  garnifôil  man- 
quoitdë  chauffage.  Elle  apperçoit  le  bateau; 
le  fait  approcher;  l'aide  elle-même  à  paf» 
fer  une  eclufe  Se  le  fait  entrer  dans  ïtn^, 
ceinte  du  châteaUi 

Pendant  ce  tems ,  iin  lieutenant ,  cotiehé 
fous  ces  tourbe^  ^  eft  preiTé  par  une  toux 
prefqiie  continuelle,  il  tremble  que  le  bmit^ 
qu'il  fait,  ne  foit  entendra  ;  ne  faite  manquer 
i  entreprife ,  &  ilé  caufe  la  perte  de  fes  car 
itiàrades.  Il  tire  fon  poignard ,  &c  conjure 
fes  amis  de  lé  tuer  ;  lilais  cette  cruelle  né- 
tellite  n'eut  pas  lieu.  Le  bruié  continuel 
d'une  ponipe  empêcha  que  la  toux  de  ce 
,i)rave  lieutenant  ne  frappât  les  oreilles  des 
Èfpagndls*  |^es  fôixante  Sut  dix  foldats  9  arri- 
vés dàiis  le  bafiîîn  du  château ,  forteint  de 

i^ii   I  I  II  II  I  I  I.      ■  I    -       I  II'        mwé 

*  Sorte  déterré  graffe,  tirée  desniaraîs ,  &qQi 
féchée  fert  de  chamage  aax  Hollandoîs. 
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leur  retraite,  fe  jettent  fur  la  gwnîfoni&l 
ntaâàcrent  &  s'emparent  de  la  ville. 

Le  poëte  Théophile  célébra ,  quelqne 
tems  après  ,  cet  événement  par  une  Ode 
dans  laquelle  il  compare  ce  coup  de  main] 
■6cla  pEife  de  l'Eclufe ,  qui  le  fuivît  de  près, 
à  la  longueur  du  fiége  d'Oftendé  par  les 
Ëfpagnc^.  Voici  la  ftrophe  : 

Les  ans  gu'on  mit  à  Ces  ruines  *, 
Furent  les  jours,  dom  tes  machines 
S'emparèrent  d'un  plus  beau  lieu  ; 
£i  c'eft  ainfi  que  tes  journées , 
Comme  on  les  compte  pour  un  dieu  i 
Valent  autant  que  des  années. 

-  .  Quantitéde  princes&defeigneuts  Aile* 
mands ,   prefque  tous    parens  du    prince 

-Maurice  d'Orange  ,  fe  trouvant  à  la  Haye, 

-pendant  l'hiver  de  cette  année,  s'affem- 
-  blentuniour  dans  la  principale  auberge; 

.  & ,  après  avoir  pouffé  la  débauche  du  vin , 
auffiloin  qu'elle  peutaller,  un  deux  propofe 
à  la  compagnie  d  éteindre  les  lumières  ôt  de 
fe  battre  à  coups  de  chaifes.  La  partie  eft 
acceptée.  On-lé  bat,  pendant  une  demie 
kixirp  Un  de  ces  Souverains  a  un  bras 
m  autre  la  tête  frac^ée,  un,  moins 

ie  ide. 
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heureux,'  a  la  jambe  caiTée,  &c  les  autres  en 
font  quittes  pour  de  fortes  contuiîons.  Le 
chirurgien  du  prince  Maurice,  auquel  on  eut 
recours,  après  cette  finguliere bataille, ren- 
dit exaftement  toute  l'aventure  au  prince , 
qui  dit,  en  éclatant  de  rire  :  «  Après  ce  beau 
>f  &  agréable  divertiffement ,  MM.  mes 
»  parens  peuvent  fe  vanter  d'avoir  terminé 
9f  bieii  glorieufement  leur  journée.  » 

Les  Turcs  vouloient  fecourir  la  ville  de 
Gran ,  en  Hongrie,  que  le  brave  Charles  de 
Mansfeld  afliégeoit.Ils  envoyèrent  un  corps 
de  Tartares  pour  infulter  le  camp  des  Im- 
périaux- Mansfeld  étoit  à  table ,  lorfqu'ils 
s'approchèrent.  Inquiet  de  ce  qui  peut  eau- 
fer  la  rumeur  qu'il  entend,  il  lort  de  & 
tente ,  &  s'écrie ,  en  voyant  les  Tartares  : 
f>  Voilà  enfin  les  convives  que  j'attends  de- 
>i  puis  long-tems  ;  je  pourrai  donc  aujour- 
»>.d'hui  dîner  au  milieu  de  mes  ennemis,  n 
Il  monte  à  cheval  ;  fond  fur  ces  troupes  ; 
les  bat  i  revirent  dîner  ,  6c  la  ville  fe  rend. 

'J'ÎS»[i598.]vfW 

Jean  -  Georges  ,  éleôeur  de  Brande-^ 
bourg ,  meurt  cette  année.  Jamais  prince 
ne  porta  plus  loin  le  goût  des  fêtes  &  des 

Lluji 
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divertiflemens.  Un  auteur  que  Ton  i^ 
croire  &  pour  lequel  on  ne  peut  avoir  trop  de 
vénération  (  L.  R.  D.  P.  )  dit  de  Im: 
»  11  aimoit  à  donner  là  grandeur  en  fpetfa- 
»  de.  11  célébra  la  naîfïànce  de  l'aîné  de 
»»fes  princes  pat  des  fêtes  qui.  durèrent 

V  quatre  jours.  Ces  divertiflêmens  confif- 
»  toient  dans  des  tournois  * ,  des  comlwts 
»  de  Iwrques,  des  feux  d'artifices  &  des 
»  courfes  de  bagues.  Les  feigneurs,  qui  com- 
»  pofoient  les  quatre  quadrilles ,  étoient 
»»  vêtus  en  velours  richement  brodé  en  qr 
»  &  en  argent  ;  mais  le  caraûere  du  fiécle 
»>  perçoit  à  travers.cette  magnificence.  A  la 
»  tête  de  chaque  quadrille  étoit  un  bouffon 
it  qui  fonnoit  du  cor  d'une  façon  ridicule, 
»  en  faifant  cent  extravagances;  &  la  cour 
»  monta  au  donjon  du  château,  pour  voir 
étirer  le  feu  d'artifice.  L'élefteur  mit  !a 
»  tête  dehors  d'une  lucarne  &  dit  à  l'artifi-; 

V  cier  :  Macire  Jean  ,  (toute  ,  quand  je  Jifie-. 


*  Le  premier  tournoi ,  connu  en  Allemagne  > 
iiit  célébré.  Van  ojc,  à  Maedebourg,  fous  le 

Ittons.  Ils  reprirent  fous  C«n- 
:  Henri  IV,  qui  permirent  aùffi 
«pire,  Se  aux  villes  impinalc^ 
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Lie.  prince  Maurice  de.NaiTau,  ayant  fait 

débarquer  un  corps  de  troupes  enrlandres^ 

ordonne  à  Tes  vaifTeaux  de  remettre  à  la 

voile  ;  puis  fe  retournant  vers  Tes  foldats  ^ 

UleuT  dit  plaifamment  :  «Enfans,  nous  avons 

»  maintenant  deux  partis  à  choifir ,  ou  de 

y>  marcher  fur  le  ventre  de  Tennemi ,  ou  de 

ff  boire  Teau  de  la  mer^pour  nous  en  retour* 

y^  ner  à  pied  fec.  pf 

Uarchîduc  Ferdinand  affiègç  CanUe  en 
Hongrie  :  fbn  artillerie  bat  la  place,pendant 
foixante  &  fix  jours.  Cinq  cens  foldats  font 
tués ,  ou  noyés ,  en  montant  à  Taffaut,  On 
fe  prépare  à  en  rifquer  un  fécond.  Une 
pluie  horrible  le  fait  différer.  La  nuit  fuivan- 
te,  un  froid  exceflif  fait  périr  plus  de  mille 
cavaliers  :  on  fait  la  retraite.  Les  malades  &c 
les  blefTés  font  inhumainement   maiTacrés 
par  la  gamifon.  La  pefte  &  la  famine  achè- 
vent   d'anéantir  totalement  cette  armée; 
Jl  eft  rare  de  voir  tant  de  malheurs  réunis. 

Lorftjue  les  ambaflTadeurs  Efpagnols 
arrivèrent  à  la  Haye,  pour  négocier  la  pre- 
mière trêve  qui  décida  de  Kndépendançe . 

Ll  iv 
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de  la  république  ,  ils  rencontrèrent  Ait  tcur 
route  un  petit  bateau  duquel  fortirent  huit 
où  dix  peifonnes.  Ces  gens  s^a^rent  lur 
l'herbe  y  &  firent  un  repas  fhigal  de  pain  , 
de  iromage  &  de  bière.  Les  ambafladeura 
furent  curieux  de  f^avoir  quels  étoient  ces 
fobres  citoyens  :  «  Ce  font ,  répondit  un 
M  pay&n  HoUandois ,  les  députés  des  Etats. 
M  nos  fbuverains  feigneurs  Sk  maîtres  >* . . . 
H  Voilà  des  gens  qu'on  ne  pourra  jamais 
>»  vaincre,  s'écrièrent  les  EfpagFiols.,  &avec 
»  lefquels  il  fiiut  feire^  la  paix  *.  » 

Les  Protellans,  répandus  dans  le  royaumç 
de  Pobême ,  pro^tent  de  l'indolence  de 
Tempeteur  Rodolphe  *  &c  de  la  guerrç 
prête  i  s'allumer  entre  ce  prince  &  l'ar- 
chiduc  Mathias^fcn  frère,  pour  obtenir  les 
prtviléges  les  plus  étendus,  Jufqu'alors  ,  ils 
n'avoient  point  été  admis  aux  charges  de  TE- 
tat.  Ils  obtiennent  qu'ils  lespartageront  avec 
les Catholiques.On  défeiid,pourleurplaire,  ' 
au  clergé  Catholique  défaire  aucune  nou- 
velle acquitition  iiins  la  permi^on  des 
Etats  généraux  du  royaume,&  defe  mêler 

'  *  Ceçte  aventure ,  anivée  près  de  la  Haye,  au 
marquis  Spînol»,  &  avi  préfidènc  Richardot ,  amn 
bafTadeur  d'Efpagne ,  en  rappelle  une  à~peu' 
qui  fe  paflii  autrefois  entre  les 
lacédémone  &  cmx  du  roi  de 
it  poufTer  loin  la  cQCipai^foq 
pies. 
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'des  affaires  civiles,fous  quelque  prétexte  que 
ce  fait.  A  ces  conditions ,  l'es  Proteftans 
cbnfentent  à  ne  point  abandonner  le 
parti  de  Rodolphe ,  qui,  fans  autorité  dans 
l'Empire ,  fans  pouvoir  dans  la  Bohême , 
ié  voit  forcé  de  condefcendre  aux  volon- 
tés de  Mathias  qu'il  craint ,  &  n'ofe  s'op-^ 
pofer  à  celles  de  fes  fuj  ets  Réformés  qu'il 
f  çdoute  encore  plus. 

On  a  vu  l'empereur  Rodolphe  abandon* 
lier  les  Pays-bas  à  leurs  propres  forces ,  & 
laifler  indécis  s'ils  étoient  ou  non  provin- 
ces de  l'Empire^  Il  apprend  que  Philippe  III 
cefle  d'efpérer  de  les  réduire ,  &  qu'il 
offre  de  fîgner  une  trêve  avec  fes  anciens 
fujets.  Cette  circonfïance  le  réveille  au(E- 
tôt.  Il  écrit  aux  Hollandois  :  «  Vous  êtes 
v>  des  Etats  mouvans  de  l'Empire  ;  votre 
^  conflitution  ne  peut  changer  fans  le  cpn- 
fifentement  de  l'enipereur  votre  chef.  » 
Les  Etats  généraux  ne  firent  aucune  réponfe 
à  cette  tardive  réflexion.  Ils  traitèrent  avec 
l'Efpagne,  qui  reconnut  enfin  leur  indé-» 
pendance,        » 

La  fucceffion  de  Clèves  &  de  Juliers 
efl  ouverte;  &  ce  riche  héritage  efl  la 
fource  de  nouveaux  troubles  en  Allemagne, 
par  Iç  nombre  &:  la  puif&nce  des  priticos 
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qui  Ce  préfentent  pour  h  recueillir.  Ce  font 
les  princes  de  Brandebourg  9  de  Neubourg, 
des  Deux-Ponts  ,  de  Saxe ,  &  rarchiduc 
Charles  d'Autriche.  Alors  l'Empire  fe  par^ 
tage  en  deux  Ligues ,  fous  les  noms  de 
Ligut  Catholique j  &  Ligue  Evatigélifue.  Le 
parti  Proteftant  foutient  Brandebourg  & 
Neubourg.  Le  parti  Catholique  fe  déclare 
pour  la'maifon  d'Autriche*  Le  premier  im-* 

Elore  le  fecours  de  Henri  IV,  roi  de  France. 
>e  fécond  appelle  au  fien  le  pape  Paul  V  & 
Philippe  III ,  roi  d'Efpagne.  Ainfi  une  que* 
relie  de  pur  intérêt  devient  une  affaire  de 
religion  ;  &  en  fe  foumettant  à  la  réflexion 
judicieufe  d'un  auteur  illuftre  ,  on  peut 
dire  que  cette  guerre,  pour  la  fueceflion  de 
Clèves ,  plongea  le  poignard  dans  le  iein 
de  Henri  IV,  qui  fepréparoità  foutenirles 
Proteftans,  lorfqu'il  fut  c^Hkiliné, 

^^[lôii.lvIPU 

Pendant  ces  troubles  de  rAlIemame  i 
Rodolphe ,  entouré  de  fçavans  &  aartîi* 
tes ,  vivoit  tranquille  dans  fk  ville  de  Pra*^ 
gue.  Il  avoit  précédemment  cédé  à  fon 
frère,  Tarchiduc  Mathias ,  la  Hongrie  ,  rAu«* 
triche  &  la  Moravie.  Cette  année  ,  il  per* 
met  que  ce  prince  foit  couronné  roi  de  Bo^ 
hême ,  &  ne  s'en  réferve  que  le  titre,  Âinfîji 
jjufqu'à  (k  mQrt  ^ui  arriva  bientôt  apr^,  il 
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t  roi  y  fan^  Euts ,  &  empereur  £ms  ai^toi 
■rite. 

Les  ialines  du  territoire  de  Halle  ex^ 
cltoient  fouvent  des  querelles  entre  le  duc 
de  Bavière  &•  l'archevêque  de  SaItzBoutgi 
Le  duc ,  pour  les  terminer ,  entre ,  à  main 
am>ée,daiifs  le  dipcèfe.  L'archevêque  en  eft 
înflrttit.  Il  prie  à  dîner  fes  chainoines  &  fes 
amis  ;  & ,  après  le  repas  ,  il  leur  dit  : 
y>  Pourvoyez-vous  d'un  autre  archevêque 
»  &c  d'un  feigneur.  Je  ne  puis  refter  davan^ 
»  tage  avec  vous.  Le  dqc  de  Bavière  cndnt 
1^  peu  les  foudres  de  TEglife  ;  &  je  redoute 
»  les  fiennes  :  il  eft  mon  ennemi  ;  il  s'ap* 
»  proche  9  &  je  pars.  >»  Ce  prélat  étq^t  prik 
^ent ,  mais  peu  guerrier. 

L'archiduc  Mathiâs  difoit  un  jour  à  l'emr 
pereur  Rodolphe  II  ,  qu'il  s'humaniToil 
trop  ,  &  qu'il  ne  gardoit  pas  aifez  Ton  rangé 
Ce  prince  lui  répondit  :  «  Si  notre  dignité 
M  &  notre  naiflànce  nous  élèvent  au-defTus 
»  des  autres  ,  nous  devons  penfer  combien 
y>  nous  tenons  au  commun  des  hommes  par 
t>  nos  foibleflfes  qui  nous  confondent  avec 
tf  eux.  >» 

Rodolphe  meurt ,  peu .  regretté  de  fe^ 
fujcts  qui  ne  connurent  en  lui  que  le  prince 
populaire  ,  &  n'y  trouvèrent  jamais  le 
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grand  roi*  Ce  monarque  étoit  vnâmetiC 
timide  &c  parefleux.  Il  pafToit  des  journées 
entières  à  parcourir  lès  boutiques  des  hor- 
logers &  des  tourneurs.  On  ne  rencontroh 
dans  fon  pabûs  que  des  chymiftes  y  &  des 
gens  à  fecrets.  Sa  manie  étoit  de  vouloir 
faire  de  l'or.  On  trouva,  dit-on,  dans  fe$ 
coffres ,  quatorze  millions  après  fa  mort. 
En  admettant  la  réalité  du  fait ,  Ton  avarice 
feroit  inexcufable.  Avec  une  femme  auffi 
forte  ,  il  eût  tenu  fon  frère  Mathias  dans  le 
refpeft ,  &  auroit  pu  chaffer  les  Turcs 
de  la  Hongrie.  Au  refte ,  il  fut  déplacé  fur 
le  thrône ,  &  auroit  été ,  ims  doute ,  un 
particulier  eftimable.  ^     ^ 

On  rapporte  que  fous  le  règne  de  Ro- 
dolphe II ,  lorfque  les  Tutcs  dévaftoient 
le  royaume  de  Hongrie  ,'on  plaça  des 
troncs  aux  portes  de  toutes  les  églifes ,  pour 
y  recevoir  les  auiriônes  des  fidèles  ,  &  que 
les  foibles  fommes  qu'on  en  retira ,  forent 
deftinées  à  foudoyer  les  armées.  Ce  trait 
ii'eft  pas  à  la  gloire  d'un  monarc|ue  qui 
laifTa ,  en  mourant,  quatorze  millions. 


m 
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MATTHIAS  ,   quaroTUC^quatrUmê 

Empereur. 

CE  ne  fut  point  la  brigue  qui  donna  la 
couronne  impériale  à  l'archiduc  Ma- 
thîas.  Riche  des  thréfors  de  fon  frère  Ro* 
dolphe ,  les  empereurs  crurent  trouver  en 
lui  le  défenfeur  de  TAllemagne  menacée 
par  les  Turcs,  Déjà  roi  de  Bohême  6c  de 
Hongrie ,  Mathias  paroiiToit  feul  en  état  de 
remplir  cette  idée.  Ils  firent,  dans  cette occa- 
{\àn^  ce'  que  la  politique  la  plus  éclairée 
leurdiftoit. 

yîNi[i6i3.]i^ 

•  ■ 

L'empereur  Mathias  reçoit  à  Prague 
deux  ambaffadeurs  ;  un  de  Perfe ,  &  Pautre 
de  Mofcoyie^Celui  de  Perfe  venoit  le  foUi- 
cit^r  de  continuer  la  guerre  contre  le  Turc. 
Ce  prince  lui  répond  Amplement  que  là 
paix  ,  faite  par  Rodolphe ,  ne  durera  pas 
long-temsi  L'ambai&de  de  Mofcovie  étoit 
plus  importante ,  &  plus  glorieufe  pour  le  * 
chef  de  PEmpire.  Le  miniftre  Mofcovite 
pria  ,  dans  les  termes  les  plus  humbles ,  Sa 
JVÎajefté  impériale,  «  déterminer  la  guerre 
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^  des  Moico  vîtes  avec  les  Polonois  ;  de  leiif 
yf  donner  Uii  prince  qui  rétablît  la  tranquiU 
ff  lité  dans  leur  pays  qui  g  depuis  iih  grand 
»>  nombre  d'années ,  étoitdéiblé  parlaty- 
^  rannie  de  leurs  ducs.  >>  Il  fit  enfuite  une 
longue  énumération  de  toutes  les  cruautés 
exereéiss  contre  tous  les  ordres  de  l'Etat , 
par  les  tyrans  Boris  ,  Démétrius  ,  Zuisld  ^ 
.&  leurs  femblablies.  «  Leurs  excès ,  ajouta 
M  l'envoyé ,  autorifent  notre  fénat  à  récb- 
4>mer  votre  proteâion ,  &  à  vous  prier  de 
i>  nous  faire  vivre  félon  nos  loix ,  eh  nous 
^  donnant  un  duc  qui  foit  équitable  envers 
if  {es  iiijets ,  &  jaloux  de  leur  repos.  »  La 
face  de  l'Europe  a  bien  changé  depuis  ce 
tems.         , 

Mathias  àAemble  les  Etats  de  Hongrie. 
Il  y  eifuiô  des  côntràdiâiohs  cruelles.  Il 
demande  de  l'argent  êc  des  ttoùpes  pour 
téfïfier  au  Turc;  oii  lui  répond  :  ««  Le  loup 
>?  de^  r Allemagne  èft  aiuffi  redoutal>le  quel 
}»  l'ours  de  Turquie.  » 

Lorfquë  la  fticceffioh  de  Clèves  ftit  Ou- 
verte j  l'éleftéur  de  Brandebourg  &  le  duc 
jde  Neuboùrg  fe  mirent  en  pofTeffion  dé 
#oiis  les  Etats  qui  en  dépendoient,  &  pro- 
mirent de  fe  fbutenir  réciproquement  fi  Puri 
d'eux  étoic  attaqué.  Bientôt  après,  uït 
foufHet  donné  par  l'éleâeùr  de  Brande- 
bourg au  duc  de  Néubourg ,  dans  une  diP 
pute  au  fujet  des  partage^ ,  les  brouilla  ùm 


y 
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Retour ,  &  alluma  la  guerre  énti^eux.  Le 
Aie  fe  fit  Catholique,pour  obtenir  des  fe- 
cours  de  l'empereui'  &  de  Tes  allies  ;  &  Té^ 
leâeur  permit  qu'on  profeflSt  le  Calvi- 
nifme  dans  (on  éieélorat  ^  à  deflfein  de  fe 
rendre  favorable  la  Ligue  Èvangélique* 

•J^[i6i7.i',^PU 

'    L^éîhpereur  Mathias  ne  (buffrolt  qiie  dlf^ 

ficilement  tout  ce  qui  pouvoit  limiter  oU 

contrarier  Toti  autorité.  11  croyoit  avilir  la 

couronne ,  lorfqu'il  étoit  forcé  d'employer 

la  douceur  &  l'intrigue  pour  parvenir  à  fes 

fins.  Obligé   de    céder  aux  circonftances 

dans  tout  ce  qui  regarde  les   affaires  de 

l'Empire  9  il  veut  au  moins  être  defpotique 

dans  fon  royaume  de  Bohême!  il  ufe  de* 

la  dernière  févérité  envers  les  Proteftans  , 

^  protège  ouvertement  les   Catholiques  , 

auxquels  il  confère  les  gouvernemefns  ,  les 

Charges  militaires   &  de    judicature  ,   au 

préjudice  des  premiers.  Cette  préférence 

révolte  tous  les  feigneurs  de  la  Confeffion 

4Î'Augsbourg,  qui  s'aflemblent  à  Prague,  en 

forme  d'Etats.  Us  choififlent  pour  chef  un 

comte  de  Xhurn  ou  de  la  Tour.  Il  n'y  a  voit 

-qu'un  pas  de  cette  démarche  hardie  à  une 

tébellion  ouverte.   Lesnnécontens  arrivent 

en  tumulte  au  château.  Ils  entrent  auda- . 

«ieufement  dans  la  falle  du  confeil^  oùfojit 
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raflemblés  tous  les  officiers  d»  Teflnl^êféttfi 

Us  expofent  à  haute  voix  leurs  griefs ,  &c  en 

exigent  fur  Phpure    une  fatisfa(6lion  coh" 

venable*  On  s'anime  de  part  &  d'autre; 

ondifpute;  on  s'empoite.  Les  magiftrais 

ont  riniprudenf:e  de  lâcher  Iç  terme  dey^'. 

daieiLx.  A  ce  mot,  Jes  rébelles  ne  fe  con- 

noiflent  plus,  lis  faififlent  les  trois  che6  &c 

le   fecrétaire  du   confeil,  &  les   précipi-* 

tent  par  Jes  fenêtres.    Ce  qu'il  y  eut  de 

particulier  dans  cette  aventure  ,  c'eft  que 

les  Bohèmes  prétendirent  jufiifier  cet  aôe 

^de  fureur  &  jd'inhumanité.  Us  publièrent 

un  Manifefte  dans  lequel  ils  inaintenoîent 

que  les  Icix  du  royaume  less  autotifoient  â 

jett^  par  les  fenêtres  les  magiflrats  dont  ils 

foupçonnpient  la  fidé)t|:é.  Cette  étincelle 

^  de  révolte  produifit  dans  TAllemagne  ua 

incendie  dont  les  ravages  ont  duré  trente 

années  ,  & .  qvû  n'a  ceffé  qu'à  la  paix  de 

Weftphalie, 

Apres  ce  coup  hardi ,  le.c^qmte  deb 
Tour,  fuivi  dç  là  troupe,  parcourut  â  che- 
val toutes  les  _niçs  de  Prague.  L'entréprife^ 
qu'il  méditoit ,  êxîgeoit  ^u'il  fe  rendît  le 
peuple  favorable*  11  lui  parb  en  ces  ter- 
mes  :  «  Je -ne  vous  exhorte  pî|$  à  me  itcon- 
»  nôître  pour  chef  &  à  me  prêter  le  ferment 
»que  m'autoriferoit  à  vous  demander  cette 
»  dignité  refpeftable  ;  mais  je  m'offre  i 
»  vous  pour  compagnon  de  j;^  fortune  que 

wnous 
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^  nousallons  courir  dAns  la  carrière  ou  nous 
f# venons  d'entrer ,  &  qui  nous  mené  ^  ou 
f>  k  une  mort  glorieufe ,  ou  à  une  douce  li- 
»  berté.  Le  fort  en  eft  jette  :  ii  feroit .  trop 
n  tard  de  fç  rep^tir.  Malheur  à  vous ,  (l  vous 
H  fouiTre^  que  Ferdinand  *  monte  fur  le 
»^ thr6ne' pour  vous  opprimer!  N'attendez 
n  de  falut  que  de  votre  courage  &  de  votre 
»»  union.  Il  ^ut  rompre  vos  chaînes  9- ou 
>^  périr  fous  le  glaive  du  bourrea^  Cpmbiat- 
M  tez  ôcrempoitez  la  vif^ire  :alors  vous  ac* 
Hquerrez  la  réputation  id'un  peuple  géné- 
ff  reux ,  vaillant ,  -  &  qù}  Tçait  idféfetidre  & 
^liberté."^  Mais'^iî  vous  vous  laiflez  ibdighe^ 
n  ment  opprimer ,  on  vpus  traitera  de  ^er- 
>»fides:À:  dejiarjures;  Scl'on  vous  [mniia 
f^comme  des  rebélles«  )# 


h  i  >  •  >  (  <* 
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.  Tandis  oue  le  comte  de  I9  Tour  £&  à  La 
tête  des  féditieux  de  (a  pa^  ^  le  comte^ck 
Mansfeld^'^ÊûtrévoherlaSiléfie,  cet  im* 

•      •  -     j  .    .  .     '     i    r. 

*  Ferdînaâd  ,  archiduc  de  Grats^  coiifin  de 
fempereur ,  avoit  déjà  été  éli|  m  de  Bohême» 
malgré.le  pard.fimnidable  qui  s*y  étoitoppôfé.; 
&  ce preoù^  pas^  qui  luiâ-ayaie  chemin  a  l'Em- 
pire ^.  fil»  Je  ugnal  d'utiegueroe  cruelle»  j  dont  la 
defcente^i  dos.  Suédois  eu  Allemagne  prolongea 
lea  malK^ur9'&  la  durée. 

r  *  Ce  Matefeld  t  dent  ileft  quefiioay  étoit 

jinccd.  G^fTfk  M  m 
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portant  fief  de  la  Bohême  :  tons  deux  & 
r^uniflent  pour  commencer  la  guerre  ci- 
vile. 


"^M- 


fils  du  comte  de  Masisfeld,  «{ui's'acqnft  une  gloire 
immorteUe  dans  les  guerres  de  Flandres,  obil 
iênrôH  le  f^^  4'Efpa^e.  Le  ystm^  Massfeld» 
impatient  dfs  courir  après  la  fortune  ^  quma  de 
bonne  heur^  la  religion  de  f^s^  pères  pour  <m- 
•ibraiftr  le.  j^roteft^ntiftne*  Le$  auteurs  de  ce  tems^ 
s'épuîfeàt  en  éToges ,  lorfqu'Sii  rapportent  les 
exploits  de  ce  câ&re  guerrier  ^  c1m>  leur  héros 
ftyori ,  &  lis  le  '  oonp^mi^  à  un  (éçàttà  Attila* 
Ifn  4^ipç^  s'jfezyrioie  ent  ces  termes  :  iç  Bnnre  & 
7f  encrçprctnant:  cpixiiipe  ce,  rpi  d^  Muns  ,  il 
îf  ne  vôyoit  rien  au-def&s  de  fon  courage  & 
»  db^n  ambition.  Llmpeffible  né  loi  paroî(^ 
m^  foit.  qWeiCfraOrdiiiaire  ;  &  ïeiïtraordinaice  loir 
B  fembloît  commun  &.facilft.5mt  argent  «im 
B  armée ,  fans  états  ^  avec  fon  iêul  courage ,  il 
»  ofa  défier  ^t^  li  pniflance  «de  la  maifon 
ML  d'Autriche; prçfq|ie  tol^ours vaincu^ mais jfor- 
i>:  tant-arec  plu»  de  gfpîre.de  fe-dRaite  que  les 
il'  'Vainqueurs^  6l  paloiflant  prÀ.  ^  récommen- 
•f,  cer  ts^  cçoibAt  ;.d'ii9ei  préfence.  â^%ftt  adm>r 
»  rable  dans  les  délibérations;  d'une  hardieffe 
9f  fiirpfenante  dans  Tezécùtion;  ennemi  du  repos, 
)».  Sche.  pouvant  rme  que  parmi,  les  asmes; 
91^  fobre*  ^ikHt,  in&âgable,  éloquent,  îpdî* 
99  ckpip,  pfod^gpe  de  fonfondsi^'avi^»  die  cehr 
» 'des  autres,  pdur  avoir  le  plaifiv  dv^le  dépeo* 
u  fef^  Il  eut  de  geanà^t  mes  Se  dé  «is^fiones 
•»  deâeîMts ,  &  mourtk  en  1616 ,  fàiis^]»iais ,  iàns 
»  refTources ,  dans  un  pays  étranger.,  oh  fou 
M  çorpft  put  àpeiiieln;6imr  biiSpalture»  » 


i 

Cvre  bataille  aux  Impériaux  9  &  la  perd.  Qx 
fliit  en  Silélie  avec  fa  femme  *  &  Tes  ^en*^ 
lans.  Un  de  fts  officiers  Veut  le  confolet 
dans  fon  '  malheur.  Il  lui  répond  :  «  Je 
ff  (çais  à  prëfent  ce  que  je  fub.  Il  y  a  des 
»  vertus  qui  ne  s'acquièrent  que  dans  la  dij^ 
Mgrace  ;  &les  prinées  ne  fçavent  cequ^ 
M  torit  >  qu'après  ravoir  éprouvée.  >» 
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La  royauté  de'  lltlfortuné  Frédéric  n^ 
fut  pas  de  longue  durée.  En  fix  mois^  il 
fut  élu  9  couronné ,  chafTé  de  fon  nouveau 
royaume  ^  &,  de  puifiant  éleâeur,  le  prince 
le  plus  malheureux..  Ses  ennemis  l'appel- 
lerent, par  dérifioa,  Wintcr-Kanig ^It Roi 
d'un  hyver,  pu  le  Roi  dé  neige.  Si  cegen* 
dant  le  roi  d'Angleterre  ,  Jacques  I,  eût 
vcMilu  le  féconder^  6c  lui  fournir  des  (e^ 
cours  9  qu'un  beau-pere  ,.  bon  PoUtique, 
ne  devoit  pas  lui  réfufer,  la:  pofiûon  de 
FAUems^e  étoit  telle  alors,  que  rien  n'au* 
roit  pu  renvedêr  du  thrène  de  Bohême 
l'éleâeur  Palatin. 

Ferdinand  II  venoit  de  mettre  au  ban 
de  l'Empire  Frédéric  9  fpn  compétiteur  it 
la  couronne  d)e  Bohême,  Pour  éviter:  la  fiir 
reur  de  fon  enxiemi  y  ce  prince  fe  retira  en 
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fjollande.  Etant  un  jour  â  îa  chaiTc ,  Se 
bQui^ivant  un.lijèvse  ^  avec  des  chevaux 
çttâés  chîi^nf,  à  t^vefj^.yn^chatmp  nonvel* 
jement  en|(eniei>icé  df  navets  ^ .  Iç  fermier 
ce  cette  terre  fe  jpréfeipfa  a  laù,  a.cGOAi[:!agné 
dVn  robiiftè  yalet  ^'  iftfké  d'une  fowche , 
è^'luî  .dit^eo  grondant  :  ^  K<eniç  y  anJSe- 

>^*H£M£N>K.(EMl'G^yi^!!^  ^EHfillf  EN  (c'eft* 
^à-dire  9  n^i  ^e  Bohême  ^roi  de  Bohême  y  ) 
>»  pourquoi  vîMs^  p9d^e  mon  champ  de 
>»  navets ,  que  j'ai  eu  tant  de  peine  à  enfe* 
j»  jnencer?  )»  Cette  liberté  vfétoim^  pas  Fré- 
dëric^  comibiffeit  Id  caniâéire  ide  la  na« 
lion*  Il  lui  fit^elques  excufts  ^  &  lui  offrit 
pla&e|ir$  ducats  en  dédomi»agement  de  la 
perte  qu'il  avoit^pa  fai-éttufer.  «  Riniré-toi^ 
»&L  aerevÎMs  plus  ^  répliqua  le  Hôllan» 
9^dofS4  )e  ierai  l>iên' dëdomm^g^.  >»  - 
:•  Oiitiéisfn  4le«>BrunfwicIc  pre^d  le  parti 
de  Ftédéac  ;  roi  de  Bohême.  Il  ravage  la 
W^^ph^ie,  ffviec^Utie  ûetite  armée»  Il  acca- 
ble  le  peuple  de  contributions.  Les  payâns 
fiC^nt  muna^er  :  â'ias  menace  de' leur  faire 
couper  à  chacun  4lb  pied  6c  âne  màm*^  s'ils 
ofent  fe  révolter;  ajoutant»  par  une  ei^ece 
deiailk^e  :  ^  Un  vifiEàgeois^né  pour  la  char- 
»rtte  &c  pon  pas  ^peUr  la  euerre ,  doit  fe 
nt(»iXfintet  d'une  main  &  d'un  pied  nafu- 
ji^veis*»  '  avec  uiftt;  jambe  de  bois.  ^  C'eft  ce 
dur  qui»  enrichi  desiiépouilles  de  plusieurs 

églifes ,  fit  battie  unp  monnoie  ^  r^préfca- 
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tSEnt  y  d'un  côté ,  une  main  znnée-  d^une 
^pée,  &:  fur  Texergue  I  ces  paroles  :  «  Anû 
3t  de  Dieu ,  ennemi  des  prêtres.  »  Il  auroit 
pu  ajouter  :  «  Lq  fléau  des  peuples.^ 

L'arcUducheife^  gouvernante  des  Pa/s« 
tas ,  fait  propofer  au  comte  de  Mansfeld 
d'abandonner  le  parti  de  Frédéric ,  roi  de 
Bohême.  Elle  lui  onre  les  plus  grands  avan- 
tages ,  s'il  veut  s'attacher  au  iervice  de  la 
maifon  d'Autriche.  Mansfeld  eft  ébranlé. 
U  dînoit  ayec  l'envoyé  de  la  gouvernante  ; 
&  le  traité  devoit  être  figné ,  en  fortant  de 
table.  On  vient  l'avertir  aue  Frédéric  ap- 
proche :  M  A  fà  fanté  ^  M.  1  envoyé ,  dit-il  ; 
nfempereur  perd  de  dix  minutes.»  Il 
monte  à  cheval  ;  fe  met  à  la  tête  de  fà  ca- 
Valérie  ,  &  va  à  la  rencontre  du  roi  de  Bo- 
hême. 

Mansfeld  ,  fouvent  battît ,  &  toujours 
erran^  fe  trouvoit  recherché  par  la  France  ^ 
l'Angleterre ,  l'Autriche  9  la  Hollande ,  &: 
même  par  les  Vénitiens  qui  lui  ofiroient  le 
commandement  de  leurs  armées.  «  Chpfk 
jf  étonnante  1  s'écrie  un  auteur ,  qu'un 
>»  homme  y  qui  n'a^  pour  ainii  dire^ni  feu^ilî 
»  lieu  9  ni  argent,  ni  parens,  ni  religion ,  ù^ 
»  feffe  ainfi  également  redouter  &  rechei;- 
n  cher  .  p<g:  toutes  les  puiilànces  de  l^\xr 

Mmiv 
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5>  rope  !  »  Mansfeld  jouifloit  d'une  réputa^ 
tion  non  ufurpée.  Il  avoit  de  la  valeur  8c 
de  Texpérience  ;  &  la  nadon ,  à  laquelle  îf 
fe  ieroit  donné ,  auroit  fait  Pacqtiifidon  la 
plus  importante. 

Les  idées,  que  le  comte  de  .Mansfeld  s'é- 
toit  formées  du  véritable  héroîfîne,  hû 
avoîent  donné  une  efyece  d'empire  fur  fe» 
paffions.  Sçachantque  Cazel,  officier  Lié- 
geois, en  qui  il  avoit  beaucoup  de  con* 
Aance,  le  trahiffoit,  &  qu'il  avertifToit  le 
comte  de  Buquoi  de  toutes  les  opérations 
qu'il  fe  propofoit  de  faire ,  il  fit  appeller  Ca- 
zel  ;  lui  donna  trois  cetis  rixdalers ,  &  le 
chargea  de  rendre  au  comte  de  Bùquoi  une 
lettre  conçue, en  ces  termes.  <<  Cazd  étant 
»  votre  affeftionrié  ferviteur ,  &  non  fe 
»  mien ,  ^  je  vous  l'envoie ,  afin  que  vous 
»>profidez  de  fesfervices.  >►.  Cette  aôion 
genéreufe  fut  blâmée  par  quelques-uns.  Ils 
prétendirent  qu'un  traître  doittotijôurs  re- 
cevoir la  punition  de  fon  crime.  • 
•  '  Le  même  çiomte  de  Mansfeld  eut  des 
preuves  certaines  qu'un  apotlncaire  avoit 
reçu  une  fomme  confidérab|e  pour  l'em* 
.poïfonner.  Il  l'envoya  chercher  ;  jk ,  lotf- 
qu'il  parut  devant  hri  :  «  Mon  ami ,  lui  dit* 
^'à:i  je  ne  puii^  croire  qu'une, perfbnne  à 
*i>  qui  jeu'ai  jamais  ïaît  de  mal  -,  veuille  m'6- 
>ter  la  vie,  Sr-la  néceffité  vous  réduit  à 
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Sf  commettre  un  tel  crime,  voilà  de  Targent^ 
»  foyez  honnête  homme.  » 

Tout  profpëroit  à  l'empereur  Ferdi- 
nand IL  II  aflfemble  une  .  diète  k  Ratis- 
bonne,  &  déclare  «que  Téleéleur  pala- 
»  tin  s'étant  rendu  criminel  de  lèfe-Majefté, 
9f  fes  états ,  fes  biens  Se  (es  dignités  font 
9»  dévolus  au  domaine  impérial  ;  mais  que  » 
n  ne  voulant  pas  diminuer  le  nofnbre  des 
>»éleâeurs,  il  veut,  commande  &:  or- 
M  donne  que  Maximilien  ,  duc  de  Bavière  ^ 
y>  (oit  învdH ,  dans  cette  diète ,  de  Télefto- 
>»  rat  palatin,  h  Depuis  long-tems ,  un  em- 
pereur n'avoitparlé  aux  Etats  d'Allemagne^ 
en  termes  auiu  despotiques. 

A  l'occafion  de  la  guerre  qui  embrafoit 
l'Allemagne ,  les  Etats  de  Brandebourg  pri- 
rent la  réfolution  de  lever  quelques  troupes. 
Lorsqu'elles  furent  formées ,  n'ayant  point 
de  fonds  pour  fournira  leur  fubflftance, 
on  leur  accorda  la  liberté  de  faire  des  quê- 
tes dans  l'éleâorat.  Les  payfans  eurent  or*^ 
dre  de  donner  à  chaque  folddt  la  valeur 
d'un  liàrd,  lorfqu'il  lui  tendroit  la  main  ;  & 
des  coups  de  bâton,  s'il  ne  fe  contentoit  pas 
de  cette  aumône.  «<Que  produilît  ce  ridicule 
y>  établîfTemoit  ,  dit  un  illufbe  autefUr  ? 
•i>  (L.  R,^  D.  P.  )  Au  lieu  d'acquérir  des  fol- 
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I»  àsttSj  le  prince  n'étadslk  qa'im  ooqitde 
I»  ihendians.  ^ 

,  Uempereur  Ferdinand  II ,  uns  fortk  de 
Ton  cabinet ,  mais  fécondé  par  d'ezcdlens 
minlftres  &c  d*habiles  généraux  ^  régnoic 
defpodquement  en  Allemagne.  Son  géné- 
ral Walilein ,  enflé  de  fes  fuccès ,  difoit 
alors  publiquement:  «Le  tems  eft  venu 
H  de  réduire  les.éleâeurs  à  la  condition 
H  des  ducs  &  pairs  de  France  ;  &  les  évê- 
»  ques>à  la  qualité  de  chapelains  de  fempe- 
H  reur.  »  Aucun  malheur  n'auroit  traveriS 
la  fortune  de  Ferdinand ,  s^il  t\'avoit  porté 
fa  vue  que  fur  ITEmpire  ;  mais  i!  prit  im- 
prudemment le  parti  de  la  Pologne ,  con- 
tre le  jeune  Guftave-Adolphe^oi  de  Suède; 
&  Guftave ,  pour  fe  venger ,  defcendît  eu 
Allemagne.  Une  autre  caufe  de  la  déca- 
dence ae  fes  affaires  ,  fut  le  fameux  édit 
de  reftitution.  Cet  édit ,  infiniment  plus 
fort  que  celui  de.la  révocation  de  Pédit  de 
Nantes  fous  Louis  XIV ,  ordonnoit  i  tous 
les  princes  de  reftltuer  les  évêchés  &  les 
bénéfices  dont  ilss'étoient  emparés. 

J>^]i63o.]€^<*^ 

Les  Etats  de  TEmpire  ,  affinnblés  i  Ra- 
tisbonne,  ne  voy oient  pas  fans  chagrin  rem-. 
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pereur  Ferdinaitd  marcher  à  pas  de  géant 
vers  le  défpoti{me.*Ils  preifent  ce  prince  de 
licencier  fes  armées  ;  mais^alftein  n'épargne 
aucune  reprélentadon  pour  détourner  ce 
roup  qui  doit  abbatre  fon  autorité  &  cdle 
^e  ion  maître.  ^  On  en  veut  à  votre  puif- 
M  (ancc ,  dit  â  Ferdinand  Walfiein ,  auffi 
«habile  miniftre  qu'expérimenté  général: 
•»  craignez  les  pièges  qu'on  vous  tend  ;  ap- 
èf  peliez  une  partie  de  vos  troupes  du  c&é 
m  de  Ratisbonne  :  Eûtes  entrer  le  refte  dans 
u  les  Etats  de  ceux  qui  vous  réfiftent  ;  ces 
^  meffîeurs  deviendront  les  plus  fournis  du 
n  monde,  dans  un  inflant.On  tâche  de  vous 
9»  intimider ,  en  vous  menaçant  du  roi  de 
M  Suède.  S'il  ofe  paiTer  en  Allemagne ,  je 
>»  vous  réponds  de  l'en  chafler  avec  des 
j»  verges,  h  Walftein  avoit  rûfbn  dans  les 
premiers  points  ;  mais  il  fe  trompoit  fur  le 
dernier  article. 

Guftave-Âdolphe  deicend  en  Allema- 
gne. Il  entre  daîis  l'éleâorat  de  Brande- 
bourg 9  &c  bientôt  on  le  voit  aux  portes  de 
Berlin.  Les  forts  étoient  (ans  artillerie ,  les 
places  fans  gamifon.  L'éleâeur ,  intimidé  ^ 
ne  iç^t  s^il  doit  réfifter  aux  Suédois  ,  ou 
-givrer  fes  forterefles  à  Gufiave.  Dans  cette 
jificertitude^  il  alTemble  fon  confeil;  &  pour 
foxtt  avis  9  on  lui  dit  :  «  Que  feire?  Ils  ont 
p  des  canons,  n 
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Lesfuccès  rapides  de  Gufbve-Ado^lie 

5 trouvent  à  Feitlinand  la  iblidké  des 
eik  de  fon  général  Walftein.  Ponr 
rer  la  faute  qu'il  a  faite,  en  ne  les  Imvaat 
pas  9  il  écrit  au  roi  de  Suède  une  lettre 
pleine  de  menaces ,  s^d  peHifle  à  vouloir 
fe  mêler  des  affaires  de  1  Empire.  Goftave 
répond  au  gentilhomme  qui  liii  remet  h 
lettre:  «  Je  ne  manquerai  pas  d'y  répondre;» 
&  il  ajouta  d*un  ton  railleur  :  «  Dés  que  je 
H  ferai  guéri  de  la  blefTure  qu'on  sûgle  m'a 
H  hâte  au  bras«  n 

Guftave  s'empare  de  Colberg,  de  Franc- 
fort-fur  l'Oder,  oc  de  Dammin.  Savelli,  né 
Romain,  qui  commandoit  dans  cette  der*- 
niere  place ,  la  rendit  d'une  manière  û  lâ- 
che &c  fi  honteufe  pour  lui ,  que  le  roi  de 
Suède ,  en  recevant  les  clefs  de  cette  vili^ 
lui  fit  cette  fanglante  raillerie  :  *<  Je  vous 
>»  confeille ,  monfieur  ^  de  fervir  déformais 
»  l'empereur  à  fa  cour,  Se  non  dans  les 
M  armées.  >^ 

Gufbve ,  après  avoir  remporté  la  célèbre 
viétoire  de  Leipfick,  fait  marcher  fon;  ar- 
mée du  côté  de  Mayence.  Son  chancelier 
Oxenflrern,  qui  ne  Tavoit  pas  vu  depuis  fa 
bataille,  vint  le  faluer.  4<Sire,  hû  clit-3^ 
n  j'aurois  été  plus  content  de  vous  féfioter 
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a^de   vos    conquêtes    à    Vienne,    qu'à 

s»  Mayence.  »  C'étoit  aflez  faire  entendre 

au  roi  la  faute  au'il  venoit  de  commettre. 

.    *  Tilli ,  général  de  Tempeteut ,  s'empare 

de  Magdebourg.  Cette  ville ,  une  des  plus 

anciennes  Se  des  plus  florifËutites  de  l'Aile- 

»agne,  efl   priTe  par   la  négligence  des 

bourgeois.  Fatigués  de  la  garde  exaâe  qu'ils 

faifoient  fur  les  remparts  pendant  la  nuit,  ils 

quittoient  leurs  pofles,  dès  eue  le  jourpa* 

roifToit.  Trili  s'en  apperçut  ;  5c  Taflaut  inat- 

tendu,qu'il  donna ,  lui  Uvra  la  place. 

^    On  frémit  d'horreur ,  loifqu'on  fe  ré- 

préfente  toutes  les  aâions  de  cruauté ,  qui 

accompagnèrent  le  iac  de  cette  malheu* 

reufe  ville.  L'Hiftoiré  de  tous  les  peuples 

policés  n'ofire  point  l'exemple  d'une  pa« 

reille  barbarie.  On  %ait  quelle  eft  la  fiireur 

du  foldat  au  ppeimer  inl^nt  de'^la  réuffite 

*  d'un  af&ut  Tout  ce  qui  lui  réfifte  éprouve 


"  *Le  comte  de  TilK,  gentilhomme  Liégeois; 
étbit  de  la  famille  de  Tzerplaës.  Monté  par  d^és 
bfqn^au  commandement  des  armées  impériates  p 
la  viâoire  ne  l'abandonna  <pi'à  la  mémorable 
batsulle  de  Lèipfick.  On  regarda  les  malheurs 

3111  accompagnèrent  la 'dernière  année  de  la  vie 
e  ce  héros ,  comme  b  jufte  punition  des  excès 
qu'il  fottfint  ou  qu'il  ordonna  a  la  prife  de  Mag- 
cfebourg.  Ceft  Punique  tâche  à  la  réputadon. 
H  mourut  à  Ingolftat,  eh  163a,  bleffé d'un  coup 

^  canon  j  qui  lé  emporta  la  cuiffiu 
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VeSort  de  ion  bras  ;  mais  &rage  (e  temçèrtf 
bientôt  :  il  redevient  hoïnme.  La  prife   de^ 
Magdebôurg  n'ofire  rien  de  femblable.  Le» 
Impériaux ,  maîtres  des  remparts  ,  fe  répan- 
dirent par  troupes  dans  la  ville  ,  &c  maflà^ 
crerent  indifféremment  hommes,  femmes , 
enfàns  &  vieillards.  Le  ùai^  douloit  de  tou^ 
tes  parts.  Les  rues  étoient  jonchées  de  ca* 
davres  ;  &  le  dtoyen ,  encore  palpitant 
lecevoit  une  noinrelle  mort  dû  ibldat  ef^ 
frëné  ^  qui  le  Ëdfoit  un  crud  plaifir  de  voir 
expirer  Ùl  vii6Hine;  D'un  peuple  immenfe,- 
il' ne  refta  que  quatorze  cens  habitans  ,  qui^ 
réfugiés  dans. un   à6me'^  9   obtinrent  leur 
grâce  de  Tilti;*  A  cette  boucherie  ,  8c  lotf' 
que  le  pillage  fût  achève ,  -  ikcèéderent  leii 
flammes.  Les  Impériaux  9  arméS'dë  torrhes 
allumées  ,  coururent  la  villb  v  ^i  9   en  peil 
d'heure?  ;  n^offiit  ^'uii  fei^riblâ  ifionceait 
de  cendres.  \Cent.qttarailt&^  ^Maifbm  féalé^ 
ment  furent  fàuvées  de  cet.  incendie  gêné; 
rai.  Douze  cen$  filles  fe  noy.erent ,  dit^Mi^^ 
volontairement;  &  tous  les  crimes  trions 
pherent^.peçydaht  quelques^ J purs  ,  fur  J^ 

terreiotde>  cette:  maUieuteufb  cité;  :' 

—     •  .  ■   •     ■         .1 

L  empereur ,  effiayë  des.  fiicoès  étoili» 

nans  de  Guilkve-îAdoiphc  ,  députe  le  at^ 

^  dinal  d'Harrach  4  Rome;  &  Vers^  tous  W 
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princes  dltalie ,  pour  en  obtenir  des  troiH 

pes  &  de  l'argent.  Le  pape  Êiit  dire  au  car* 

dînai  qu'il  ne  lui  donnera  point  audience  ; 

que  l'emploi  dont  il  s'eft  chargé   ne  con« 

vient  ni  à  fon  caraâere  ni  à  ià  dignité  ^  & 

<pi*iio  prince  del'Egiife  ne  doit  pas  fe  mè* 

1er  des  afiàires  purement  politiques.  D'Haro 

sach  répond  :  «  Si  la  dignité  de  cardinal  eft 

n  un  obftacle  au  deiTein  que  )'ai  de  m'ac-* 

»f  quitter  de  b'commiffion  que  Sa  Ma)efté 

I»  impériale  m'a  donnée  y  d'aller  fupplier  le 

>»  pape  de  la  fecourir  contre  tin  prince  en» 

M.iiemi  de  l'Eglifè  ^  je  quitterai  la  pourpre 

•fdontjeflQs  revêtu  ;  &  j'irai ,  s'il  le  faut  ^ 

»»àRomeen  chemife,  remontrer  lamine 

If  delà  Religion  Catholique  en  Allemagne.»^ 

.    Guâaver Adolphe  9  mécontent  de  fëlec* 

teut  de  Trêves  9  mi  venoit  de  recevoir  les 

E^agnols  dans  tes  places ,  &  qu'il  foup«> 

Gonnoit  de  plus  d'avoir  prêté  les  mains  à 

Taflâffinat  du  )eune  comte  de  Solms ,  ar« 

live  avec  ion  armée  aux  portes  de  Trêves» 

L'éleâeur  tremble  ;  mais  il  n'en  écrit  pas 

moins  une  lettre  iniUltante  au^roi  de  Suède^ 

Am  laquelle  il  le  menace  du  reiTentimenè 

delà  France.  Le  porteur  de  cette miffive 

iut  mal  re<^u.  <<  Votre  maître  parle  bien 

9» haut,  lui  dît  Giiftave  :  avertjffez-le  de 

>>  tenir  &Bôurfé  l^ien  remplie.  It  aura  befbic^ 

19^  tontesies  rixdalhers  pour  régaler  les 

»  hôtes  que  je  lui  enverrai  JefçaisL  biei| 
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»à  quoi  m'oblige  le  trâté  qae  j'ai  condij 
n  avec  le  roi  de  France.  Il  ne  tiendra  qu^anx 
^  prince»  Catholiques  de  jouir  paîfiblemeni 
h  de  leurs  Etats ,  en  acceptant  la  neatralhé* 
jt^Si  monfieur  de  Trêves  veut  fe  détacher 
>>du  parti  de  mes  ennemis ,  on  nelenio- 
»»leftera  point;  mais  s^û  prétend  encore 
i^fairele  mauvais,  jefçturaile  ranger  àla 
i»rairon.>» 

Le  roi  de  Suède  gagne  une  bataille  dans 
la  Francpnie  ;  fe  rend  maître  d'Augsboan;^ 
où  il  établit  la  religion  Proteftante  ^  6c  &t 
voir  aux  Impériaux  ^  qu'il  n'eft  pas  un  m 
»  de  neige ,  qui  doit  fe  fonche  au printems^ 
comme  ib  le  publioient. 

Guftave  vouloit  forcer  les  retranchemens 
de  Tennemi  *.  Il  fait  des! efforts  mutiles  : 
fès  troupes  plient  &c  n'entendent  plus  la 
voix  de  leur  maître.  En  vain  il  !  dierché 
autour  de  lui.  un  général  ;pour;^re  la  re« 
traite:  tous  étoientau  milieu  de  la  mâée* 
Il  s'adreffè  k  un  nommé  Hihron  ,  vieux  co» 
lonel  CathoUqiii^' y  Ëcoifois.de  iîûflànc& 
Cet  offid0r,,.'.qui  fçavoit  que  le  rpi  de 
Suède  ne  l'ain^oit  pas ,  à  <taufe  de  fa  relf* 


...   C"«?.j#ve  fepaflàjgijbs-deNurcnA 
\  1  attaque  di^  camp  des  Impériaux  que  comman- 
doit  réfeô^tti^  de  Bavière,  &  le  fam«ix  Walftcîiu 
Guilave  avoîf  raffemblé  cinquante  mille  hommcf 
pour  cettCj  érudition,  .     ^ 


on  ^  Venoît  tf  obtetfir  fon  congé  i  &,  èrf 

e  réçcvartt ,  il  avoit  jtrré  de  ne  phis  tirei! 

ï'épée  pour  ce  prmce.  Guftave  ne  Pigho-^ 

r oit  pas.  Mais  ^  picm  d'eflSme  pour  Hébtoti  ^ 

certain  de  fûti  courage  &  de  fon  expé^^ 

ïienee ,  Il  compta  for  ft  gënêrofité.  ^  Le* 

MitiftâiK^ont  précieux,  lui  ék  Guftave  i 

^k  rettâîte  eft  néccffeire,  ou  Farmée  eft 

M  perdue,  &  ma  gloire  eft  pbfcurcie.  Vont 

î^m^én  vôuîéi ,  &  je  tdm  offre  une  occa^ 

nfion  de  vous  Venger  ;  niettei-vow  à  li 

i>»téte  de  ces  batailïofrs ,  ïR  Értivc^  vos  anii$. 

Mpotcez-inoi  par  urte  frfle  aftion  k  vôu^ 

ff  être  aufR  redevable  q^  j*ai  fieu  de  yôuf 

5^  eftimei*.  ff  Hébroit  ne  r^ond  pas  àiit 

prince.    B  tmbfie  foh  i-eflentinienf ,  tiré 

fonépée,&  vole  à  la  gloire,  Onlevoity 

au  milieu  du  £ing  &  des^  feux ,  fe  frayer 

une  route  jufqu'aux  eicadrons  les  plus  ex- 

•po(?s.  n  les  raflemble;  fatjbffer  àl'&l&n- 

terie  prefqu^accablëe  Ite   oiAres  de  Gu^ 

fare.  Elle  commence  la  teittaite ,  en  (sa* 

ont  toujoufs  tête   â  fèhrtèmii  Hébronr 

trouve  un  jour,  &  la  êouyreérVeè  ùt  cavale^' 

rre.  Les  Impériaux  ,défefji)féfé^  de  le  Vpif 

arracher  h  l^Ôbire ,  téâôxAAètit  de  Vîgtteut  y 

mais  chaque  attaqua,  qu'ils /ténteW ,  etftiit 

combat  qui  leuf  icofite  leurs  plus  fctâves  fol-^' 

idats.  Ik  abandonnerit  ett^rt  h  partie  ,  8t 

laiffeftt  les  Siiédois  ache^^er  ffanquittemént 

leyr  tetraite'j  torfqu'ori  fat  arrivé  au  :préf*^ 
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fliier  campement  ^  Guftsnre  ût  mdké 
Hébroa  pour  le  félidter,  le  remercier  Sc 
lui  ofirir  des  diftinâions  ca^nbles  de  tenter 
nn  homme  de  cceur.  «  Sre  »  lui  répondit 
i#ce  brave  guerrier  ^  cette  occafion  était 
i»la  ieule  qui  pouvoit  me  £ure  £niflêr  moa 
»» ferment  avec  honneur:  je  pars^  Se  ne  tî* 
m  rerai  plus  Tëpée  que  pour  le  iêrvice  de 
i#mapatrie«H 

Le  roi  de  Suède  livre  bataille  à  Walfteîa 
dans  les  champs  de  Lutzen  enSaze,  prêt 
de  Leipiick^  oc  perd  b  vie  dans  cette  )our« 
née.  Les  Impériaux  entièrement  déâits  ^ 
crurent  avoir  remporté  la  viâoire  ^  lorf- 

2u'ils  apprirent  la  mort  de  ce  héros  ;  &  les 
uédois  s'eftimerent  vaincus  au  miEeu  de 
leiirs  triomphes* 

Des  généraux ,  qui  avdent  ibutenn  la 
fortune  de  Ferdinand  II  dans  rEmfnre,  il 
ne  lui  reftoit  plus  que  "Walftein ,  duc  de 
Fridiand  ;  mais  Walflein  n'étoit  pas  (ans  en- 
nemis à  Vienne ,  qui  fourdement  prépa« 
roient  ia  diTgrace*  II  en  fut  inftruit  à  tenis,& 
réiblut  de  prévenir  ù  chute.  Pour  cet  e&t^ 
il  aiTeimhle  tous  les  officiers  de  fon  armée  f 
ic  reçoit  d'eux  le  ferment  quils  fuivront  fa 
fortune,  &  défendront  fa  perfonne.  Des 
ce  moment,  Walileiq  ,foupçonné  d'ambi- 
uot} ,  &  de  la  nourrir  par  aes  projets  dan* 
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^ef eu±  9  fut  réellement  coupable.  Le  con- 
feil  de  Vienne  le  profcrivit.  Trois  traîtres 
furent  choifis  dans  fon  armée  ;  & ,  pour 
gagner  une  honteufe  récompenfe ,  ils  afTai^ 
finerent  leur  général.  On  prétend  aue  Fer« 
dinand  U  conièndt  à  ce  meurtre,  oi  l'im* 
putation  eft  fondée,  on  ne  peut  que 
plaindre  ce  monarque  ,  qui  perdit  dans 
Walftein  le  plus  ferme  appui  de  fon  tfarône* 
Mais  fi  9  comme  on  peut  le  préfiuner ,  le 
duc  de  Fridland  ne  fut  iacrifié  qu'à  la  l^fTe 
jaloufie  des  miniftres  Impériaux  ;  que  de* 
viennent  toutes  ces  clameurs  contre  WaUr 
tein,  dont  Finfidélité  ne  fut  jamais  bien 
prouvée? 

Le  duc  Charles  de  Lorraine  fe  démet 
de  tous  (es  Etats ,  en  faveur  du  duc  Fran- 
çois 9  fon  frère  »  -  qui  renonce  auffi-tôt  au 
chapeau  de  cardinal ,  pour  époufer  la  prin- 
cefle  Claude ,  fœur  de  la  duchefTe  Nicole. 
Les  François ,  maîtres  de  la  Lorraine ,  n^p- 
{trouvent  ni  cette  renonciation  ni  ce 
mariage.  Le  duc  de  la  Force  arrête  les 
nouveaux  mariés ,'  jufqu'à  ce  qu'il  ait  reçu 
des  ordres  de  fa  cour.  Mais  ils  prennent 
û  bien  leurs  mefures ,  qu'ils  fe  fàuvent  ;  le 
duc  François ,  déguifé  en  payfan  ^  &  la 
princefTe  en  pauvre  femme,  portant  une 
hotte  fur  le  dos  ;  &  fè  réfugient  à  Vienne 
auprès    d^  l'impératrice    Ëléonore ,  leur 

tante. 
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A  la  bataille  de  Nordlîngue,  que  U  éoâ 
éeSaze-Weimar  gflgna  contre  les  Impériaux, 
il  tomba  une  phiie  fi  abondance  ^  qu'on  ne 
▼oyoit  pas  à  vifigt  pas  devant  foi.  Les  toi* 
dats  rept éienierent  au  général  que  ^  par  «a 
aviffi  mauvais  tems  ,  oti  ne  pouvok  aii>- 
quer  l'ennemi  :  «  Eh  I  tant  mieux  ^  mot* 
^Uea l  uni  mieux ,  dît  Weimar  ;  ce  fems 
M  eft  }yropice»  Les  Autfichiens  ne  pourront 
I»  nous  voir  nous  approdier  d'eux  &> 
élément ,  fy.  ils  ferém  battus,  h  ^Teimat  fe 
trompa  ;  mais  îl  montra  le  pkis  gtand 
courage»  Les  Suédois  larflerent  ièîze  mille 
hommes  fur  le  diamp- de  bataille.  On  leur 
fit  quatre  mille  prifonnîers  ,  &  ils  abaiH 
donnèrent  foiisante  &  dix  pièce»  de  ca« 
non  6c  tout  leur  bagage. 

Le  cardinal  de  ïUcheliett ,  qm  avoir  i 
cœur  d'affurer  TAlÊice  à  la  France ,  la  pro* 
ïMt  au  duc  de  Weimar.  Il  déclare  la 
guerre  aux  deux  branches  de  la  maifon 
d'Autriche  ^  alToiblies  en  Efpagne  fie  dans 
Mmpire.  Ces  deux  branches  font  attaquées^ 
eti  ioême  tems  par  la  France ,  la  Suède  ^ 
la  HoUaiide  &  la  Savoy e«  Le  duc  de  "^ei* 
mar,  defcendant  de  Tinfortun^  duc  de 
Sffiè  ,t  dëpolfêdé  fSué  l'empereui-.  Charlt* 
Quint,  venge  alors  fur  T Autriche  les  mal* 
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heurs  de  fa  race ,  &  gagpe  quatre  batailles 
en  quatre  mois  *• 

"  Le  cardinal  d(9  ^Riçbelii^u  5  flfU>»traot  un 
jour  fur  une  <:«rf^  rien4i'<^  où  il  pf étpndoi( 
i|U9  fiifQifur4  de  Weii|iar  devoir  pa&f 
nia  poAty  fo  f^ni^al  Al^i^nd  ^à  dJQipji^ 
iëch€iiiiii»t  Curies  doigta,  ^  hn  dit  :  ^  M(9i;(- 
** fiew  )e cardâii^l»  V9tce  49%l  A^^ft  pa$  ^W 

^lïîM!  i43!5«  ]f#»^  r 

jF^erdiwftd-Ëmeft,  foi  de  ^pngrîe,  ^ 
jÊOiiconfl4  rçu  des  Rpm?^^  i  IjUitistfOo^o^. 
L'él€Ôeiiir'4Q  Trêves  I,  alors  pnfonnkiçïr  à 
Vienne  9  Q-eÂ  point  appeUé  à  ])a  diète  >  É: 
ne  concouru^  ^îiU^ià  ^t/s  ^eâi^n,^  qui^ 
lèk>R  leslpii^  iiiç  r^;,mpîre,  daYei^okW^ 
par  cette  feule  raifon  ,  ii  la,  in^^ft)^  d'AMf 
triche  n'avoit  alors  trouvé ,  dans  (à  puif- 
i^nce  9  aiTez  de  force  pour  s'élever  au  def« 
ius  des  loix. 


■■Maapi 


*  Le  duc  Bero^d  çk  Weimig:  mounit  en  1 639, 
à  Neubourg  fur  le  Rhto  y  âgé  ^  trente-fix  ans , 
avec  la  réputation  â'fsi  .des  ^s  grands  capitaines 
dé  fon  fiécle.II  fit  un  t«ft»nent  par  lequel  il  léguoit 
fes  conquêtes  à  celui  d«  fes  frçres ,  qui  en  vou- 
droit  prendre  poflef&on;  &,.  à  leur  défaut,  il 
les  remettoit  à  la  France  jufqu'à  la  paix  géné- 
rale. Mais  le  cardinal  de  Kicnelieu  >  prétendant 
que  ces  conquêtes  avoient  été  faites  avec  Targent 
&  partie  des  troupes  Françoifes ,  empêcha  l'exé* 
çution  de  cet  article. 
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Apfès  dix-littft  ans  du  règne  le  plus 
agité  y  Ferdinand  II  meurt  à  Vienne.  Si 
l'on  en  croit  les  Politiques  ,  cet  empereur 
eut  deflêin  de  fe  rendre  despotique  en  Al- 
lemagne ;  &  ce  projet  chimérique  porta  le 
ravage  dans  toutes  les  parties  de  TEmpire. 
Au  milieu  de  Tes  triomphes  j  Ferdî* 
nand  fut  réellement  malheureux  9  puifque, 
pour  conferver  fon  autorité ,  il  fe  vit  forcé 
de  verfer  un  £mg  précieux  ;  mais  TAUc- 
magne  fut  incomparablement  plus  infor- 
tunée que  lui ,  puifqu'elle  éprouva  ce  que 
la  guerre,  fuivie  de  la  difette  &  de  la  fa- 
mine 9  a  de  plus  affi-eux  ;  &  que  9  pendant 
ce  tems ,  elle  fut  plongée  dans  Tignorance 
&  la  barbarie.    . 


iAt 
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V?t. L. ^^^^'^  ■  f4, 

FERDINAND  III ,  pummu-JixUmt 

Ea^rmr. 

FERDINAND  m  prend  fans  eontrâdio 
tion  les  rênes  de  l'Empire.  UAUema« 
f;ne  efpere  la  paix  ;  tous  les  peuples  la  de- 
mandent :  les  princes  paroiiTent  la  fou* 
iiaiter ,  inais  ne  la  veulent  pas  fîncèrement; 
&  r£urope  entière  fe  flatte  en  vain  d'obte* 
iiîr  ce  don  du  ciel. 

Charles  de  Lorraine  avoit^comme  on  l'a 
dit  plus  haut,  ëpoufé  Nicole,  en  1624  ;  mads 
quoiqu'il  tînt  fes  Etats  de  fon  mariage ,  6c 

3ue  la  princefle  fût  fort  aimable ,  il  cefla 
e.  Tsûmer ,  dès  qu'elle  fut  (à  femme.  Epris 
bientôt  des  chaimes  de  la  princefTe  de 
Cantecroix,  il  fbngea  à  briferfes  premiers 
nœuds,  pour  en  former  de  nouveaux* 
Dans  ce^defTdn ,  il  prétendit  que  le  comte 
de  Vaudemont ,  Ton  père ,  l'avoit  forcé  à 
ce  mariage^  qui  d'ailleurs  étoit  nul  ^  parce 
que  fa  femme,ayant  été  baptifée  par  un  for- 
cier,  n'ëtoit  pas  Chrétienne  *.  Fondé  fur  ces 

*  Un  anmânier  do  duc  Henri ,  nommé  le  Chan* 
tre^foÈ  celaî  qui  adminiftra.  le  baptême  à  Nicole* 
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foibles  lalTons  »  Charies  ^uiaia  maiâee^ 
&  la  conduifit  dans  toutes  Tes  expédîdons  i 
ce  qui  la  fit  appeller  en  France ,  /a  femmes 
'(d$  aunpagiu  ^.  Le  cardinal  ^le  Rk^sfieu  i 
piqué  de  ce  que-ce  prince  n'accompliflbit 
pa$  les  tndtës  conclus  avec  lui ,  prend  le 
parti  de  Nicole  9  qnî>  fé  Reniant  foutenue^ 
demande  juftice  au  pape.  Urbain  ordonne 
4  Charles  de  ib  'Shputr  de  ta  princefie  de 
Cantecroix  ;  &  fur  Ç&bl  re&s ,  îl  rexcoai* 
nmiûe.  Charles  proteile  à  Smucdles  contrit 
rezcoihflaunîcation  hmcé^  ;  ttais  en  même 
^ems  y  il  ibllicîte  iod  ahfekâon  :  elle  se  hs 
-«ft  accordée,  qu'i  condition  tqit'il  ie  ii^pSM* 
rera  de  corps  &c  d'habitaûon  de  £i  femme 
f^réteiuiiie.  Ilohék^  ùx  la  ieparatâtm  de  de- 
aiewre;  mais  il  ^t  moios»  docile  furie 
ipioint  eflenti^  ;  car  il  leut  encore  Charicn 
ide  Vaudemont ,:  ibutenant  touîouts  que 
I^e:y;ooiiimiinîc9tidn  ^it  nutte.  Ce  prince^ 

t  i 

Dan$  U  fiùte  «  foupçonné  de  .  fgrtilége  »  il  &t 

fris  2  interrogé^  &^  comme  coupable,  condamné 
xaott  ;  mais  quaùd  les  preuves  contre  ce  mal- 
lieiirétnt  auroknt  été  cohvaiac&nces  »  il  ne  s'eh 
iukroit  pas  dc/^ ta,  qae  Kkoie li^eût.  pas  reçi^ 
ifi  facf'Clnent  de  i^aptline, 

*  Un  valet  de  pied  de  Charles  s*avi£^  en jplai*. 
fantant,  de  lâcher  ce  bon  mot.  La  princefie  Je 
fçut;  &  mi  jour  aaefon  époux  étoh  à  lachaffe,  eHe 
ordonna  qu'on  uibit  cet  imprud^  &  fe  ^  ^^ 
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tétant  en  prifen  à  Paris ,  fe  nccommoda 
«vec  fa  femme,  cpii  eut  la  gvéaérofité  de 
jlzxvaiUer  à  là  liberté  ^  &  qui  mourut  qu^ 
que  tems  après.  Alors  Charles  ponvokpouiy 
fuivre  auprès  du  pape  les  difpenfes  nëcef* 
iaires  pour  ëpoufer  &  maitreffe.  Ce  ne  fut 

au'au  lit  de  mort  de  cette  princeiTe  ^  qu^l 
onna  procuration  au  prince  de  Lillebonnç 
de  renouveller  ce  mariage.  Il  eft  donnant 
que  Charles,  qui  aimoit  les  enfans,  n'ait  pas 
pris  en  cour  de  Rome  toutes  les  précâa* 
lions  capables  .d'affurer  leur  état. 

Veimar  venoîtd'çnlever  Briûak  auxlm^ 
périaux ,  &c  cette  fbrtereiTe  étoit  de  la  plu^ 
J;rande  importance  pour  les  François.  Le  roi 
ordonne  a  Guebriant  de  prefler  le  duc  de 
s'expliquer  fiir  cette  ceifion.  "Veimar  ré»- 
pond  :  «  Me  demander  ma  conquête  »  c'eft 
»  demander  à  un  galant  homme  le  iàcrifice 
»  de  fon  honneur.  >» 

Pendant  cette  guerre  cruelle ,  la  HéiTe 
avolt  été  fouvent  ravagée  ;  mais  ce  pays*  ^ 
fécond  en  excellens  guerriers ,  venoit  dof 
prendre  une  face  nouvelle  fous  Tadmi- 
niftradon  de  la  célèbre  Amélie  de  Hanau  ^ 
landgrave  douairière*  Cette  princefTe^  ai-^ 
4ée  de  quelques  fubiides  9  entr^enoit  une 
W^Ç  çç  dix  millç  hommes.^  qu'elle  fit 
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manœuvrer  û  à  ptopm ,  dans  les  ôeca« 
iions,  qu'au  milieu  des  troubles,  elle  put  faire 
à  (es  peuples  tout  le  bien  que  la  paix  aurnt 
dû  leur  procurer. 

Picolomînî ,  génërjc  Autrichien  ,  pouf- 
fuivoit  vivefhent  Bann/er ,  général  Suédois. 
Ce  dernier  fe  trouve ,  avec  fon  aYmée  ,  en» 
fermé  entre  la  rivière  de  Pleifi  &  la  Mol- 
dav.  Sa  perte  paroiflbit  inévitable.  Bannîer 
effaie  de  fe  tirer  de  cette  extrémité ,  par  un 
de  ces  coups  de  l'art ,  qui  valent  des  viôcw- 
res  ,  &  qui  font  d'autant  plus  glorieux  que 
la  fortune  n'y  a  point  de  part.  Il  poftequel- 

3ues  troupes  dans  un  moulin ,  &  ùk  tant 
e  réfiftance ,  lorfque  Picolomini  vient  l'at- 
taquer, que  l'armée  a  le  tems  de  fe  retirer 
à  Zuickaw  fur  la  Moldaw.  L'artillerie  & 
le  bagage  y  font  tranfportés  à  la  faveur  de 
la  nuit;  &  quand  «Picolomini  a  forcé  le  mou- 
lin •  il  ne  trouve  plus  d'armée  ennemie. 
Après  la  mort  du  général  Bannier  * ,  un 

W— i—— Mi— ^■— —————— i^———^———*  ■       ■    ■■ 

*  Le  général  Bannier  ne  funrécat  pas  long* 
•tetns  à  fa  belle  retraite  de  Zuickav^.  Il  mou* 
rut  à  Halberûadt  »  âgé  de  quarante  ans.  Ses  ex- 
ploits approchèrent  fa  réputation  de  celle  du 
frand  ôufiave- Adolphe ,  fon  siaitre.  Six  cens 
tendards  pris  fur  les  Impériaux ,  ornèrent  par 
fes  mains  les^temples  deStocUiolm^ficIear  défemi 
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ibôlonel  9  nommé  Mortagne ,  engagea  tous 
les  officiers  Allemands  de  l'armée  à  ne 
plus  recevoir  de  commandant  Suédois  ^ 
qu'on  ne  leur  payât  les  appointemens  qui 
leur  étoient  dûs ,  &  que  la  Suéde  ne  traitât 
direélement  avec  eux.  On  dit  que  ce  co- 
lonel offrit  même  à    Guébriant  de  Êdre 


snfrudueufe  coûta  aux  ennemis  de  la  Suède  plus 
de  quatre-^ângt  mille  hommes.  Il  s'étoit  allure 
une  autorité  a^folue  fur  fes  troupes  qui ,  fous  ùl 
conduite,  ne  redoutaient  aucun  danger.  On  mon«- 
toit  par  grade  inviolablement  dans  fon  armée  , 
à  moins  que  quelqu'aâion  indigne  ne  privât  l'of- 
ficier de  Ion  rang,  a  Rien  n'anime  plus  à  bien 
Tf  faire,  difoit-ii  fouvent ,  que  ce  droit  aux  pla» 
tf  ces  fupérieures  que  nos  bons  fervices  &  notre 
a>  tems  nous  acquièrent  :  le  crédit  &  les  habitu- 
9>  des  que  les  officiers  fe  font  dans  letflrs  corps, 
9t  les  rendent  capables  d'y  fervir  plus  utilement 
9»  que  les  nouveaux  officiers,  n  Ses  colonels 
itoient  d'autant  plus  en  état  de  commander  ^ 
dans  l'occafion ,  que  Bannier  leur  Idflbit  une 
îurifdiâion  abfolue  fur  leurs  officiers  &  leurs  fol*' 
dats,  qui  s'étendoit  même  jufqu'à  faire  grâce 
aux  criminels.  Il  ne  foufFroit  pas  que  le  foldat  cher- 
chât à  s'enrichir  par  le  butin,  a  Un  foldat  avare  « 
>»  &  qui  ^me  l'or,  difoit-il,  efl  un  lâche  & 
»  fera  biem6t  un  déferteur.  n  Mais  s'il  défendok 
la  rapine ,  il  s'appliquoit  à  récompenfer  les  {bU 
dats  qui  fe  diftinguoient.  Au  milieu  de  la  barbarie 
d'une  guerre  ruineufe ,  il  fçut  épargner  le  fang 
des  Suédoise  des  vaincus  ;  ôc  quoiqu'il  eût  com- 
mandé les  armées  pendant  dix  ans  ,  on  ne  lui  tron- 
ya  ï  fa  mort  que  deux  cens  mille  rtxdalhers.. 
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paiTer  au  fervîce  de  la  France  les  offiders  fis 
ibidars  Allemands.  On  ne  fçait  par  cjueQe 
laiibn  FofFre  fut  rejettée.   «Ëh  bien  !  dit 
»Mortagne  irrite  de  ce  refus,  nous  ne 
w  ferons  pas  en  peine  de  trouver  un  nun* 
1»  tre ,  fi  la  couronne  de  Suède  tefaSc  de 
^  nous  iàtisfaire.    En  tout  cas  j  afvec  les 
s#  princes  confédérés  d'AUetnagne^  &l£$ 
>»  troupes  du  duc  de  Weimar^  auffi  mé^ 
«»  contentes   dç  la  France   que   nous  le 
m  fommes  de  la  Suède  ,    6a  fonasMiiç  xm 
»  corps  aflez  pnifktnt ,   pour  o4Ket»r  une 
^  paix  honorable  &  avantageufe  à  fEm* 
>»pire.   Si  les  deux  PuiiTances  prétendent 
M  le  ruiner,  nous  aur(Mis  l^naeur  de  teor 
n  verfer  leur  fkiiefte  projet.  >^ 

Le  maréchal  de  Turenne  venoît  d'&re 
Imttu  à  Mari.endat«  Le  dttc.d*&ngttiea  vole  à 
Ibn  fecours ,  &  répare  fa  Aéhk^  U  attar 
gue  Merci ,  général  de  rempereirr,  entre 
w  ending  &  Nortlinguen ,  &  remporte 
jhr  hÂ  une  viâoire  compktte»  Merci  e& 
wa  nombre  des  morts.  Ce  généra  re^vdé 
comrhe  un  des  premiers  ca|Mtaines  de  fou 
tems ,  fut  enterré  près  du  chamj>  de  ha- 
taîllé;  &  Ton  grava  ^  (a  tombe  :  aSta, 
»viatûry  lutotm  calcas;  Anâte^  voy^^eur^ 


-r^[  1648.  ]c4^ 

ï!)q)i!is  environ  fix  ans ,  ôri  rfâvaîHok  6n$ 

refâche,  dans  Munfter  5c  dans  Ofnabitrck, 

on  grand  ouvrage  de  la  paix.   Les  régle- 

mens  au  fujet  du  cérémonial  avoient  feît 

perdre  beaucoup  de  tems.   Ferdinand  III 

refufoit  conftàmment  le  titre  AeMajeJèt^ 

anx  rciîs  fes  vainqueurs.  Les  minières  dé 

Vienne  citoient  fouvent  les.  préïiminaîre^ 

4^mre  ^  ià  facrée  Majefté  Céiârienne ,  &  \e 

w  iërémifime  Roî  très-Chrétien.»  Les  Etats 

généraux  prétendoient  les  honneurs  des" 

dtes^  couronnées  9  &  tous  les  ambafladeors 

vouloient  le  titre  ^ExuUencts.  Cependant 

les  miniftres  de  la  cour  de  France  prirent 

hautement  le  pas  for  les  élefteurs  ;  ot  l'on 

trouve  que  le  comte  d'Avaux  ,  un  de  fcs 


.  *"  Autrefois  Tempereur  étoit  lo  feul  monarque 
à  qui  l'on  accordât  le  titre  de  Majefté.  CtvOL, 
^Alteffe  »  ou  de  Sénérité  ,  étoient  atteôés  aux 
mitres  rois.  En  France ,  Louis  XI  prit  le  premier 
le  titre  de  Maje^é ,  &  l'on  ne  pent  dire,  si!  fut 
i^térocablément  adopté  5  i>u^4^e  le  titre  à^Àttefe 
fy  trouve  encore  employé  d«U  des  lettres  adrei^ 
fées  à  Henri  III.  On  appfllok  Charle- Quint, 
yotre  Sénérité  y.  Si  il  n'eut  le  titre  de  Majefté.  que 
lorfqu'il  parvint  à  l'Empire.  Ainfi  Philippe  II  eft 
le  premier  roi  d^Efpagne  qui  art  porté  ce  titre ,  & 
<{iitak  ordonné  que  (es  ^ûa  fufient  trsdtés  d*^/-. 
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ambafladeurs ,  ëcrivoit  à  l'éleâeur  de  BratH 
deboui^  :  «  Monfieur ,  j'ai  fait  ce  que  f  ai 
n  pu  pour  votre  fervice.  h  On  appella  ûol- 
plement,  pendant  ce  congrès.  Us  fitun 
Etats  ;  te  ces  difcu£ons ,  dont  fè  (ervoit 
la  politique  9  retardèrent  le  rétabMement 
de  la  tranquillité  publique. 

Enfin  9  cette  année ,  le  Êuneuz  tndté  de 
Weflphalie  permet  à  l'Empire  de  reQ>ixer. 
Par  ce  traité ,  le  cercle  ^  de  Bourgogne  de- 
meure membre  de  l'Empire  ,  après  que 
les  différends  entre  la  France  &  l'Eipagne 
auront  été  terminés. 

L'empereur  reftitue  ce  qu'il  a  pris  à 
l'éleâeur  de  Trêves.    - 

La  dignité  éleâorale,  pofTédée  aupanh 
vant  par  les  éleâeurs  Palatins ,  avec  tou- 
tes (es  prérogatives  ,  le  haut  Palatinat,  &c 
le  comté  de  Cham,  demeurent  à  Maxi- 
milieu  de  Bavière ,  &  à  toute  la  branche 
Guillelmine ,  tant  qu'il  y  aura  des  mâles; 
&  Maximilien  renonce  à  une  dette  de  treize 
millions  ,  &c  à  toutes  prétentions  fur  la 
haute  Autriche. 

Pour  dédommager  le  Palatin ,  on  établit 
un  huitième  éleâorat^  dont  Charles^Louis, 
comte  Palatin  du  Rhin,  &c  Tes  defcendans 
de  la  ligne  Rodolphine ,  doivent  jouir  â 
l'avenir ,  fans  qu'ils  puifTent  avoir  d'autre 
droit  que  TinvefHture  fimultanée  ,  fiu  ce 
qui  efl  attribué  à  la  branche  Guillelmine. 
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Le  bas  Palatinat  eft  reftitùé  à  Charles-»' 
Louis ,  dans  la  même  étendue  &  Içs  mé* 
mes  droits  qu'^n  avoient  ]om  Tes  prédé^ 
cefleurs  avant  les  troubles  de  Bohême  ;  &c 
s^il  arrive  que  la  ligne  Guillelmine  vienne 
à  s'éteindre ,  &:  que  la  Rodolphine  fubdile 
encore,  non-feulement  le  haut  Palatinat^ 
mais  auifi  la  dignité  éleâorale ,  dont  les 
ducs  de  Bavière  (ont  en  pofTeffion  ,  re- 
tourneront aux  comtes  Palatins  ;  &  alors  le 
huitième  éleélorat  demeurera  fupprimé. 

Par  cet  important  traité,  les  éleâeurs^ 
princes  &  états  de  l'Empire  font  confir- 
més en  leurs  anciens  droits  &  privilèges  ^ 
fans  pouvoir  y  être  troublés  par  qui  que 
ce  Toit. 

Ainfî  l'on  voit  que,  dans  ce  congrès,  les 
miniftres  s'attachèrent  à  faire  reprendre  à 
^Allemagne  fon  ancienne  forme ,  &c  à  re* 
mettre  Tempereur  fur  le  pied  où  il  étoit 
autrefois  »  de  chef,  &  non  pas  de  maître  de 
r£mpire. 

J'îfoj]  i649»  ]«^8V 

Vers  letems  de  la  paix  de  Weftphalîe^ 
le  baron  de  Canitz  *,  poëte  célèbre ,  il- 

*  Llûftoire  de  la  poëfie  allemande  peut  ê%re. 
dlvifée  en  quatre  pénodes.  La  première  com- 

I^rend  le  règne  des  anciens  Germain»  ou  Bardes; 
a  féconde ,  celai  des  Minnefmgers ,  ou  de|. 
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toftroîc  le  BrandeboiH^  ùl  ^itrie  ,  par  (eâ^ 
gtaciealè^  pnxluâioiis* 

poët£s  qni  ÀenriiToîent  6a  tems  des  empereurs  d^ 
nnudfan  de  Soaabe  ;  la  troifîeme,  celui  cfQpîtz 
tttt  eft  le  reftanratenf  de  la  poëfie,  de  qm  a  imro- 
iloklefvdiiiiedanslairerfificaiioa;  te<parfieae 
mo6a  eu  celui  cfHaUer  61  des  ccrâraias  qoi  ont 
paru  depuis  environ  quarante  ans. 

On  ne  trouve  rien  de  certain  dans  les  anciennes 
Bifloires  ,  touchant  le  premier  âge  de  la  poêfie 
allemande. Oniçait  que  les BarcMs «  qui  étoienr 
en  même  tems  prêtres  &p<iëtes  ^  ckantoient  ks 
aâions  éclatantes  de  leurs  héros:  aiofi,  chez  ks 
Germains  ,  de  même  que  cbes  tous  les  peupks, 
âe  Tantiquité ,  les  poètes  ont  été  les  premiers 
Ihéoloe^ens  &  les  prenûers  tûflorkns. 

Les  Minnefîngers,  ou  chanteurs  d'amour ,  oaf 
^éco  fiyss  les  empcreivsde  la  maifoi^de  So«abe« 
Ils  étoieflft  en  AUemagpne  ce  <pie  ks  TronboAonr» 
^tolent  en  France  ,  &  il  y  a  tout  lieu  de  CFoiic  qne 
ces  derniers  ont  (ervi  de  maîtres  aux  premiersi^ 
Bs  parcouioient  tous  les  pays  :  is  s'arrêtoient 
Aieiqiie  tcms  chez  ks  dinercns  princes ,  à  <pï 
Us  récitoient  ou  chantoknt  les  poëûe»  d^  tmê 
compèfition.  Ces  piècesdcTersavoient  ordinaire* 
ment  pour  objet  les  beautés  de  la  nature,  ks 
charmes  des  belles  ^  les  grandes  aâions  des  gner* 
hers  ;  8i^  dans  ce  qui  nous  en  refie  9  on  y  trouve 
ibovent  des  -  traits    lumineux    de    des    vérités 
intéreflàntes.  Nous  ne  pouvons  nous  refakt  <f  en 
rapponer  un  pafTage  frappant.  Wolfram  it£- 
éfaenbach  »après  avoir  récité  un  poëme  au  land- 
grave de  TSuïiige ,  fui  adreffê  aînfi  la  parok  ; 
»  OArnwnus?  prince  de  Tîmrîngé,  î'ai  remar- 
*  que  quelques-uns  des  officiers    de  ta  cour, 

Vas 


Ccrmaniqub32       f^f 

,>>  Vers  ce  tems  auilî^  toute  rAUemagne,' 
W  frappée  du  caraâere  de  grandeur ,  que 


f>  que  j'ai  pris  pour  des  vagabonds.  Depuis  quâ 

»  la  bîenfaifance  a  attiré  auprès  de  ta  perfonne  uit 

19  fi  grand  nombre  de  gens  de  difFérens  caraâeres 

9)  &  de  différentes  mœurs ,  des  gens  de  mérité 

99   &  dès  âmes  àbjeâes ,  tu  aurois  bêfoin  d'un 

9»  fénéchal  tel  que  celui  du  roi  Artus.  A  la  pre- 

sf  mierô  vtie»  ce  fénéchal  fçavoit  diftinduei*  un  vit 

n  flatteur,  d'un  homme  vrai;  &  il  Tes  traitoit 

9}  l'un  &  l'autre  félon  leur  mérite  perfonnel.  ». 

Onconferve,   à  la  bibliothèque  du  roi,  un 

recueil  manufcrit, très-précieux,  des  chanfonsdé 

ces  Minnefingers ,  dont  plufieurs  étoient  ducs  ^ 

comtes ,  barons,  chevaliers.  Leurs  armoiries  s'y^ 

trouvent  peintes   avec  beaucoup    d'allégories» 

M,  Bodmer  de  Zurich  a  donné  quelques-unes 

de  ces  chanfons. 

Peu-à-peu  le  règne  des  Miniiefingers  s'écllpfa; 
Bc  la  poëfie ,  cet  art  fi  noble  y  qui  exige  tant 
d'élévation  dans  l'efprit,  tomba  entre  les  mains 
du  peuple.  Ainfi  que  les  marchands  &  les  ma* 
nufaâuriers ,  les  poètes  fe  formèrent  en  commu- 
nauté ;  &  ces  fortes  d'aitbciations  obtinrent  un 
privilège  excluflf  de  débiter  leurs  vers ,  comme 
on  débite  des  marchandifes*  Ils  fe  firent  appçl- 
1er  mfifter'-'fingers ,  maîtres  -  chanteurs  ;  &  ces 
rimeurs  obfcurs  &  bas ,  n'eurent  d'autres  talens 
que  ceux  de  louer  groffièrement  les  princes  & 
les  gens  riches. 

tnfin  parut  le  célèbre  Opitz,*quî  commença 
le  troifieme  âge  de  la  poëfie,  oc  ramena  cet 
art  divin  à  fa  première  origine  ,  célébrer  la  divi'* 
n'té  6*  Inflruire  Us  hommes* 

Chrétien  de  Hofmanns-Waldau  &  Daniefi 

Antcd*  Gtmu  O  o 
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jf  Louis  XIV  imprimoit  à  toutes  (es  aâîofi^ 
>»  &  de  la  politefle  qui  rëgnoit  à  ùl  cour , 
H  voulut  imiter  ce  prince  qu'elle  admirott.if 
La  jeune  nobleiTe  Allemande  (è  précipita 
en  foule  dans  la  France ,  &  vint  prendre  i 
Verfailles  des  leçons  de  goût  &  de  poli« 
tefle.  On  vit  alors  l'empire  de  la  mode 
s'ëtablir  dans  toutes  les  capitales  des  diffé* 
rens  Etats  de  l'Allemagne^  &  porter  Tes 
inconftantes  bizarreries  jufqu'à  Textrav»- 
gance.  Un  trait  aifez  plaiiânt  va  prouver 
ce  que  nous  avançons. 

On  fçait  que  fouvent  les  dames  portent 
la  fureur  des  modes  )ufqu'à .  l'excès.  La 
mère  du  poëte  Canitz ,  qui  a  donné  lieu  à 
cet  article  9  avoit  conçu  une  telle  eftime 
pour  tout  ce  qui  venoit  de  la  France ,  que  , 
pour  renchérir  fur  les  autres  dames  de 
Ëerlin  ^  elle  donna  commiffion  à  un  xnar* 
chand  de  lui  faire  venir  de  Paris ,  par  le 
premier  envoi  ,  un  mari  jeune ,  beau , 
vigoureux,  poli,  fpirituel  &  noble ^  fup- 

iÇafpar  de  Lohenfteîn ,  deux  gentilshommes 
Siléliens,  voulurent  fe  frayer  une  route  nouvelle» 
&  s'égarèrent ,  en  adoptant  le  faux  goût  de  quel- 
ques poètes  Italiens.  Ils  changèrent  les  beautés 
naturelles  d'Opitz  en  enflure  6c  en  concenî  :  Ôc 
ce  fut  vers  ce  tems  que  le  baron  de  Canitz  s'em- 
para de  la  (cène  poétique  9  &  que ,  par  d'heureux 
pSoTts  y  il  ramena  la  poëfie  allemasiide  à  la  fource 
du  vrai  &e  au ,  découvert  par  Opitz, 


jKbfànt  iàns-doute  qu^un  femblable  cava«» 
lier  ëtoit  aufli  commun  dans  cette  capitale, 
ique  les  pompons  de  mode  le  font  au  Pa^ 
lais.  Ge  commerce  iingulier  étoir  nouveatt 
pour  le  marchand.  Il  écrivit  à  Ton  corref- 
pondant  en  France  ,  qui  y  après  bien  des 
recherches ,  trouva  enfin  un  ëpoufeur* 
C'ëtoit  Un  homme  de  cinauante  ans  ^  d'un 
tempérament  foible  &  valétudinaire ,  nom- 
mé Briniotk.  Il  arrive  à  Berlin  ;  le  mar-^ 
chand  le  conduit  chez  madame  Canitz  : 
elle  le  voit  ^  recule  d'ieffroi  ;  pleure  ;  fe  la«- 
mente  ;  efTuie  Tes  larmes;  s'adoucit ,  &c  Té- 
poufe.  Par  bonheur  pour  les  cavaliers  PmC- 
liens  y  madame  Cafiitz  fut  mécontente  de 
l'envoi  du  correspondant:  (ans  cela;  pout 
2ie  pas  déroger  à  la  mode ,  toutes  les  damet 
de  Berlin  auroient  établi  cette  nouvelle 
branche  de  commerce  ;  «  &:  les  Berlinois 
»{e  feroient  vus  réduits,  ainfi  que  les 
ff  anciens  Romains,  h  enlever  les  Sabines 
»  de  leur  voifinage.»^ 

i^[  1651.  ](i^ 

A  la  diète  d'Ausgbourg ,  ^empereur  Fer- 
dinand II!  fait  élire  roi  des  Romains,  Ton 
fils  aîné  Ferdinand.  Ce  prince  jure  d'ob- 
ferver  la  capitulation  qui  lui  eft  préfentée 
ar  les  éleéleurs  ;  &  le  magiftrat  de  la  ville 
h  préfent  au  nouveau  roi  de  cinq  cenJ 
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iducatSy  dans  un  grand  vafe  ^e  vernie^ 
doré  9  deplufieurs  muids  des  vins  les  plus 
exquis  de  F  Allemagne,  de  quantité  dç 
truites  ,  &  de  trois  chariots  d'avpine. 

On  preffoit  le  duc  de  Lorraine  d'éva- 
cuer quelques  places  qu'il  occupoit  dans 
TEmpire  ;  &  ce  prince  demandoit  un  mil- 
lion de  rixdales.  Pendant  qu'on  délibère  , 
le  duc  eft  arrêté  à  Bruxelles ,  par  ordre  de 
l'empereur.  Au  défefpoir  d'avoir  été  furpris, 
il  écrit  au  comte  de  Ligneville ,  qui  com- 
mandoit  Ton  armée ,  un  billet  caché  dans 
un  pain.  Ce  billet  finifToit  par  ces  paroles  : 
»  Quittez  promptement  les  Efpagtiols.Tuez 
M  tQut ,  brûlez  tout  ;  &  fouvénez-vous  de 
^  Charles  de  Lorraine.  » 

Bernard  Van-Galen ,  évêque  de  Munf- 
ter  ,  étoit  fils  d'un  gentilhomme  de  Weft- 
phalie ,  qui  mourut  en  prifon ,  où  il  avoit 
été  enfermé  pour  Un  meurtre  qu'il  avoit 
commis.  Malincroot,  doyen  du  chapitre  de 
Munfter,  foiî  oncle  maternel ,  prit  foin  du 
jeune  Bernard;  le  fit  étudier,  &  obtint  pour 
lui  un  des  canonicats  de  la  cathédrale.  Fer- 
dînaind  de  Bavière ,  éleôeur  de  Cologne, 
J&:  en  même  tems  év.êque  de  Liège  &  de 


f^unfter,  étant  venu  à  mourir  ^  Malîncroot 

3UÎ  fe  flattoît  de  pouvoir  lui  fuccéder  à  ce 
ernier  évêché ,  éloigna  l'éleftion  autant 
qu'il  fat  poi&ble ,  afin  de  s'âffurer  des  fuf- 
frages.  Un  jour  que  Bernard,  fon  neveu, 
avoit  régalé  grand  nombre  de  chanoines  , 
ils  crurent  ne  pouvoir  mieux  le  remercier 
de  la  bonne  chère  qu*illeyravoit  faite,  qu'en 
le  proclamant  évéque.  La  fatle  du  fôftin 
retentit  du  bruit  de  leurs  acclamations  re- 
doublées, &  Ton  répète  cent  fois  :«  Vive 
>»  Bernard  ?  Il  eft  digne  d'être  notre  évê- 
»  que  !  »  Bernard  étoit  trop  intelhgent  pour 
négfiger  d^aufli  heureufes  difpofitions.  Dès 
le  lendemain,  il  fe  fait  élire  en  plein  chapitre* 
Malincroot  étoit  abfent.  Il  revient  ;  'û  entre 
en  fureur,  &  protefte  contre  cette  éleôion 
faite  à  fon  infçu  ;    il  prétend  qu'elle  fbit 
déclarée  nulle  ,  &  que  fon  neveu  foit  dé* 
thrôné;  mais  le  neveu  fait  enfermer  fon 
oncle  dans   un  château  où  il  mourut  de 
chagrin.  L'évêque^  Van-Galen,  plus  foldat 
qu'eccléfiafHque ,  fit  la  guerre  à  fes  fiqets 
•&  fe  rendit  redoutable  à  la  Hollandeii 
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INTERRÈGNE. 

I 

LA  mort  venoit  d'eniev«r  le  jeune  rôi  dd 
Rx>inains5  &C  la  douleur  que  Tempe* 
reur  Ferdinand  III  avoît  conçue  de  cette 
perte  Tavok  ^  en  peu  de  tems ,  conduit  tui« 
même  au  tombeau^  Les  éleâeurs  s'aflèm-* 
klent  pour  lui  donner  un  iûccefleun  L'é« 
led^ice  de  Bavière  ^  princefle  plus  ambi* 
tieufe  que  ion  époux  ^  n'épargne  rien  ,  à 
{on  infçu  ^  pour  le  porter  fur  le  thrône 
impérial.  Le  comte  de  Furftemberg ,  par 
ordre  de  réleârice  i  ménage  adroitement 
Its  amba&deurs  de  France ,  pour  obtenir 
des  voix  à  fon  maître.  Mais  Féleé^eur^  in^ 
fotmé  de  ce  qui  fe  trame  ,  déiàvoue  Ton 
iDÎnifire,  le  comte  de  Furftemberg,  &  luî 
ordonne  de  déclarerpubliquementîesintenr 
tions  au  collège  éleâoral.  Ce  fut  en  coni&i 
quence  de  cet  ordre,  que  Furftemberg  dit 
à  la  diète  aftemblée^  «  que  ii  tous  les 
»  élefteurs  vouloicnt  élire  fon  maître ,  il 
*>  fecoueroit  la  tête ,  afin  de  feîre  tomber 
wla  couronne  à  fes  pieds.  »*  L'élec-t 
trice  fut  outrée  ;  &  la  princefTe ,  mère  de 
J'ék^çur^  employâtes  plus  vives  inftancç^ 
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jpour  engager  fon  fils  à  accepter  la  cou- 

Tontie  impériale.  «  Madame,  lui  dit-il ^ 

M  )'aime  beaucoup  mieux  être  un  riche  élec- 

n  teur  y  qu'un  pauvre  empereur,  m  En.cifFet 

les  Etats  de  ce  prince  ét(Hent  coniidérable- 

ment  augmentes ,   &  fes  finances  fe  trou- 

voient  en  bon  ordre.  Il  confervoit  4ans  fon 

thréfor  unferviceen  or,eftimé  plus  de  trente 

nûUions ,  que  Guillaume  V ,  ion  aïeul , 

avoit  laiile  à  Maxirailien ,  premier  éleveur 

^e  la  branche  Guilleln^Qe. 

Ce  refas  de  Télefteur  porta  fiir  le  thrône 
impérial  Léopold  >  déjà  roi  de  Hongrie  ^ 
&:  de  Bohême, 
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LÊOPOLD%    qÊiaramU'f^àemù 


CE  pfmce,  trop  foiUe 9  fit  pen  goer! 
lier  y  TiOÎtit  s'oppolèr  aux  entrqxi- 
les  continiienes  des  Tores  en  Hongrie.  U 
aporend  qu%  viennent  d'emrorter  la  riSe 
<îe  Yaïadm  ,  iiptès  qimantelèpt  jorns  oe 
ti  juchée  ouverte.  D  tiit  appeller  le  prince 
de  Poroa y  ka  nitiiiftie  y  pour  hn  taire  part 
ée  cettç  affî^eanee  nouvelle.  Porm  arrive  ; 
le  ÉLk  appo^  une  carte;  Fesncine,  & 
cÎ£àLëopold:«KLaperteifeftpas  giandes 
»  ce  n'etofit  quime étaMeà cocbosis;  9» (  ce 
ftarra*  fes  tertcKS.  )  CTeft  ainfi  «pic  tien 
cùcdibes  en  impo^^st  à 


*^  ^  fe  prcmàer  ^  ù  fcr  sigti^e  des 

m^^mm  mà\%^  fer  &j  aôrs  ^c^ér%. 

^^^^*'~'^>  de  çiQiar  tooces  Ses  flBcres& 
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L'ëvêquc   de  Munfter ,    Bernard  Van*^ 
alen  ,  affiëgeoit  fa  capitale.  Les  habitans  , 
a3^ant  perdu  toute  efpérance  de  fecours  y 
iongeoient  à  capituler.  Ils  envoient  leur 
fcourg-meftre ,  fuivi  de  fix  confeillers,  im- 
plorer la  clémence  de  Tévêque.  Van-Ga- 
len    exige  qu'ils  fe  reconnoiffent  rebelles 
devant  Diieu  &  devant  les  hommes.  A  ce 
propos ,    le  bourg-meftre  hauffe  les  épau- 
les :  «  Lorfqu'un  nége  réuffit ,  dit-il ,  la  tête 
»  qui  l'a  conduit ,  en   recueille  toute  la 
-»  gloire  ;  mais  lorfqu'une  ville  fe  mutine,  les 
»  bras^pour  l'ordinaire,  font  lesfeuls  coupa?* 
»♦  blés.  »  La  place  fut  rendue  au  prélat  guer« 
rîer  ,  qui  y  fit  bâtir  une  citadelle  qu'on  ap^ 
pella  la  Lunctu  4c  Munjler. 

Le  général  MontecucuUi  commandoît 
une  armée  aifezfoible  en  Hongrie.  On  vint 
lui  dire  qu'une  partie  de  fa  cavalerie  avoit 
été  battue  par  les  Turcs ,  &  que  tout  étoit 
perdu.  «  Comment  !  tout  eft  perdu ,  dit 
»  froidement  le  général  ?  Je  n'ai  pas  en- 
Mcore  combattu  ;  cela  n'efl  pas  poffî- 
>>  ble.  »  Il  monte  auflî-tôt  à  cheval ,  avec 
ce  qu'il  rencontre  de  troupes  fous  (à 
main  :  il  fond  fur  les  Turcs  ;  & ,  en  moins 
4'une  heure  >  il  les  met  en  dérQute*«|Q 
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^fçavols  bien 9  dit-il  à  fonretour^  qoi 
M  tout  n'étoit  pas  perdu,  h 

Les  Turcs  fontbattus  à  Saint-Goâar9&  les 
François  remportent  tout  l'honneur  de  cette 
journée.  Le  fiiccès  de  ce  combat,  qui  rëia- 
bliflbit  les  af&ires  de  Tempereur  en  Hon- 
grie 9  ne  produifit  cependant  qu'une  trêve 
de  vingt-ans ,  conclue  à  Témei^ar  ,  entre 
Léopold  &  Mahomet  IV.  Ce  traité  parut 
d'autant  plus  honteux,  que  l'empereur, 
tout  vainqueur  qu'il  étoit ,  devoit  envoyer 
un  ambafladeur  à  Confiantim^le ,  pour  le 
ratifier,  &  joindre  à  cette  démarche  humi- 
liante un  préiènt  de  deux  cens  mille  fio- 
l-ins. 

JlK*[i665.]«>C^ 

L'évéque  de  Munfter,  plus  propre  à  por- 
ter le  moufquet  que  la  crofTe  &  la 
mitre  .,  déclare  la  guerre  aux  HoUan- 
<lois.  Il  prétendoit  que  la  république  avoit 
tiiurpé  fur  lui  la  feigneurie  de  Borkelo  :  il  en 
demande  la  reftitution  ;  &  >  en  attendant  la 
réponfe  à  Tes  plaintes ,  U  entre  avec  des 
troupes  dans  la  province  d'Over-Iffi^  ,  & 
y  commet  <Phorribles  ravages.  La  guerre 
-étoit  la  paffion  de  ce  prélat.  Charles  II ,  roi 
:d' Angleterre ,  avoit  promis  de  gros  iubfi- 
des  à  Bernard  Van-Galen  ;  mais  il  étoit 
plus  facile  à  ce  prince  de  promettre  de  ^a^ 
;çent,  que  de  le  Eure  cotaipter*  Il  domm 
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f^c^ques  fommes  ;  &:  Pëvéque  »  pour  ùl4 
tis£atlre  ùl  paffion  déminante ,  ne  lalfla  pas 
d'endofler  la  cuiraiTe,  &  n'en  fit  pas  moins  ^ 
pour  fon  plaiiir ,  la  guerre  aux  Hollandois. 

L'élefteur  Palatin  étoit  en  guerre  avec  le 
^uc  Charles  de  Lorraine,  au  fujet  de  quel- 
ques  droits.  Leurs  armées  fe  trouvant  en 
prëience ,  le  Palatin  envoie  prier  les  da- 
mes de  Heidelberg  de  ft  rendre  fur  une  hau» 
teur ,  pour  prendre  le  divertiffement  de  lai 
chaiTe  qu*il  va  ilonner  aux  Lorrains.  Les  da-» 
mes  ne  manquent  pas  à  Taffignation  ;  le  Pa- 
latin eftbattu,&  le  duc  Charles  offre  a  cette 
brillante  compagnie  de  foire  fuccéder  un 
bal  aux  plaiiirs  de  lachaffe. 

Dès  Tannëe  i666,  l'empereur  Léopold 
avoit  couru  le  plus  grand  danger.  Les 
mécontens  de  Hongrie,  à  la  tête  defquels 
fe  trouvoient  les  comtes  Nadafti  &  de  Se^^ 
rin ,  ne  pouvant  raffembler  affez  de  trou- 
pes  9  pour  fe  délivrer  du  joug  des  Alle- 
mands,  avoient  réfolu  de  faire  affaffiner 
r^mpereur.  Ils  envoyèrent  cinq  cens  hom-? 
mes  fe  pofter  dans  un  endroit  par  où  Léo- 
pold devoit  paffer,  avec  une  fuite  de  quinze 
perfonnes  feulement ,  pour  aller  au-devant 
de  l'impératrice  Marie-Thèrefe  fon  époufe» 
X^  dffmixïs  arnvçrent  trop  tard»  L'empo^ 
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»  point  altérée  par  le  mal  que  les  FraiiqôSl 
n  ont  fait  foufTrir  à  mes  provinces.  » 

La  mort  an  grand  Vifir  Kiuperli  tran- 
^iUife  nn  pea  rempereur  Léopold.  Ce 
grand  homme ,  les  yeux  fixés  for  Talco- 
ran,  mourut,  en  difent  :  «  Prophète,  je  m'en 
»  vais  voir  fi  tu  dis  vrai*  Mais  ,  vrai  ou  non, 
f»  je  fuis  afluré  d'être  heureux ,  fi  hr  yertn 
»eft  la  meilleure  de  toutes  lesreligioiis..>^ 

Le  général  Spork   commandoit^  cette 
année ,  les  troupes  bnpétiales  ,  &t  prit  la 
ville  &c  le  château  de  Dinan.  On  peut  ju- 
ger du  mérite  de  ce  brave  officier,  par  la 
sapidité  avec  laquelle,  du  rang  le  pins  bas^ 
il  s'éleva  au  faîte  de  la  gloire.  Il  fut  d'^ord 
▼sdetde  tambour,  puis  fbldat,  lieutenant, 
capitaine,  colonel,  général,  &  obtint  le 
iStre  de  comte.  It  laiffii,  en- mourant,  cin- 
quante mille  écus  de  rente ,  Se  plus  de  trois 
millions  en  argent  comptante  L'âge,  en  mi- 
nant les  forces ,  détruit  quelquefob  le  cou- 
rage,  La  dernière  année  des  travaux  de 
Spork ,  il  commandoit  la  cavalerie  Impé- 
riale de  Tarmée  du  célèbre  Montecuculli. 
Apprenant   que  l'arriére- ban   de  France 
avoit  joint   M.  de  Turenne  ,    il  fe  nrità 
courir  d'efiradron  en  efcadron ,  en  criant  : 
»  Nous  fommes  battus ,  fi-  on  livre  bataille. 


f>  11  n'eft  point  de  valeur  qui  puîlTe  rëfifter 
$>  ^  ces  troupes.»  MontecucuUi  demanda 
le  rappel  de  ce  vieillard ,  6c  l'envoya  mou^ 
rir  dans  Tes  terres. 

A  la  journée  de  Fehrbellîn,  où  les  Prufi 
(îens   Vainquirent  les  Suédois  ,    le  prince 
de  Homboufg  ,  général  Pruffien  ,    n'a- 
voit  confulté  que  fon  courage  pour  en- 
gager un  combat  qui  auroit  caufe  la  perte 
de  l'armée  >  fi  Ffédéric-Guillaume,  élec- 
teur de  Brandebourg  ,   averti  du  danger 
dans  lequel  il  fe  trouvoit  y  ne  fût  arrivé  â 
•  propos  pour  rétablir  l'ordre.  L'affaire  finie  t 
n  Je  vous  pardonne,  dit  l'éleôçur  au  prince, 
»  d'avoir  expofé  avec  tant  de  légèreté  là 
»  fortune  de  tout  l'Etat,  Si  je  vous  jugeoià 
»  fuivânt  les  rigueurs  des  .  loix  militaires  , 
»  vous  auriez  mérité  de  perdre  la  vie  ;  mais 
»  à  Dieu  ne  plaife  que  je  ternifle  l'éclat 
»  d'un  jour  auffi  heureux ,  en  répandant  le 
w  fang  d'un  prince  qui  a  été  un  des  pre- 
»  miers  înftrumens  de  ma  viéioire  !  » 

On  ne  doit  pas  omettre  la  belle  aôion , 
que  fit  un  écuyer  de  l'élefteur  ,  dans  lé 
combat  précédent.  Frédéric-Guillaume 
montoit  un  cheval  blanc.  Froben ,  fon 
écuyer,  s'apperçut  que  les  Suédois  ajuf-  - 
toient  particulièrement  leurs  coups  fur  ce 
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cheval  ^'il  étoit  aifé  de  diffinguer  eniri 
tous  les  autres.  Il  prie  Ton  maître  de  pren- 
dre le  ften  ,  Ibus  pr^exte  que  celui  qu^ 
monte,  paroît  ombrageux.  L'élefteur  y  conf- 
ient ;  mais  à  peine  le  troc  eft-il  fait,  qu'un 
coup  de  canon  tue  ce  brave  ferviteur,  Ainfî 
Froben,  en  Ce  livrant  à  la  mort,  lâuvales 
joun  de  r^leâeur. 

Le  prince  d'Orange  aOîégeoit  MaëAiïcht 
défendu  par  le  brave  Calvo.  Les  ingé- 
nieurs de  ce  commandant  lui  repréfentoient 
l'état  des  ouvrages  de  la  place  ,  &  la  né- 
-  ceflité  de  ca^ntuler  :  **  MefSeu»  ,  dît-il ,  . 
>*  je  n'entends  rien  à  la  défenfe  d'une  place  ; 
♦♦  tout  ce  que  je  fçais  ,  c'eft  que  je  ne  veux 
t*  pas  me  rendre.*»  Le  prince  d'Orange  Ait 
obligé  d'abUndonner  ce  iiége. 

Le  prince  d'Orange  levé  ,  cette  ano^e, 
pour  Ja  féconde  fois,  le  fiége  de  Charleroi; 
*^  j,3"'  ^ï  <^ire  à  un  Anglob  :  «  Le  prince 
»  d  Orange  peut  fe  vanter  d'une  chofe . 
**  «^  ««  au  'l  "'"  -  "Oint  de  général  qui,  à 

rsde  fiéges,  fie  perdu 

e  lui.» 

[.«78.] 
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XJn  religieux ,  nommé  le  père  Joftph  , 
qui  s*étoit  fait  Proteftant ,  fe  met ,  en  Hon- 
grie ,  à  la  tête  de  fix  mille  hommes  qu'il 
trouve  moyen  de  lever.  11  s'érige  en  libéra- 
teur des  Proteftans  Hongrois  perfécutés , 
qu'il appelloit/ePetf/y/e  de  Dieu;  &,prenant 
le  nom  de  Jofui^  il  met  au.pillage  tous  les 
pays    héréditaires.  On  dit  de  lui  :  «Cet 
»  homme  ne  trouvera  jamais  un  paradis  ; 
>»  mais  il  mené  fix  enfers  avec  lui.  >» 

Jîho[  1679.  ]*^ 

< 
Uélefteur  de  Brandebourg  apprend  que 
(eîze    mille    Suédois   font  entrés  dans  la 
Prufle.  Il  part  de  Berlin,  le  10  de  Janvier, 
avec  environ  neuf  mille  hommes  ;  pafTe  la 
Viftule,  le  1 5  ;  &,  après  avoir  difperfé  quel- 
ques troupes  ennemies ,  il  fe  trouve  fur  les 
bords  du  Frifch-Haff ,  où  il  avoit  fait  pré- 
parer des  traîneaux ,  (ur  lefquels   il  place 
Ton  infanterie  &  ks  troupes  dans  Tordre 
où  elles  doivent  combattre.  La  cavalerie 
fuit  des   deux  côtés  ;   6c  de  cette  étrange 
manière ,    l'armée  fait  plus  de  fept  grands 
milles  d'Allemagne  par  jour.  Quiconque 
avoit  vu,  deux  mois  auparavant,  ce  golfe 
couvert  des  vaifTeaux  de  toutes  les  nations 
qui  commercent  avec  la  Prufle ,  dut  être 
AncciL  Gemu  P  ]} 
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bien  furpns,  en  voyant  cette  quantité  pr** 
digieufe  de  traîneaux  gltiïer  rapidemeiu  fur 
une  glace  unie ,  &  porter  une  armée  ^ 
tambours  battans ,  enfcigrtes  déployées ,  & 
en  ordre  de  batailie.  La  préfence  de  l*élec- 
trice ,  &  de  toute  (a  cour ,  rendoit  cette 
marche  fingulière  encore  plus  brillante. 
Les  habicans  de  tous  les  lïeux  où  l'on  paP- 
foif,  venoient  en  foule  bémr  leurlibératetir, 
&,  a\-ant  que  d'avoir  combattu ,  lelefteur 
iouitroit  du  triotiiphe  le  plus  doux  ,  celui 
d'elTuyer  les  larmes  de  fon  peuple. 

Cette  armée  arrive  près  de  Tiire,Ie  1 9  de 
Janvier.  Les  Suédois  ,  lutpris ,  font  battus 
pardétachemens:  ils  ne  peuvent  fe  réunir. 
Obligés  de  fiiir,  ils  abandonnent  T'immeaiê 
butin  qu'ils  ont  t'ait  fur  les  Pniffiens.  Dnau- 
teur  célèbre  (  L.  R.  D.  P.  )  dit  à  ce  fujet  : 
M  Les  Suédois  étoîent  entrés  en  Pniile  en 
»  Romains  :  ils  en  forùrent  en  Tartares, 
M  Cettecampagnelîbiea  projettée,  lï  bien 
M  exécutée  ,  unique  en  fon  efpece  ,  ne  va- 
»  lut  à  l'élefteur  que  de  la  réputation,  Oeft 
)*  la  monnoie  des  béros  ;  mais  ce  n'eft  pas 
M  toujours  celle  dont  les,  princes  fe  con- 
»  tentent.  » 

La  réputation  de  félefleur  de  Brande- 
bourg   avoit  pénétré   julqu'auz  frontières 
ji_  nA/:_  »*.___  j  ï^^jay^  Khan  des  Tarta- 
1  amitié ,  &  lui  envoya 
imelle.  L'interprète  du 


$u4ziac  avoit  un  nez  de  bois  y  '&  point  d'o« 
reilles  ;  &  ,  avant  que  d'admettre  Tani- 
bailadeur  à  l'audience,  &  de  le  faire  par-^ 
roître  à  la  cour  j  on  fut  obligé  de  rhabiller^ 
parce  que  Tes  haillons  ne  pouvoient  cou- 
vrir (à  nudité. 

/ 

Cette  année  eft  fameufe  par  la  conclu- 
fion  de  la  paix ,  que  Tempereur  &  une 
partie  de  l'Empire  ngnent  à  Nimègue  avec 
la  France  &  la  Suède.' 

L'empereur  Léopold  avoit  aflemblé  une 
diète  à  Oldembourg,  dans  le.  deitein  de  pa- 
cifier les  troubles  de  l^ïongrie.  Il  y  reçut  la 
loi  des  Proteftans ,  &  fut  non  feulement 
obligé  de  leur  rendre  tous  les  temples  qu'ils 
avoient  bâtis,  mais  encore  dé  leur  fournir 
de  l'argent  pour  en  élever  trois  autres  dans 
la  haute  Hongrie ,  6c  de  rétablir  la  charge 
de  Palatin ,  qui  fut  donnée  au  comte  Paul 
Efterhan.  Cet  accommodement  n^eut  lieu 
que  pour  les  Hongrois  qui  étoient  reftés 
dans  le  parti  de  l'empereur.  Tékéli  &  fes 
adhérans ,  fQrs  de  la  protection  de  la  Porte^ 

refuferent  d'y  foufcrire. 

«  .     -•    ' 

iJ)ho[i6Si.J^/^ 


^  ' 


Strasbourg  e(î  pour  jamais  feparée  de 
l'Empire.  Cette  ville  j  qui  favorifoit  lepaf- 

Pp  îj 
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ûge  des  troupes  AUemandes  en  Aliâce  ^ 
&  dont  les  murailles  leur  fervoient  cond^ 
nuellement  d'afyle ,  fe  faumet  à  la  France 
qui  lui  conferve  fes  privilèges.  L'évêque 
ê&  rétabli  fur  Ton  fiége  ;  &  les  chaaoines 
Catholiques  reprennent  poffeffion  de  la  ca- 
thédrale poiTédéep^r  les  Luthériens  9  de- 
puis cent  cinquante-deux  ans. 

Les  Turcs,  fécondés  des  mécontens  de 

Hongrie  y  prennent  Fillex ,  férterefle  ivpr 
portante  ,  après  avoir  perdu  plufieurs  mil* 
Vers  d^hommes.  11  s'élève  une  dHpute  en* 
tre  les  deux  PuiiTances  ,  à  qui  mettra  gar- 
nifon  dans  la  place  :  pour  la  terminer,  on 
prend  le  parti  de  la  rafer.  Cette  conquête 
fïit  faite  en  préfence  d^une  armée  nbm- 
breufe  d'Impériaux  ^  commandée  par  les 
comtes  ÇapTBxa. ,  Strazoldo ,  &  Stàrem-* 
berr. 

.  ^^'^'C 1683.  jc>rv 

Le  fiége  de  Vienne,  entrepris ,  cette  an- 
née ,  par  les  Turcs ,  fait  une  des  plus  mé- 
morables époques  de  l'Hiftoire  d'Allema- 
gne- Ce  boulevard,  entre  les  mains  du  Sul- 
tan ,  pouvoit  changer  toute  la  face  de  l'Eu- 
rope. 

i-egraiid  Vifir  Kara-Muflapha  vient  cam- 
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.  jpcr  à  Belgrade ,  d^où  il  fe  rend  à  Weiffem- 
bourgs  avec  cinquante  "mille  Janiffaires  , 
trente  mille  chevaux  &  deux  cens  mille  foi- 
dats  tirés  de  différentes  garnifons.  Ces 
nombreufes  troupes  couvroient  huit  lieues 
de  pays. 

Le  duc  Charles  de  Lorraine ,  qui  com- 
mandoit  un  corps  de  troupes  Impériales  ^ 
eft  obligé  de  fe  retirer  à  l'approche  de  cette 
formidable  armée.  Les  Turcs  attaquent  les 
gardes  du  comte  de  Taaf  ,  que  foûtenoit 
le  régiment  de  MontecucuUi  9  &  y  mettent 
le  défordre.  Le  duc  vole  fur  le  champ  de 
bataille  :  il  veut ,  mais  vainement ,  réta- 
blir'le  combat.  Les  Impériaux  fuient.  Alors 
il  met  pied  à  terre ,  &  fe  préfente  devant 
eux  :  «  Quoi  !  foldats ,  leur  crie-t-il ,  vous 
>*  abandonnez  l'honneur  des  armes  de  Tem- 
ff  pereur  ?  Vous  vous  biffez  intimider  par 
M  ces  canailles  ?  Retournez  fur  vos  pais  :  je 
M  veux  les  battre  avec  vous ,  &  les  chaffer.  » 
Les  Impérifiux,  honteux,  s'arrêtent  ;  font 
ferme,  &  repouffent  l'ennemi. 

Pendant  que  les  Turcs  affiégeoîent 
Vienne  ,  le  roi  de  Pologne,  Jean  Sobîéski  ^ 
s'avançoit  avec  une  armée  pour  Içs  com- 
battre. L'empereur  s'étoit  réfugié  à  Lintz^ 
&  de-là  à  Paffaw  * ,  d'où  il  avoit  écrit  au 

*£n  fe  fauvam  de  lintz  à  PaiTaw^.la  cour 
impériale  fut  obligée  de  coucher,  la  premierenuit, 

Pp  iîj 
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roi  de  Pologne,  qu'il  trouvera, ^restjou4 
pes  Allemandes  au  pont  de  Thuln.  Sôbieslu 
laiflè  en  arrière  fes  Polonois,  D  airive ,  & 
ne  voit  que  la  petite  armée  du  duc  de  Lor- 
raine. A  cet  a(pe6l ,  il  s'emporte,  «  L'em^e- 
^  reur  ,  dit-il  ,  me  prend  donc  pour  un 
n  aventurier  ?  Je  quitte  mon  armée  ,  "parce 
»>  qu'il  m'aflîire  que  la  iienne  n'attend  que 
9»  moi.  £ft-ce  pour  moi ,  ou  pour  lui  que 
M  je  viens  combattre  ?....» 

Le  duc ,  auffi  fage  que  courageux  ,  ap^ 
paife  le  roi  de  Pologne. 

Les  Polonois  arrivent  les  premiers  au 
pont  de  Thuln  ;  &  les  troupes  de  l'Empire 
ne  fe  trouvent  au  rendez-vous  que  long- 
tems  après  .  leurs  généraus^.  Comme  ces 
princes  marquoient  quelque  inquiétude  fiir 
la  grande  journée  qui  s'approchoit  :  «  Pen- 
jflez,  leur  dit  Sobieski,  au  général  que 
M  vous  avez  a  combattre  5  &  non  à  la  mul- 
V  titude  qu'il  commande.  Qui  de  vous ,  à 
*>»],a  tête  de  deux  cens  mille  cpmbattans^ 
)»auroitibuffert  laconftmftion  de  ce  pont, 
>t  a  cinq  lieues  de  Ton  camp^?  Cet  homme 
Vf  eft  fans  capacité,  n 

Ce  fut  à  ce  mémorable  fîége  de  Vienne, 
que  le  célèbre  prince  ^ugène  de  Savoye 

dans  un  bois  où  l'impératrice  ,  grofTe  de  &^ 
Àioîs  ,  trouva  à  peine  un'.peu  de  paiQe  pour  (q 
fèpofer^  ...         ,. 


fit  (es  premières  armes ,  en  qualité  de  vo- 
lontaire. L'empereur  fût  fi  charmé  des  preu- 
ves de  valeur  qu'il  y  donna ,  qu'à  la  fin 
àe  h  campagne ,  it  lui  accorda  un  régi- 
ment de  dragons. 

Les  Turcs  preflbient  le  fiége.  Starem- 
berg,  qui  commandoit  dans  la  ville,  écri*' 
vit  au  duc  de  Lorraine  :  .*<  Je  ne  rendrai  la 
>^  place  qu'avecla  dernière  goutte  de  mon 
^  fang.  »  A  peine  pouvoit-il  conferver  un 
rayon  d'efpérance.  Son  billet  étoit  terminé 
par  ces  mots  :  «  Plus  de  tems  à  perdre  , 
»t monfèigneur  !  Plus  de  tems  à  perdre!  ff 

Enfin  les  troupes  Allemandes  ayant  fait 
leur  jonftion  avec  les  Polonois ,  on  atta- 
que les  Turcs  ;  &  foixante  quatre  mille 
hon^mes  ^n  font  fuir  près  de  trois  cens 
mille.  Une  terreur  fouclaine  s'étoit  emparée 
de  refprit  du  grand  Vifir.  A  peine  attendit- 
il  les  Chrétiens.  11  fe;  retira  précipitam- 
ment ,  laiflànt  à,  Tennemi  fes  tentes ,  fon 
bagage  »  &  jufqu'au  grand  étendard  de  Ma^ 
homet*.  Le  butin  futimmenfe,  &  Vienne, 
dès  ce  moment,  délivrée,  / 


*  Aamili^dçlajole  qu'pn  fuccès  fi  iAefpéré  ; 
&  cm  coûcoit  fi  peu,  cauf^  chez  les  Chrétiens , 
M  n  eft  pas  étonpant  qu  i!s  ayent  pris  i'étenclard 

3UÎ  reftoit  entre  leurs  mains  ,  pour  le  grand  éten-^ 
ard  de  Mahomçt  :  cependant  ce  n'étoit  pas  luu 
Il  ne  faut,  pouf  s'en  convaincre,  que  lire  attçnti-^ 
yemem  rHifloJre  Ottomane^  Les  Turcs  regarde- 
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Pamdaa  çr^^d  nombre  ieP       __^^, 
on  anien»  à  Sobiala  «ïvecc^. 


(cisnc  cotraM  le  cooibte  ia 
ce  CBKK  dçece  de  paliaidn-.ffi  ■ 


*cc  ,  avec  Fixot-Hï  &  b  robe  ^L^*»  ^ 
Catra  arcfae  eà  porrae  far  M  '^^^c^'' 
prscc^ie  !e  Suiran  ea.  le  ^  irir  cci  c*""*^^?)'^ 

«ce  r^a  nomine  ^-^^rr».'  £/-^'^.  .^'^ 
éa  [j.  ï;r:ie  de  ce  precrân  iepôc ;  !t  ?  ^_  ^ 
«ne  ia'v.cîcire   cerc^^e  ia  coœ  de  f^^^^^ 


Cait  es  Cij  Jr::->a  a  ^  Croate  ^^  jrfCiP' 
Ae*3nT  '^  :e3iid.  Le  \  ^lÏt  Kira— ^«luiîi'"-?  .  (à* 
paeaa  la  jiite  du  >"jik::ui-E;ciir«t.  ^^-.^^^^ictf 
i^  CinBctîns  onr  pns  nioiftr  àcrci:«  eu  ^"^  »,  ^ 
pctltafeais  fia  j-n-^rj  jrendani  de  MjiaxD^î  ^^ 
piiipsrr  des  hnior^ens  ,  t=n<  a^minfi  JC  l*^' 
appuis  ce  MiitfrT.inc  .  ^  j 

A  la  ÊineLaë  âataille  &  Bo^rînes,  6  ^^^1, 
Otron  &  CM  ccirvT-i  ds  Ccire  PtulicFe-*"^' 
firendard  ÔEpérral  .  îelcn  .'miars  «i^Ai^^^^Ls, 
•Châtie  ,  éujic  porte  nir  an  ckaruc  à.  'S'^''*^^ 
Oiîuâ   nue  tonçie    percfie  de    bc«  p«itti.^ 

de  i:^ris  doré. 

L"i-endard   tfc  France  étoà:  (m    bstaa  ^".^ 

ma  nnu»iQn:  an  «franean  de  lôâe  bùnsdie.  fc"' 

A.j_._  ..  .  --aa-d-ir.  Oh  ifenc^^fc^ 

e  le  œr  fane  laoce  t  "^ 

rectrorËéï  ;    3c  cece  ^ 
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irec  un  cheval  armé  &  caparaçonné  , 
comme  autems  des  anciens  tournois.  Ce 
cheval  appartenoit  auVifir,  &récuyeren 
donna  la  généalogie.  11  eft  bien  fingulier 
que  les  Turcs ,  qui  comptent  pour  rieii  la 


«BDL  TOis  de  France.  On  trouve  dans  Muratori 
des  gravures  qui  repréfentent  les  couronnes  & 
les  fceptres  des  anciens  rois  Lombards  ,  &  font 
furmontés  par  des  ornemens  femblables  à  ces 
fers  de  lance.' 

Ce  qui  dut  le  plus  étonner  les  Chrétiens; 
lorffflills  entrèrent  dans  la  tente  du  grand  Vifir, 
ce  mt  d*y  trouver  une  image  de  la  vierge,  avec 
cette  infcripdon  latine,  fi  glorieufe  pour  le  roi  de 
Pologne  Jean  Sobieski  : 

,  Per  hanc  imaginem  vUtor  erîs ,  Joannes  ! 
Fer  hanc  imaginem  viSior  ero ,  Joannes  l 

«Jean  ,  par  cette  image  tu  vaincras  ! 
Et  Jean  répond  : 
»  Par  cette  image  je, vaincrai! 

htttatîon  dufigne  que  Conftantm  vit,  dit-on^ 
en  l'air ,  lorfqu'il  alloit  combattre  Maxence. 

Msûs,  comment  eft-il  pof&ble  que  cette  image,' 
<|Qi  prophétifoit  la  ruine  de^  Turcs ,  ait  été  trou- 
vée dans  la  tente  de  Kara-Muftapha  ?  Quoi  qu'il 
.  en  foit,  ce  tableau  fut  envoyé  à  Varfovie ,  & 
dépofé  dans  une  chapelle  que  la  reme  de  Po- 
^^ne  fit  bâtir  exprès.  Le  prétendu  étendard  de 
Mahomet  paffa  à  Rome  ;  &  le  pape  en  fit  hom-; 
^e  au  Dieu  des  armées. 

\ 
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noblefTe  chez  les  hommes  y  faflênt  la  plis 
grande  attention  à  celle  des  chevaux*  L'ex- 
périence les  a  convaincus  que ,  lorique  les 
'races  de  ces  animaux  utiles  font  &ns  mé- 
lange &  confervées  avec  foin  ,  elles  ne 
dégénèrent  jamais. 

On'  préfenta  au  roi  de  Pologne  un  étrier 
de  vermeil ,  que  le  Vifir  âvoit  laififé  tomber, 
en  changeant  de  cheval,dans  (a  fuite  :  <*  Pre- 
Wnez  cet  étrier,  dit  Sobieski  à  un  de  (è$ 
?> officiers  ;, portez-le  à  la  reine,  &  vous 
»lui  direz  que  celui  qui  s'en  fer  voit,  eft^ 
»  vaincu.  » 

Lorfque  le  fojeil ,  de  retour  for  rhori- 
zon,  permit  aux  Chrétiens  de  jetter  un 
coup  d'oeil  fur  le  camp  que  les  Turcs  ve- 
noient d'abandonner,  ils  furent  frappés  du 
fpeftacle  le  plus  horrible.  Au  milieu  des 
ruiffeaiixde  Cing,  ils  trouvèrent  une  quan- 
tité prodigieufe  de  femmes  égorgées  ,  &e 
ayant  prefque  toutes  encorç. leurs  enfàjis 
attachés  à  leurs  mammelles.  Il-ne  faut  pas 
préfumer  que  ces  malheureufes  viéHmes 
reffemblaflTent  à  ces  infâmes  proftituées  , 
gui ,  à  la  honte  de  la  vertu  ,  &c  au  détri- 
ment de  la  Éinté  ,  fuivent  en  foule  les  ar- 
mées Chrétiennes  ;  c'étoiçnt  de  chaftesi 
ëpoufes  que  les  Ottomans  aimèrent  mieux 
ftcrifier  ,  que  d'expofer  aux  brutales  in-^ 
fuites  de  leurs  ennemis.  Ils  avpient  épar- 
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Çné  les  enfens ,  &  Ton  en  arracha  plus  do 
iix  cens  à  la  mort. 

Chaque  pas ,  que  l'on  faifbît  dans  ce 
^amp^  préparoit  aux  vainqueurs  une  nouii 
vellefcène  de  joie  ou  de  douleur.  Ils  péné- 
trent dans  les  tentes  du  Vifir  ;  &  le  premier 
pbjet  qui  fe.préfènte,  c'eft  l'envoyé  de  Po^ 
logne ,  chargé  de  fers.  Vingt  fois  il  avoît 
vu  le  fer  étinceller  fur  fa  tête  ;  &  Kara-Nluf 
tapha  Jui  avoit  fouvent  dit  :  «  Si  ton  maître 
^marche,  ta  mort  eft  certaine.  »  Heureufe- 
ment  pour  lui ,  le  Vifir  n'àvoit  été  in^ 
.formé  de  l'arrivée  de  Sobieski ,  qu'au  mo-- 
inent  de  la  bataille  ;  &  ,  trop  foigneux  de 
'  conferver  fa  vie  ,  il  avoit  oublié  que  celle 
de  l'infortuné  Froski  étoit  fen  fon  pouvoir. 

*  Le  butin  immenfe ,  qu'on  fit  dans  le 
camp  des  Turcs ,  fut  partagé  entre  les  Al* 
lemands  6c  les  Polonois.  La  plupart  dç» 
généraux  en  furent  enrichis.  Sobieski  eut 
une  part  brillante  ;    &  il  la  méritoit.    H 


«ft 


^  *Si  nous  confultons  nos  mœurs  préfentes',' 
.on  trouver^  peut-être  étrange  que  le  roi  de  Po« 
logne ,  6l  les  généraux  de  l'arméç  ayent  partagé 
le  butin  fait  fur  les  Turcs;  mais,  en  jugeant  le,» 
guerriers  des  différentes  nations  ,  nous  devons 
Xîous  rapprocher  de  leurs  ufages  &"  de  leurs  cou- 
tumes. Les  héros  Grecs  partageoient  également 
le  butin  fait  fur  l'ennemi  ;  ôc  ,  au  tems  de  Tem*- 
pereur  Charlemagnç ,  les  dépouilles  des  Sarafin» 
^n  Efpagne  fiueni  diftribuées  en  trois  portions  ; 
une  pour  le  roi ,  une  autre  pour  les  omciers,  fie 
iatroifietne  pour  les  foldats»  >  * 
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,  (auvoît  rEmpire ,  &  (ans  doute  toute  \à 
Chrétienté.  Il  écrivît  à  la  reine  de  Pologne  : 
9»  Le  grand  Vifir  m'a  fait  Ton  légataire  uni- 
itverTel.  »» 

Sobieski  jouit  de  Ton  triomphe  &  de  la 

floire  la  plus  pure,  lorfquifil  entra  dans 
^  ^ienne.  Tout  le  peuple  courut  en  foule  au 
devant  de  fon  libérateur ,  &  le  combla  de 
bénédiâions.  Ce  ne  fut  qu'avec  la  plus 
grande  peine ,  qu'il  perça  la  foule  immenfe 
des  citoyens  qui  s^empreffoient  à  le  voir , 
pour  fe  rendre  à  la  cathédrale  où  lui- 
même  entonna  le  Tt  Dcum. 
.  Cependant  l'empereur  Léopold  n'eft 
pas  plutôt  inftruit  de  la  délivrance  de 
Vienne ,  gu'il  part  de  Paffaw  pour  retoiu"- 
ner  dans  fa  capitale.  Mai^ ,  ne  voulant  pas 
être  fpeftateur  du  triomphe  de  SobiesÈ  , 
il  fufpend  (a  marche.  Les  deux  monarques 
dévoient  fe  voir,&  une  difficulté  de  çérémo* 
niai  inquiétoit  le  confeil  impérial.  OnîgnO' 
roit  fi  unroi-éleâeur  s'étoit  jamais  trouvé 
avec  un  empereur  ;  &,  fi  ce  cas  étoit  arrivé , 
*on  ne  fçavoit  pas  comment  il  avoit  étéreçut 
Le  duc  de  Lorraine  ',  qui  fi]t  confiilté  Air  cet 
étrange  doute,  &  à  qui  le  cri  de  la  recon- 
noifiance  fe  éiifoit  feul  entendre,  dansée 
inpment ,  répondit  :  «  A  bras  ouverts ,  s'il 
»»  a  fauve  l'Empire,  H  II  fut  réglé  qu'on  iê 
verroit  en  rafe  campagne.  L'inflaiit  de  l'en* 
trevue  arrivé ,  Léopold  ne  paria  à  Sobieski 
que  des  fervîces  reçus  en  tous  tems  par  la 
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mâon  Polonoilb,  &  fiir-tout  de  Pamicié  &c 

de  la  proteâion  que  les  empereurs  avoient 

accordée  à  ce  peuple  courageux.  Lorfqu'il 

vînt  à  Tardcle  eflfentiet  de  la  délivrance  de 

Vienne  ^  il  lui  échappa  ,  comme  malgré 

lui  9  le  terme  de  rcconnoijlance.  A  ce  mot, 

le  roi  de  Pologne  tournant  la  bride  de  fon 

cheval ,  lui  dit  froidement  :  «  Mon  frère  , 

n  )e  fuis  bien-aife  de  vous  avoir  rendu  ce 

>»  petit  fervice.  »  La  fituation  devenoit  em- 

barraflànte  pour  les  deux  monarques  ;  &c 

le  prince  Jacques  y  fils  aine  de  Sobiesld  ^ 

vint  à  propos  l'interrompre  :  ^  C'eft ,  dit 

»  le  l'oi  9  en  préfentant  ce  jeune  guerrier  à 

>»rempereur,  un  prince  que  j'élève  pour 

n  le  fervice  de  la  Chrétienté.  >»  Un  Palatia 

s'avance  alors  pour  batfer  la  botte  de  Léo- 

pold.  «  Palatin ,  point  de  baflefle ,  lui  dit  le 

>^  roi;  M  &  Ton  fe  quitta. 

Sobieski  ne  vouloit  pas  rentrer  en  Po- 
logne,  (ans  avoir  chafle  les  Turcs  de  la 
Hongrie  ;  mais ,  pour  ne  point  partager  cet 
honneur  avec  les  Allemands  y  il  Êdfoit  tou- 
jours l'avant^rde  de  l'armée.  On  lui  rap- 
porte que  les  Turcs  ne  font  pas  loin  ;  mais 
on  ajoute  qu^ls  font  en  grand  nombre  : 
»  Ne  nous  ii^rmons  pas ,  dit-il  ^  combien 
n  ils  font ,  mais  où  ils  font.  ^  Sa  valeur  fut 
témérité  dans  cette  occafion.  Les  Polonois^ 
accablés  parla  multitude  des  ennemis,  fu- 
ient hachés  en  pièces.  Les  Impériaux  arri: 
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verent  peu  d'inftans  après  cette  défaîte;  of.^ 
comme  les  généraux  affeftoient  une  triftefl^ 
peu  fincere ,  Sobieski ,  qui  lifoit  dans  leurs 
ahies,  leur  dit  avec  cette  candeur  qui 
tient  de  rhéroïfme  :  »  Meffieurs^j'avoue  que 
»  j*ai  voulu  vaincre  fans  vous ,  pour  la 
f^  gloire  de  ma  nation  ;  j*en  fuis  puni ,  ']û 
*»  été  bien  battu  ;  mais  je  prendrai  ma  revan-* 
f^  che  avec  vous  &  pour  vous  :  c'eft  de  quoi 
5»  il  faut  s'occuper.  »  Cette  éloquence  dû 
cœur  eft  peut-être  au-deffus  de  toutes  les 
harangues  de  Tite-Live<  "    • . 

*  Les  Turcs  ,  prefles  de  toutes  parts  ed 
Mohgrie  par  les  Impériaux,  députent  au 
duc  Charles  de  Lorraine ,  pour  lui  deman-^ 
der  une  fufpenfion  d'armes.  Le  duc  répond 
à  TAga  chargé  de  cette  commîflîon  :  «  Le 
»  devoir  de  ma  place  exige  que  je  faffe  lai 
>>  guerre  au  Sultan  votre  maître;  )e  conti- 
w  nuerai  ma  marche  pour  attaquer  votre 
»  général  par-tout  ou  je  le  trouverai.  Ten- 
»  verrai  fà  lettre  à  l'empereur ,  qui  vous 
»  fera  fçàvoir  Ces  mtentiotis,  »  Surpris  de 
cette  réponfe,  l'Aga  met  tout  en  œuvre 
pouF  fléchir  le  duc  de  Lorrîune.  Il  s'adreflfe 
à  quelques  '  ofïiciets  ,  qui  ne  lui  dïfent  au-' 
tre  chofe,  finon  :  «  Telle  eft  la  volonté 
»  du  duc.  Il  ne  change  rien  à  fes  réfolur 
»  tions,  >9 
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,  -Cette  année ,  la  révocation  du  fameux 
'eait  de  Nantes  fait  époque  pour  l'élefto- 
rat  de  Brandebourg.  Entre  la  multitude  de 
François  qui ,  en  haine  du  pape  &  de  là 
religion    catholique  ,   s'expatrièrent  pour 
aller  fous  un  ciel  pks  trifte ,  pfalmodier  le^ 
vieux  vers  de  Marot ,  &  recevoir  la  coni- 
munion  fous  les   deux  elpeces  ,  plus  de 
vingt  mille  s'établirent  dans  les  États  de 
l'ëlefteur.  Ils  y  apportèrent  des  arts  utiles 
&  beaucoup  de  richeffes.  Cette  grande  co* 
lonie  répara  le  vuide  qu'avoient  occafionné 
les  furieux  ravages  de  la  guerre  de  trente 
ans.  Elle  établit  des  manufactures  ;  &  bien- 
tôt les  Brandebourgeois  puiferent  dans  leur 
propre  fein  des  étoffes  qu'ils  tiroient  précé- 
demment de  l'étranger  ,    &  qui  faifoient 
ibrtir  des  fommes  coniidérables  du  pays. 

Le  prince  Louis  de  Bade  avoit  voulu 
que  le  prince  Eugène  combattît  toujours 
À  fes  côtés,  en  1685  ,  pendant  la  campagne 
d^  Hongrie  ;  &  ce  jeune  héros  s'étoit  tel-' 
lement  infinué  dans  l'efprit  de  fon  général ,  * 
qu'arrivé  à  Vienne ,  le  pririce  le  préfenta 
.  lui-même  à  l'empereur ,  en  difant  :  «  Sire  ^ 
»  voici  un  jeune  Savoyard  que  j'ai  l'hon- 
wneur  de  recommander  à  votre  Majefté  , 
»  &  qui  m'a  l'air  d'égaler ,  avec  le  tems. , 


\ 
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«tout  ce  qu'il  y  a  eu  jurqu'aujourcThui  de 
»  grands  capitaines.  >f  L'événement  a  juftifié 
le  jugement  du  prince  de  Bade. 

Pendant  les  troubles  de  Hongrie  ,    la 
cour  de  Vienne  n'avoit  rien  épargné  pour 
feire  arrêter  le  comte  Tékéli ,  le  plus  fii- 
meux  des  mécontens  ,  qui  s'étoit  retiré  fur 
les  terres  des  Turcs.  Le  comte  de  Carafià  , 
chargé  de  cette  intrigue,  s'étoit  engagé  à 
obtenir  une  forte  récompenfe  à  Seïtan  Bâ- 
cha, s'il  rendoit  ce  fervice  à  rempereur. 
Seïlan  fit  dire  un  jour  à  Caraffa  qu'il  pou- 
voit  lui  envoyer  la  récompenfe  pronôife  , 
puifque  non- feulement  Tékéli  étoit  arrêté, 
mais  de  plus,^que  la  fubliihe  Porte  lui  avoit 
fait  couper  la  tètel  On^  raconte  que  îlnter- 
préte ,  qui  parloit  latin  au  comte ,  toutes 
les  fois  qu'il  difoit  quelque  chofe  au  nom  de 
fon  maître ,  fe  fervoit  de  cette  expreffion  : 
jfJDomirzus  meus  Bâcha  Satanas  n  pour  . 
'  dire  :  «  Seïtan  Bâcha  mon  maître ,  ^  &  que 
CarafFa  lui  répondit  ,   en  fe  moquant  de 
lui  :  «  Si  quidemfacinus  patratum  cji  ^  quid 
^jam  mihi  Satanas  ?  Si  le  coup  eft  porté  ^ 
^  qu'ai-je  encore  affaire  de  Satan  ?» 

V5^[i687.]e^ 

Après  le  combat  de  Mohats  ,  où  cm« 
qu^te  mille  Autrichiens  défirent  quatre* 
vingt  mille  Turcs  ,  l'empereur  fe  trouva 

mjiître 
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maître  de  la  Hongrie^  fans  être- pour  cela 
jilus  aimé  des  Hongrois.  11  obligea  les  Etats 
du  royaume ,  affemblés  à  Presbourg ,  de 
couronner  Tarchiduc  Jofeph  ,  &  de  le  rç-* 
connoître  Souverain  héréditaire.  Il  fit  con- 
firmer la  fucceffion  à  la  couronne  aux  def- 
cendans  mâles  de  la  maifon  d'Autriche  d'Al- 
lemagne ,  &,  après  leur  extinAion  ,  aux 
mâles  de  la  branche  Efpagnole.  Les  Etats ,' 
de  leur  côté ,  obtinrent  que  le  nouveau  toî 
feroit  (à  réfidence  en  Hongrie,  ou  tout  au 
moins  dans  une  province  voifine  ,  & 
qu'en  cas-d'extinftion  des  deux  branches  ,' 
ils  rentreroient  dans  leurs  droits  ,  &  qu'il 
leur  leroit  libre  de  faire  l'éleéHon  d'un  Sou- 
verain d'une  autre  maifon  *. 

Un  auteur  Allemand  rapporte  qu'au 
moment  où  l'on  alloit  engager  la  bataillé 
de  HerÊm  en  Hongrie,  le  duc  de  Mantouer 
demanda  au  général  Caprara  ,  où  l'ôin 
pourroit  plus  commodément  voir  le  com- 

^  Ce  qu'on  expofe  dans  cet  article  dément  ce 
qu*oni  avancé  plufieurs  auteurs ,  que,  dans  cette 
diète ,  les  princefles  dé  la  maifon  d'Autriche  ont 
été  déclarées  héritières  du  royaume  de  Hongrie. 
Ce  ne  fut  que  le  30  de  Juin  i7i&  ,  que  les 
Etats  de  ce  royaume  reconnurent  les  filles  pour 
héritières  légitimes  de  la  couronne  ,  lorfquils 
promifent  à  Temoereur  Charles  VI  de  ne  fe 
ibumettr^9  après  falnott ,  qu'à  rarchiduchefle,  fa 
£lle  aînée. 

jin^d.  Germ.  Q  q 
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bat ,  &c  que  Caprara  ^  fans  lui  réponAré  jf 
lui  montra  du  doigt  le  mont  Herian,  fut 
lequel  il  ne  reftoit  plus  que  les  ruines  d'un 
village.  Le  duc  s'y  rendit  au  plus  vite,  & 
ne  quitta  ce  pofte ,  que  lorfque  k  bataille 
fiit  gagnée.  Les  foldats  n'ép^gnerent  pas 
les  raUleries  au  prudent  duc.  lis  appelle- 
tetit  cette  montagne  le  Miroir  de  la 
»»  valeur  Mantouane.  Le  nom  s'en  efl  con-* 
fervé  jt^qu'à  préfent. 

Pendant  la  bataille  de  Herfân  >  le  prince 
Eugène  fauta  le  premier  dans  lés  retranche* 
mens  des  Turç^  Le  prince  d«  Commerci 
le  fiiivit ,  6c  fit  des  prodiges  de  valeur.  Ce 
jeune  prince,  à  la  tête  d^  volontaires  , 
ayant  remarqué  que  le  cornette  de  la  com^ 
pagnie  colonelle  de  fon  régiment  s'étoic 
biifé  emlçver  fon  étendard,  d^Qsune  eicaf 
K^9uche^  qyi  ^voif  précédé  fe  bataille  ^ 
4^emanda  au  duc  de  Lorraine  U  permiiSoa 
d^  î^ller  chercher  un  autre  çh^  les  .enne- 
mis. Le  duc  fe  rehdit  avec  peine  à  fes  inf 
tances.  Le  prince  part  aùffi-tôt.  U  appçr- 
çoit  un  Enfeigne  Turc ,  qui  portoit  un.  peut 
0;^3peau  a.u  bout  d'une  zagaye,  &  court  fur 
lui  le  piftolet  à  fa  main  ;  maîs:,  ayant  man- 

Jué  (on  coup,  il  jette  le  piftolet,  &  s'arme 
efonépée.  Le  Turc,  attentif  à  tous  les 
mouvemens  du  prince,  iàifît  ce  dernier, 
pour  Jui  enfoncer  6  zagay^  dans  le  flanc; 
Ce,  comme  il  faifoit  de  violens  efforts  pour 


la  redrer ,  le  feleffé  arrête  cette  arme  de  là 
iTiaiii  gauche  ;  & ,  de  la  droite ,  il  porte  k 
rofficièrTvrc  un  coup  fi  furieux  ,  qu*ii  lui 
partage  là  tête  en  deux.  Après  cet  exploit^ 
le  prince  da  Commercî  retire  lui-même 
la  zag^e  de  ion  corps  ;  porte  le  drapeau 
enfanglanté  au  duc  de  Lorraine  ;  fait  appela 
1er  Ton  cornette ,  &c  lui  dit  fans  émotion  : 
»  Voilà ,  monfiqur ,;  un  étendard  que  je 
»  vous  confie  ;  il  me  coûte  un  peu  cher  ; 
»>&:  vou$  me  ferez  ptaifir  4e  le  mieux  côn; 
>♦  ferver  que  celui  qtfe  vous  vous,  êtes  laiffé 
>»efildver.  h  Cette  réprimande  Q.oblé$c^n- 


qui  avoit  un  croifîant  éù  broderie  d*or ,  fat 
ptéCen^é  à  Pempere«ir  ;  &  l'impératrice  en 
fcroda  un  autre  de  &  main  ,  quelle  en- 
voya en  échange  au  prince  de  Comttiercû' 

À  la  )^(e  de  fiudeçar  les  Imbériàux  jj 
quelques  foldats  ,  en  fouiUant  dans'  une 
mofquée ,  trouvèrent 'la  IfSte  du  grantTVîfir 
Kata-Muife^ha ,  k  même  qui  ayoit  àffié^é 
Vienne  en  1683.  EMeétoit  ^fermée- dkhsr 
une  cage  de  fer ,  ayaiit  d*un  côté  une  cl^e- 
mifè  blanche ,  &  dé  l^autre  un  alcoran.  L'é- 
leâeur  de  Bavière  envoya  cette  tête  aul 
cardinal  Colonitz.  -parce  que  plttfiéuts  feiii; 
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ce  grand  Vifir  s'étoit  vaiitë ,  dans  fes .  lettrdf 
au  Sultan,  qu'il  lui  enverroit  la  tête  de 
ce  prélat.  Le  cardinal  reçut  ce  préfent  ex-* 
traordinaire  ^  &  le  dépofa  dans  rarfëtiai  de 
Vienne  ,  avec  la  chemife,  l'alcoran,  & 
m^me  le  cordon  dont  on  s'étoit  fervi  pouc 
étrangler  le  Vifir. 

.  Lorfque  le  prince  d'Orange  partît  de 
Hollande  pour  aller  déthrôneribn  beau- 
pere  en  Angleterre,  il  ne  voulut  devoir  qu'à 
(es  armes  ceT  que  fes  intrigues  tardoient  * 
trop  i  lui  procurer.  Un  Juif  d'Amfterdam^ 
nommé  Schwart[auj  lui  prêta  deux  mil- 
lions pour  cette  expé^don ,  en  lui  diiànt  : 
^Si  vous  êtes  heureux  9  je  f^ais  que^vous 
H  me  le$  rendrez  ;  fi  vous  êtes  malheureux. 
»  je  confens  de  les  perdre.  >> 

Charles ,  duc  de  Lprndne ,  meurt  cette 
année.  Tout  l'Empire ,  &  en  particulier  la 
maifçn'  d'Autriche  ,  le  regrettèrent  ibeau- 
jCPupv.M;  le  préfident  Hénault>9  dans  fon 
Abrégé  chronologique  de  l'Hiftoire  de 
Franpe ,  rapporte  la  lettre  fiiivante ,  qu'on 
dit  qu4?.ce  prince  éctivit^cn  mourant,  à  l'em- 
pei[çu|r,:i«  Sa^crée  Majefté,  fiiivant  vos  or- 
>^  dçes  ^  j,e.  fiiis  parti  d'Inlpruck  pour  me  ten- 
j^dre^àVi^ne;  mais  ;  je  fiiis  arrêté  ici  par 
>>  w  plHKS^^d  Maître  :  je  vais  lui  rendre 
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^  compte  d'une  vie  que  je  vous  avoîs  con- 

^  &crée  toute  entière.  Souvenez-vous  que 

Hje  quitte  une  ëpoufe  qui  vous  touche  ^ 

»»des  enfans  à  qui  je  ne  laiiTe  que  mon 

»  ëpée ,  &  des  iiijets  qui  font  dans  Vôp-* 

M  preffion.  »  Quand  on  apprit  la  mort  du 

duc  de  Lorraine  à  Louis  XIV,  il  fit  fon 

ëloge  en  ces  termes  :  «  La  moindre  qua- 

H  lité  de  Charles  étoit  celle  de  Prince.  Il 

»»  fut  le  plus  grand  ,  le  plus  fage  &  le  plus 

j»  généreux  de  mes  en§emis«  >» 

On  fçak  quç  la  cour  de  Verfàilïes^ 
ayant  refiifé  un  régiment  au  prince  Eu- 
gène ,  qu'on  jppelloit  alors  VAbbé  de  Sa^ 
yoycy  ce  jeune  héros  alla  of&ir  fes  fèrvi- 
ces  à lamaifon  d'Autriche ,  &  jura  de  ne 
rentrer  enFrance,  que  les  armes  à  la  main. 
La  guerre  étant  déclarée  entre  l'empereur 
&  Louis  XIV ,  le  prince  Eugène  pénétra 
dans  la  province  d'Embrun.  ^  Ne  l'avois- 
»»je  pâsJ>ien  afluré,  dit-il  en  badinant 
»  au  prince  de  Conunerci,  que  je  ne  ren*- 
>trjerois  en  France,  que  le  fer  à  la  main? 
5»  Louis  XIV  a  exilé  la  comtcffe  dç.  Soif- 
M  fbns ,  ma  mère  ;  &  je  viens  de  chaiTer  de 
fleurs  maifons  des  msiliers  de  fujets  de 
Mce  monarque.»  Louis  le  Grand  appel- 
loit  l'Abbé  de  SzyoyG^lepeÙL^bbé;  &,  ait 
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milieu  de  (es  conquêtes ,  les  Hollanâoi^ 
nommèrent  le  prince  Eugène ,  U  graïuk 
jtitc  de  Hollande^ 

Cette  année  eft  £ivotahle  à  Tambitio» 
de  plufieurs  prince  d'Allemagne.  A-peu- 
près  dans  le  même  tems  ^  le  prince  ^O^- 
lange  met  (ur  ùl  tété  la  couronne  d^An* 

Sleterre.  Erneft-Auppfte, duc  d'Hanovre, 
evient  éleveur.   Augufte  ,    éiedeur  de 
Saxe,  fe  fraie  le  chemin  au  thrône  de  Po- 
logne; &  Frédéric  III,  éleâeur  de  Bran-, 
debourg,  prend. des  mefures  pour  deve- 
nir roi  de  PruiTe^  «<  C*étoit ,  (  dit  au  (ujct 
de  ce  dernier  prince  ^  ibn  plus  îUuftre  6x0- 
a^ceflTeur,^  une  amorce  que  Frédéric  III 
»  vouloit  )etter  à  (a  poftérité,    6c  par  hr 
w  quelle  il  (emhloit  dire  :  Je  vous  ai  ac- 
H  quis  un  ttre  ;   tende2-vous  en  digne  : 
»  j'ai  )etté  les  fondemens  de  votie  gran- 
it deur  ;  c'eft  à  vou^  d'achever  l'ouvrage.» 
Le  nouvel  éteâeur  d'Hanovre  iè  tron- 
voit  le  cadet  de  la  maifon  de  BruniVick , 
laquelle  étoit  divifée  en  trois  brandies  ;  I» 
preitiiçte,  de  Wolferabutel ,  qu^on  appelle 
%nB  Bnm/wich-Lttnetourg  ;  kreoonde,de 
Z«ll  >  &  la  troifieine  de  HanoHasi.  11  étoit 
iiaturel   de  penfer  que  les  deux  branches 
^uneçs  s oppofeToiem  àl'éreaion d'ipineq- 
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vieme  éleâorat  en  faveur  de  la  branche 
cadette.  Le  prince  de  Brunf^ick  fe  coti* 
tenta  de  former  Ton  oppoiition  ; ,  &  void 
la  raifon  qui  engagea  le  duc  de  Zdl  à  j 
donner  Ton  confentement.  La  princefle  de 
Tarente ,  étant  à  Bruxelles ,  &  ayant  mené 
avec  elle  mademoifelle  d*Obéreufe ,  jeune 
perfonne ,  d'une  maifon  fort  ancienne  di| 
Poitou  ;  le  duc  de  Zell  en  devint  épcrdû- 
ment  amoureux ,  &  tenta  inutilement  tous 
les  moyens  poffibles  de  la  fëduire,  La  ré- 
fiftance  de  mademoifelle  d'Obéreufe  en- 
flamma tellement  le  duc ,  que ,  charmé  de 
ia  vertu ,  il  lui  offrit  de  l'époufer ,  mais 
en  la  prévenant  qu'il  ne  pouvoit  contrac* 
ter  ce  mariage ,  que  de  la  main  gauche* 
Mademoifelle  d'Obéreufe  répondit  au  duc 
de  Zell  y  qu'elle  fe  tenoit  honorée  de  cette 
alliance ,  &  que ,  pourvu  que  lé  mariage 
fût  légitime  ^  il  lui  importoit  peu  de  quelle 
main  il  Tépousât.  Le  mariage  eut  lieu; 

Quelques  années  après ,  la  guerre  ^é* 
tant  allumée  en  Âlleniagnie^  Tempereur 
demanda  des  fecours  au  duc  de  Zell  y  âc 
en  fut  fî  bien  fetvi ,  que ,  pour  le  récom-^ 
penièr^  il  accorda  à  la  ducheffe  les  mêmes 
prérogatives,  que  fî  elle  eût  été  époufée 
de  la  main  droite;  enforte  que ,  (i  de  ce 
mariage  il  fût  provenu  des  enfans  mâles  , 
ils  aurqient  fuccédé  légitimement  &  fans 
çontr^di^^ion.  Les  djsux  époux  n'eurenc* 
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4:et  ordre  {ans- émotion.  -  «  Voilà  ,  dit-il  à 
n  cet  officier  ,  mon  épée  que  l'empereur 
»  me  demande  :  elle  eft  encore  fumante  du 
»  fàng  de  Ces  ennemis  ;  &  je  confens  de 
»  ne  la  plus  reprendre ,  fi  je  ne  puis  con- 
»  tinuer  à  m'en  fervir  pour  fon  fervice.» 

Cette  injuftice  criante  ,  effet  de  la  ja- 
loufie  des  miniftres  Autrichiens,   révolte 
tous  les  bourgeois  de  Vienne.  «  Quoi  !  di- 
9}  fent-ils ,  eft-ce  là  la  reconnoiffance  qu'on 
»  a  pour  un  héros  ,  qui  a  fauve  Vienne  & 
>>  l'Empire  d'un  ruine  certaine?  >»  Ils  veu- 
lent veiller  eux-mêmes  à  la  garde  du  pa- 
lais du  prince.    Ils  jurent  de  défendre  fa 
vie  au  prix  de  leur  fang.  «  Je  vous  remer- 
»  de ,    leur   répond  Eugène  ,    de  votre 
wzèle.&  de  votre  affeftion.   Je  ne  veux 
»  point  avoir   d'autre  garant  de  ma  fureté , 
»  que  la  droiture  de  ma  conduite ,  &  le 
»peu  que  j'ai  fait  pour  le  fervice  de  fa  Ma- 
»  jeflé  impériale.    Ce  monarque  eft  trop 
»  éclairé  pour  ne    pas  démêler   la  vérité 
h  d'avec  la  calomnie ,   &  il  eft  trop  équi- 
»  table  pour  ne  pas  me  rendre  bientôt  la 
»  juflice  que  je  crois  m'être  due.  » 

Soit  que  la  démarche  des  habitans  de 
Vienne  &  les  rumeurs  de  l'armée  ûC- 
fent  craindre  à  Léopold  quelqu'émeute  de 
la  part  des  foldats  &  du  peuple  ,  foit  que 
la  reconnoifTance  fe  fît  entendre  au  fond 
de  fon  cœur,  lorfque  le  comte  Çaprara , 
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&  le  cônTelI  aulique  fbllicîterent  ponr  que 
le  prince  Eugène  fût  cité  &  mterrogé  de- 
vant eux ,  fur  ce  que,  malgré  les  ordres 
de  Ton  maître ,  il  avoit  o(é  livrer  bataSIe 
&  battre  les  Turcs  ,  Tempereur  leur  fit 
cette  réponfe  :  «  A  Dieu  né  plaife  que  je 
»  traite,  comme  un  mal-fàiteur,  un  prince 
p>  par  qui  le  ciel  m'a  comblé  de  tant  de  & 
Mveurs,  fans  que.  je  les  eufle  méritées. 
»  Comment  pourroit-il  être  coupable ,  lui 
i^qui  a  été  Çinftfument  dont  Dieu  s*eft 
i^fervi  pour  châtier  les  ennemis  de  fon 
9*  Fils  ?  »  Ces  paroles  fermèrent  la  bouche 
a  lenvie. 

L'Empereur  &  l'Empire  fignent  à  Ri(^ 
wick  la  paix  avec  la  France,  Les  traités 
de  Weftphalie  &  de  Nimègue  fervent  de 
bafe  à  celui-ci.  Louis  XIV  reftitue  le  fort 
deKell,  Philipsbourg,  &  tout -ce  qui  avoit 
été  réuni  à  ùl  couronne  par  les  chambres 
de  Metz  &  de  Befànçon.  Strasbourg  eft 
^our  jamais  féparé  de  l'Empire. 

-J^[i698.}!4<i* 

Fameux  traité  de  Càriowitr ,  par  lequel 
les  Molcovites  font  une  trèvé  de  deux  ans 
avec  les  Turcs  ;  lesPolonois,  une  paix  per^ 
pétuelle  ;  &  l'Empire,  une  trêve  de  vingt- 
cinq  ans.  L'empereur  acquiert  la  Tranfyt 
yanie  ^    &c  coniêrvc  toutes  les  conquêtes 
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^0*11  a  faites  en  Hongrie.  Les  Puiflàncefî 
fnaritimes  furent  les  rriédbtricôs  de  c<^ 
eraité. 

4 

> 

Le  prince  ëleâoral  de  {Bavière ,  défi-" 
Çné  roi  d'Efpagne  ,  par  le  traité  de  par* 
tage  *  y  meurt  à  Bruxelles  dans  fa  feptii^nie 
année.  Le  duc  de  Bavière  en  fiit  incon* 
folable ,  &  parut  douter  fi  la  mort  de  ion 
fils  étoit  naturelle.  On  en  voit  la  preuve 
flans  un  Manifefte  qu'il  publia  peu  après^  ' 
»  L'étoile  ,  y  dit-il ,  l'étoile  fatale  à  tou4 
»  ceux  qui  font  obftacle  à  la  grandeur  de 
»  la  maifon  d'Autriche  ;  étoile  qui  y  depuis 
%»  quarante  ans^  l'a  fi  bien  fervie  en  Hongrie 

*  Ce  traité  de  partage  de  la  monarchie  Efpa- 
enole  avoit  été  figné  à  la  Haye ,  en  1 698 ,  par 
le  roi  de  France,  Te  roi  d'Angleterre,  &  les  Etats, 
généraux. .  Il  y  étoit  fiipulé  que  le  roi  Catholi- 
que ,  venant  à  mourir  fans  hériders  mâles ,  le 
roi  très-Chrétien ,  tant  en  fon  nom  ,  qu'en  celiû 
du  Dauphin  ,  hériteroît  des  royaumes  de  Naple^ 
&  de  âcile ,  des  places  fituées  fur  la  côte  de 
Tofcane,  du  marqtiifat  de  Final ,  de  la  province 
^e  Guipufcoa ,  &nomtnéthent  des  villes  de  Fon- 
tarabieSc  Saint^Sébailien,  avec  le  Port  duPaiTage, 
&  que  le  refte  de  la  monarchie  appartiendroit 
^U  prince  éleâoral  de  Bavière  »  à  l'exception  du 
duché  de  Milan ,  qui  feroit  donné  à  l'archiduc 
Charles  d'Autriche ,  fécond  fils  de  Tempereiur 
l4o|»old, 
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^  &  en  Efpagne ,  emporta  ce  jeune  pnnctf 
>»  Il  mourut  d'une  indiipofitiontrès-lé£ère.n 
Quoique  l'éleâeur  de  Bavière  n'eut  pas 
lieuse  fe  louer  du  confeil  antique  ,  il  fem- 
ble  que,  dans  cette  occaiîon  j  il  donna  trop 
à  fon  reffentiment.  L'enfant  étoit  d'one 
complexion  foible  ;  pourquoi  ne  voudroit- 
on  pas  qu'il  fàt  mort  naturellement  ? 

J^[  1700.  Jo^îV 

Frédéric  III,  éleôeur  de  Brandebourgs 

eft  enfin  reconnu  roi  de  Pruflè  par  Tempes 

reur ,  qui  déclare  que ,  <«  par  (à  toute  pui^ 

*>  iânce  impériale ,    il  érige  le  duché    de 

»  Prufle  en  royaume,  h  Ce  nouveau  titre 

coûta  cher  à  Frédéric.  Il  s'engagea  de  four- 

nfr  un  fecours  de  dix  mille  hommes,  tant 

que  dureroit  la  guerre  contre  la  France;  à 

renoncer  à  cent  mille  écus  d'arrérages  des 

lufc/îdes   qui  lui  étoient  dûs    par  l'erape- 

^  v^*^  •  ^  entretenir  une  compagnie  de  gar- 

^<in  a  Philipsbourg  ;  à  n'avoir  d'autre  rang 

™  le  collège   des  éleftéurs  ^  que  celui 

qu  liy  avoit  toujours  eu  ;  enfin  à  donner  fa 

vott  pour  réleâion  de  l'archiduc  Jofcph 

^  i  nmpire    Lorfque  le  prince  Eugène  ap- 

^^nTl  '^^P^-^^r    LVopoId  avoit  r^ 
SeTi^?'^^™^'  1?  royauté  de  l'éledeur 


>>devroif  ^-    ^^  ^"  ^^  •    ^L'empereur 
aevroit  faire  pendre  les  miniftres  qui  lui 
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h  ont  donné  un  confeil  auffi  perfide.  >» 
Cette  nouvelle  dignité*  de  Frédéric  III 
excita  les  murmures  de  toute  l'Allemagne. 
On  cherchoit ,  dans  cette  augmentation  de 
titres ,  quelle  étoit  l'augmentationi^  puif^ 
£ince ,  &  on  ne  la  trouvoit  pas.  Les  amis 
même  de  réleâeur  penfoient  que  ce  titre 
inutile  lui  deviendront  onéreux.  11  échappa 
à  l'éleârice  de  dire  à  quelqu'une  de  lés 
femmes  ^  en:  partant  pour  fe  faire  couron** 
ner  à  Kœnigsberg  :  ^  Je  fuis  au  défeipoir 
9f  d'aller  jouer  en  Prufle  la  reine  de  théar 
Htte  ^  vis-à-vis  de  mon  Efope  *.  >»  Elle 
écrivit,dans  ce  tqms,  à  Leibnitz.  <<Ne  croyez 
H  pas  que  je  préfère  ces  grandeurs  &  ces 
n  couronnes ,  dont  on  fait  ici  tant  de  cas  , 
ttaux  charmes  des  entretiens  philofophi-» 
9^  ques  y  que  nous  avons  eu  à  Charlottem*^ 
»  bourg  **.  » 

J'ÎK»[i70X.]ç>fV 
A  la  furprife  de  Crémone,  les  cuiraffiers 


«■ 


*  Frédéric  III  étoît  contrefait. 

*'^  Ceft  aux  preflantes  follicitarions  de  cette 

Sande  princefTe,  que  ie  forma  l'académie  de 
erlin ,  dont  Leibnitz  fiit  le  direâeur.  Un  au- 
gufte  auteur,  (L.  R.D.  P.;  dit  a  qu'on  perfuadsi 
ff  à  Frédéric  qu'il  convcnoit  à  la  royauté  d'a- 
n  voir  une  académie ,  comme  on  fait  accroire 
f»  à  un  nouveau  noble ,  qu'il  eft  féant  d^entrete-^ 
p  nir  une  meij[te«  n 
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de  l'empereur  s'étoient  emparés  de  lâ 
grande  place.  Lé  chevalier  d'Entragues , 
qui  faifoit  là  revue  de  ion  premier  hatml^ 
Ion  de  Royal-des-Vaiffeaux  ,  entendant 
crier  9  ^ux  armes  !  Us  enn^nis  font  dans 
la  ville  :  marcha  droit  i  la  place  ;  &^ 
lorfqu'il  ne  fut  plus  qu*à  la  portée  de  Tef- 
ponton  des  Impériaux ,  il  leur  fit  ce  com* 
pliment  militaire  :  «  Meffieors  les  Tudef- 
H  ques ,  fbyez  les  bien*ven^s  ,  Vous  avez 
n  un  peu  dérangé  notre  toilette  ;  nous  at 
»  Ions  pourtant  vous  Eure  les  honneun^ 
n  autant  qu'il  nous  fera  poiffible.  •»  La  dé- 
charge, que  fit  à  Unilant  ce^bataillon^  corn** 
mença  k  déroute  des  Impériaux  ,  &c  ne 
contribua  pas  peu  à  la  délivfaoc^  de  la 
ville. 

Daos  cette  finguliere  affaire ,  un  eapl-^ 
taine  des  troupes  Impériales,  nommé  Mzg" 
donel  y  tira  le  m^réch<al  de  Villeroi  d'entre 
les  mains  de  pluiieiirs  foldats  qui  ve- 
noient  de  Fai^ter,  ^  qui  fe  diTputoient 
fès  dépouilles.  Le  maréchal  ie  courba  pour 
parler  à  l'oreille  de  M[^gdonel.  <^ Ecoutez; 
j»  lui  dk-ijl  9  je  filis  le  Qp^arçchal  de  VilJeroi, 
3»  je  p<uis  iàire  votre  fiairtune.  Si  vous  me 
>»  menez  à  la  citadelle  y  &  que  vous  vou-* 
M  liez  vous  Êiuver  avec  moi  ;  je  vous  oi-^ 
9^  fre  un  rég^iment  de  cavalerie  9  &  une 
»i  penfion  de  dwx  niillç  éçus.  >»  Magdonel 
lui  répondit  :   «  U  y  a  long-tems  que  je 
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f>  lers  Pempereur  avec  fidélité  ;  &  il  ne 
»m'eft  ^zs  encore  arrivé  de  commettre 
»  une. infidélité  contre  fon  fervice  :  je  ne 
»  (iris  pas  d'avis  de  commencer  aujourd'hui. 
»  Je  préfère  mon  honneur  à  la  fortune  : 
*>  c'eft  en  vain  que  vous  me  tentez  par  Tef- 
•I  pérançe  d'un  emploi  un  peu  plus  relevé 
»  que  celui  que  j'exerce  ;  je  fuis  afluré 
»  d'obtenir  par  mes  fervices  dans  les  trou- 
>>pes  de  l'empereur  ce  que  vous  voulez 
5*me  faire  acheter  dans  les  troupes  de 
»  France  par  une  trahifon.  » 

A  la  même  (îirprife  de  Crémone  ,  le 
bafon  de  Freiberg  ,  indigné  contre  les  cui- 
raffiersde  l'empereur,  qui  lâchoient  le  piedj 
fe  mit  à  la  tête  d'un  renfort  qui  s'avan- 
çoit ,  réfôlu  de  périr  ou  d'écrafer  les  Ir- 
landois  de  la  garniibn  Françoise.  Il  perce 
jufqu'au  nailieu  du  bataillon  de  Dillon. 
Mahoni,  qui  le  commandoit ,  fàifit  la  bride 
de  fon  cheval ,  en  difant  :  «  Bon  quar- 
»t  tier  pour  M.  de  Freiberg!»  Mais  celui* 
ci,  le  regardant  avec  mépris  ,  lui  repli- 
ée :  i*  Ce  jour-ci  n'eft  point  un  jour  de 
0  clémence  ;  faites  feulement  votre  de- 
n  voir  ,  je  ferai  le  mien.  »  Comme  il  ache- 
voit  ces  vnots  ,  une  décharge  de  raouf* 
<ju*eterie  l'ëtend  mort  fur  la  place. 

^-  "^{^  1703*  ]-/?*• 

r 

Le  maréchal  de  Villars ,  ayant  battu  1^ 


6i4  Anecdote*, 

prince  Louis  de  Bade  ,  joint  réleûcar  dd 
Bavière ,  qui  venoit  de  fe  rendre  maître 
de  h  ville  impériale  de  Ratisbonne,  D  l'en- 
gage à  pafler  te  Danube  ,  malgré   le  dan- 
ger où  il  (embloit  laiffer  la  Bavière.  Pen- 
dant ce  tems ,  le  comte  de  Stirum  ne  né-. 
gligeoit   rien    pour  fe   réunir  avec  vingt 
mille    hommes  à  l'armée    du  prince    de 
Bade  ,    qui  campoit    près   de  Donawert. 
»  H  faut  prévenir  cette  jonftion  ,    dit   le 
M  maréchal  à  l'éleéieur  ;  il  faut  tomber  fur 
»  Stiruni,& marcher  tout  à  l'heure,  w.  .  M^ 
»  répondit  le  prince  ,  je  dois  difcuter  cette 
*»  entrepiife  avec  mes  généraux,  &  mes  mi- 
»  nirtres.»..    C'eft  moi  qui   fuis  votre  gé- 
»  nérai    &  votre   miniftre  ,  '  répliqua  Vil- 
»  Jars  :  vous  làutil d'autre  confeil  que  moi, 
»  quand  ii  s'agit  de  dottner  bataille  ?  «  Et 
voyant  que  l'éledeur  reftoit  indécis ,  &  fe 
ïachoit  contre  lui  :   <."Eh  bien  !  ajouta  t-il, 
*'^.î'*''^^    alteffe  éleftorale    ne    veut   pas 
•'iajfir  cetfe   occafion  avec    fes  "Bavarois, 
»)e  vajs  combattre  avec    les   François;» 
&  auffi-tÔt  il  donne  ordre  d'attaquer.  L'é- 
J^«eitrne  voit  dans  Villars  qu'un  téméraire, 
^«  H  était  trop  brave  pour  le  laiffer  com- 
^"Z  fins  lu,    La  bataille  s'engage,   &  te 
fuccés  couvre  de  gloire  les  deux|ékérau.. 

^  féconde  bataille  d'Hochftet,  rétabli- 

enri*: 


lèndièi^ment  les  affaires '4^  rempcreuf.  Le$ 
kroupes  Franeoirels  &  Bâvaroife^  y  furent 
totalemeint  défaites  daasi  cette  journée.  Là 
cavalerie  èc  i'in&nrene'AUemahâès  -plié'* 
rent  à  lit  première  ftttaqUe  des  pTânçôk,  6t 
il  n'y  eut  que  les.  Prùwens'  qui  foutiiTrent 
ce  dioc  de  l'ernieinL  Pic[&é  de  cette  mau« 
vaîfe 'mandàuvre  des  A^tt'ichiens ,  lie  prince 
Eugène  courut  fe  mutité  à  la  tète  Aé^  tiàn-^ 
pes  de  Brandebourg  :  Vi  Je  veut ,-  dît-îi  ^ 
^>  conijbaltrè  aveà  de'  braves  gens^  p:  noti 
»pdint  avec  ftes'  foldâts  qui  ^ISè^étit  lé 

SdphtfCi^^  i  méuvetie  rëitTé  dé 

PmJffiè^-Àie^rt  cêitè  é^hi^e.  I.a  cour  de  Ber^ 
lin  ddt'à^cefté^inceÔè  le  goôt'f>ourtt 
poUtâ^e ,  '^Ôt  '  humour  d^s  fciende^  &  âéi 
arts j  '^ée  ph^lôfo^e  &  curieufe  $  èltç  vou« 
\lut  ikWîf 'Us  pteitiiôfS'  printipes  des  chd^' 
fes.  Un  jour  qu'elie^relïbit  Lôimîtô  àcô 
fujet'  'i  '  eô'  '  grand  ihôrnme  lui  -  répondit  t 
»  Mais-  eh  vérité ,'  Madame  ,  il  n'y*  à^  pai 
ît  Mc^dil  de  vous  c^tèntèr  ;  voji»  Vôulei 
>>  fçâvoit  le  pôur^^o'i!  ^û  pôùrquëK  »  Sô* 
iphie  eiÉpitâ  a^  llari^V^e'  dans  le  ftirt  de  (a 
femilU.  OomhVé  ^èfeê'iàpproehiî^t'  du  der- 
nier ihowi^t,  ôtl  vôtdUt  introduire  au  che- 
vet de  -fon  lit  Un  mîhiftt'é  Réformé.  '  Wliaif*- 
H  fei-nftol  mourir ,  hii  dît-èlle  ^  farts  difpU" 
H  ter.  >v  Une  defes  dàraes  j  iju'ellè^imoit, 
Antcd.Girmé  Rr 
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&  en  laquelle,  elle  av6k  k  jias  huaé 
confiance  ,  fi^ndoit  en  hnnes.  ^  Ne  me 
»» plaignez  pas,  reprit-eUe;  car  je  Tais  à 
If  préfèot  iâtbÊure  ma  cnrîofilé  fiir  les 
n  pnncîpes  des  doibs*  que  Lribmtz  n'a 
M  jamais  pu  m'expliquer,  £ar  Fe^ace, 
9f  fiir  nnfini,  fiir  Fétre  &fiir  le  néant;  fie 
9f  )e  prépare  a  mon  épomile^ieâacle  dTnne 
»  pompe  fim^ire  ,  où  ii  ama  une  nouvelle 
p^ occafion  de  déployer  ût  nagoiSceoce.» 
;  Charles  XII,  roi  deSuède,  enpo&nt 
par  b  Sléfie  ,  <Alige  Femperenr  de  reflî- 
tuer  cent  vingt-cinq  ég^fes  aux  PfoCefians 
de  ce  duché.  Le  pape  en  marmure,  & 
n'épa^ne  pas  les  proteftadons  &  Icsfdsn- 
fes.  Léopcdd  lui  repond  :  «  Si  le  roi  de 
H  Suède  m'avoit  ptopotè  de  me  fiôre  lu* 
9»  tfaérien,  je  ne  îçâis  pas  trop  ce  qui  en 
1»  feroit  arrivé»  I*  On  a  ait  dire  la  mênie 
chofe  à  Cfaaile-Quint. 

Le  maréchal  de  Tallard,  ayant  été  fût 
pnfbnnier  à  h  bataille  d'Hochfiet^  fi  avan- 
tageuiGb  à  f  empereur^  &  fi  &tale  i  la  Fnmce^ 
en  paroîflbit  inconfi>lable«  Mil<^  duc  de 
Marlborough  cherchoit  à  dimmuer  foa 
chagrin,  en  lui  rappelant  tous  les  lieux 
communs  du  fort  des  armes  ,  de  l^nconf^ 
tance  de  la  fortune  :  «(Tout  cela  n'empé- 
MchepaS)  IuiditM.de  Tallard,  que  vous 
m  rCzyez  hattn  les  phus  ibraves  troupes  du 
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^  monde.». . .  J'efpere,  lui  répondit  milord, 
»  que  vous  en  excepterez  celles  qui  les  ont 
pf  battues*  » 

^     Lé  prince  Eugène,  defon  camp  devant 
X^ndav,  avbit,  dit-on,  formé  le  projet  de 
furprendre  le  vieux  Briflfak.   Il  commande 
quatre  mille  homme^pour  cette  expédi- 
tion. Deux  cens  officiers  font  traveftis  en 
charretiers  &  enpayfans  ;  6c  l'on  fait  avan- 
cer à  la  pomte  dujbur  cinquante  chariots 
charges  de  fom ,  dans  lefquels  on  a  cache 
un  bon  nombre  de  folc^ats.   Ces  chariots 
arrivent ,  8c  quoique  vifités  &  fondés  avec 
«ne  épée,  ils  ne  laiffent  pas  dWrer  ;  mais, 
les  officiers^s'étant  troii  prefTés  pourpafler 
en  même  tems ,  la  fentinelle  ferme  la  bar- 
rière. Un  des  ennemis ,  oui  avoît  une  ha- 
che à  la  main,  lui  en  décharge  un  coup 
fiir  la  tête,  &  l'étend  mort  à  fes  pieds,' 
tandis  qu'un  autre  coupe  la  chaîne  du  pont 
de  la  demi-lune,  &,  foutenu  de  quelques 
autres,  s'en  rend  maître.  Sur  ces  entrefai- 
tes, un  commifTaîre  &  unpiqueur,  commis 
aux  travaux ,  qui  avoient  ordre  de  comp- 
ter &  de  vifiter  les  payfans  travailleurs,  en 
apperçqivent  trente  ou  quarante  qui  n'ont 
pas  Tair  d'ouvriers.  Ils  s'adreffent  à  un  lieu- 
tenant-colonel ,  &  lui  demandent  qui  il 
ell?  L'officier,  déconcerté  de  cette  queflion, 
lie  fçait  que  répondre  ;  &  le.  piqueur  lui 
applique  quelques  coups  de  canne  fur  le 

Rr  ij 


'^.UUeutenant-colond     o-^J^^^ 

traitement,  oubbe  -«  ^^^fî^feitfcx 
6ute  fur  un  chariot  ;  ^^^'l^\^  'iqueur 
t  le  piqueur  &  le  «««^5;  ,';:ve,i  Le* 
«ffrayé  fe  ette  dans  le  <:t>e'°\"/'.   g^  ^  rfé- 

■\r-  JLxfcdU  tiretit  fur  lui  ,  «^  »t  ,^ 
officiers  traveltis  tircm  ^^  nutaclc 

chappe ,  que  par  me  ^V/'^f.^     M-  de 
Au'ruit^de  ces  coups  ^J^^^^^^  ,c- 
Raouffet,  commandant  de  la  P      ^^^^_ 
court.  L'officîêr  de  garde  fort  ave       ^^^^ 
dais,  nvok  ia  fentmeUe  l»içvee 
làng  :  auffi-tôt  »  veut  fe«e  g^/Xers 

r^'^  "n^eaCent^tientXme  avec 
Impériaux  l  atuquent.  u  ^    , 

quarante  hommes  qui,  »l""  H- ^^^  fl  feit 
Vousbleffés.  Le  «^rT^^  iSXî  avan- 
cer les  chevawx  des  <=ï»^°^^Jj/^  veu- 
cis  :  on  fait  fece  aux  f««^^^t.  Les 
lent  pénétrer  dans  ce  diemm  &ro^ 

roldats ,  s'étant  coulés  le  ^^^'^ëf^'X^'' 
criblent  les  Impériaux  ,  «».1\^"/^;*  , %&- 
lune.  Le  carnée  eft  hornble  ^e^o»' f^, 
tes  ;  mais  la  ville  eft  mànqùee  ,  «  ^«V-es 
bériaux  font  obligés   de  fflîr  y^^f^^J^ 
ponts,  &  fes    ouvrages  qui  défendent  » 
porte  jonchés  âé  morts  St  de  Weiles. 
.      Laubanié  défendoit  Landav  avec  opc 
niâtreté.    Jofeph  ,  roi  des  Romains ,  «p» 
i&ifoit  ce  fiége ,  fit  repréfenter  à  ce  brave 
officier,  qu'une  plus  longue  réfiftance  po«f' 
-devenir  iimefte  à  £i  gamiibn  >  &^^ 
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tant  fans  efpërance  oetre  fecouru  ^  il  de« 

voit  fe  ménager,  pour  fa  gloire,  une  capi- 

tulation   honôraJ^Ie.    LauDanie  répondit  : 

n  II  eft  gloriétix  pour  moi   d'être  attaqué 

»  par  un  pnhce'dù  mérite  &  de  la  valeuF 

H  du  roi  des  Romains  ;   mil  gamifon  eft 

»  pleine  de  bonne  volonté;  &,àmon  égard^^ 

»  je  tâchejrâi,  par  une  vigoui^eufe  réiiftance^ 

»  de  mériter  i  êftime  de  Sa  Majefté.  ^  Le 

roi  des  Roip^ihs ,   charmé  de  cette  ré- 

ponfe,  dit  ^u  prince  de  Bade  :  «  Il  y  a^C 

»  la  eloirç  à  vaincre  de  tels  ennemis.  ^"  l 

Pendant  la  guerre  pour  la  fucceffion  à: 

la  couroî>ne  <l*plfpaghe,  l'archiduc  Charlei 

députa  ail  r^»  ^e  Maroc ,  Méthvin ,  Als 

de  rambaflad^v'  d* Angleterre  ^  pour  tej 

prier  dé  perînettre  qu'on  «^hetâc ,  dans  foi| 

royaume  ,  dès  proyifioqs  Ap  bouche^  dont 

on  payeroît  le  ;pri)c  qui  ferait  fixé.  Le  mo:* 

narque  Miûre  Tépondit  lui-même  à  cette 

demande  :  <<  L'^A+coran ,  dit-H  à  Methvînt 

»nous  défend   de  vendre  aux  Chrétiens 

»  des  chofes  util^,  6c  t^  peuvent  fe  mut 

»  tiplier  ;  mais  fi  vous  voulez  acheter  des 

»  lions  ,  des  tigres  &  d'autres  animaux  fé^ 

Hroces,  je  vous  permettrai  d'en  empor* 

wtçr.» 

L'empereur  Léopold  meurt  àVennei 

Rr  iij 


àgë  de  foixante  &  cinq  ans.  Ce  prince 
n'eut  pas  cette  fupériorité  de  génie  fi  né- 
ce^aire  aux  Souverains  pour  ^gouverner 
par  eux-mêmes/  Il  fut  fimpleiiieht  homme 
de  bien,  dévot,  &,  par  conféqûent,  équita- 
ble &c  doux.  Ûambîtion  6c  nn^uffice^  qui 
6nt  quelquefois  caraéiérlfé  fbn  règne,  fé- 
lon le  fenciment  de  (ts  voifins  &:  de  Tes 
ennemis ,  font ,  pour  ainfi  dire,  des  crimes 
qui  lui  ont  été  étrangers.  Il  fut  bien  fervî 
par  fes  miniftres.  Par  eux  il  maîtrifa  tou- 
tes les  diètes  ,  &  en  détermina  toutes  tes 
réfolutions.  On  le  vit  créer  un  nouvel  élec* 
torat,  &  faire  un  roi,  de  fk  pleine  puiflànce^ 
&ns  le  confentement ,  6c  même  contre  le 

$ré  de  tout  TEmpire.  Sans  être  guerrier, 
gagna  des  batailles  ,  6c  fit  prefque  tou- 
jours une  guerre  heureufe.  L'Empire  armé 
travailla  pour  (a  gloire  ,  &C  pour  réunir  à 
fes  vaftes  Etats  la  Tranfylvanie  6c  la  Hon- 
grie, Charle-Quint  fiit  plus  redouté  que 
Léopold  en  Allemagne  ;  &  Léopold  y  fut 
plus  maître  que  Charle  Qiunt. 


■^3?" 
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JOSEPH   I,    quarante- huidtmc   '■ 

Rmp«r€W. 

A  Près  la  mort  de  Léopold  ^  fon  fife 
Jofepk,  dëja  roi  des  Romains  >  fut 
^rcxrlamé  eiiq>ereur.  Il  avoit  écérecomm 
sroi  de  Hongrie  ;  Se  U  prit  le  ûtre  4e\Roî 
^  Bohême  y  fans,  fe  Êûre  courOmier. 

Wî^a[  1706.  }ofU 

Le  .prince  Eugène  commandoit  en  Ic^ 
£e  9  &.n'avoit  point  d'argeot.  pour  payer 
ion  armée.  Il  écrit  poliment  aux  princes 
^ItaHe  ;  leur  expofe  fes  befoins  ;  6c ,  par 
addkion  à  Ton  compliment ,  il  met  en  note 
ce  que  diaqùe  Ecit  dpit  payçr ,  fous  forme 
de  contribution»  D  taxe  la  Tofcane  à  quinze 
mille  doublons  par  mois  ;  Parme  doit  s'e- 
xemptier  des  quartiers  dîiy ver  ,  moyen* 
Bant  une  fommé  de  quatre-vingt-dix  mille. 
Le  Ferrarois.  &  le  Bblonoîs  font  fixés  4  foi- 
icante  mille  par  mois^  en  évsduantle  dour 
hlon  àvkïgt  livret)  de  France ,  airifi  des  aur 
très,  Ofi  fe  plaint  ;  00.  jette  les  hauts  cris.: 
mK  Viadrefle  à  Temper^ur,  qcû  renvoie  ay. 
%  Rrîv      . 
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G^K  M-A  N  ï  Q  u  e  s.       63 j' 

l^atel  ,'  Virtamberg,  Mecklem^joiro ,  & 
jdu  landgrave  de.Heife-Caflel,  ptote^iftereat 
d^  nullité  ;  niais  js^te  juftç  déa^he  nQ 

LiOtfque  le  duc  de  Barwick ,  ^idëdesEf- 
|)agnols  j  ^agnîl*  fur  rà^mée  de  l^alrchlduç 
Charles  d'Autriche  Pimjiortànïé  '  braille 
tf  Alrpàrrfà,  ni  PHJKppe  V ,  ni'Fatchlduc  ne 
fé  trouvèrent  à  çf^tte  journéevCé  qUi  fit 
dire  au  conité  de  Péterbot^ugh ';  «  Il  faut 
ili'^ènôûs  foyohS  bien  bons 'de  nous  ba^ 

Clément  XI 'aVodt  toujp«»^' inconnu 
PVilippré  V  |)our  toi  d^EfpagrièJ  Cette  an* 
née,  rempereut-J  'enflé  de'  fe«  fûc^ès  ^ 
force  îe  pape  à^doifiVef  ce  titre  ^'IVchidiic 
Charles  *.  On  difort  de  Clértieftt-îa ,  qu'il 


\  %  I 


*  Dans  la  'dédi^â^oié-du' {)ipe  V'rf  ^ft^^t  ix* 
pteffément ,  que  le  faint  père  ne  prétend  préju* 
dider  en  rien  aux  droits  dePhilî^fie  Vl/attf&rol 

minènés  droii^'s  dès  'tâiibùdans ,  &-chra]mi  que 
l^'^p^éâé^etRtitX&icnt-V  r«  c^idi^fl  ^eti 
^tnt \  dickrerqiie-9  l^i^'ua  fouveraia jpontife 
àksa^  un  tiodvtAi  ti^e,de  d^gnit^ ,  il  ^e.ff ut  pas 
.  fççWt  qJJ.•il.wnffr^.«é.fiPuvjea^  ^èit  ,4U  pré- 
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reflcmblolt  à  S.  Pierre  ,  parce  qu'il  alEr^ 
moic  j  mbit ,  fe  repentok  &  pleuroit  , 
comme  avait  hit  ce  prince  des  apôtres. 

Sous  prétexte  de  jetter  du  fecours  dam 
le  Ferrarois,  &c  de  fout^nirles  droits  du 
duc  de  Modène  fur  cet  Etat ,  l'empereur 
s'empare,  de  Comacchio.*,  deMagnavaca 
&  de  plufieurs  autres .  plaf:e$  dépendantes 
du  patrimoine  de  S*.  Pierre»  Le  pape^  e^ 
frayé  de  ce  coup  imprévu,  porte  fès  plan- 
tes à  tous  les  princes,  de  l'Europe ,  &c  iak 
mine  de  vouloir  zffestùAa  une  armée.  Il 
appelle  ies/SuifTes  à  fon  fecours ,  &  nomme 
un  général  ;  mais  ce  feu  s'en  ya  bientôt  en 
fumée ,  &  le  faint  perei  fe  voit  forcé  de 
s'accommoJer  avec  la  ^  cour  de  Vienne. 
'  Après  ui^  d^s  plus;  belles  défenfes .  dont 
l'Hiftoire  faffe  mention  ,  le  maréchal  de 
Bouflers  fe  voyant  dî^ns  la  néceffité  de  ren- 
dre Jl^ville  de  Lille,  en  Flandres ,  envoie 
des  députés  au  prince  Eugène  ^  pour  trai- 
ter de  la  reddition  de  la  place.  Le  prince 
£iit  .au maréchal  la  réponie  fuivante  i   \~" 


>  .1  ..,1   •  ■  j  />  - 


.    »  Ces  limes  .font .  pou^  vous  féliciter  de 
^  votre  l^gUe.  défenl.^  9;$^  pour  vous  ten^pt 

*En  7^j',,.Pépm  obligée- Âftolphe,' roi  dei 
Lombards ,  àt  céder  Qohia^kto  au  faint  ii6ge| 
i]ui  depuis  en  avoit)oui  pendant  953  ans» 


Germaniques;      (^3>^' 

*>f  gner  la  parfaite  eftime  que  j'ai  pour  vo-» 
»  tre  perfonne  ,  dont  je  veux  vous  donner 
99  des  marques ,  ^n  vous  laiflant  le  maître 
»  de  dreffer  les  articles  de  la  capitulation  *, 
♦>  comme  vous  le  jugerez  à  propos  :  vous 
»proteftant  que  je  n'y  changerai  rien',  4 
»  moins  qu'il  n'y  eût  quelque  chofe  qui  fÛt 
»  contraire  à  mon  honneur  &  à  mon  de- 
»  voir  ;  mais  c'eft  ce  que  je  n'appréhende 
>»pas  d'un  auffi  galant  homme  que  vous. 
»  Soyez  perfuadé  que  je  fuis  avec  beau- 
>f  coup  de  confidération. 

Monsieur,  , 

»  Votre  très-affeftJonnë  ierviteur 
>»  Eugène  de  Savoye.». 

En  effet  le  prince  Eugène  rie  changea 
rien  aux  articles  drefles  par  le  marëcljal  de 
Bouflers,  &ç  le  traita  avec  une  %ale  politeflV^ 
lors  de  la  reddition  de  la  citadelle  \  Le 
maréchal ,  avant  de  l'évacuer^  prialeprinœ 
d'Orange  &  le.  prince  Eugène  à  (bupe^'f 
»t  Je  le  veux  de  tout  mon  cœur ,  répondit 


■MM*MW««HMiMntwiNM.> 


*Ii  eft  confiant  que  le  prince  Eugène  donna 
fa  parole  d'honneur ,  qu'on  n'attaqueroit  point  la 
citadelle  da^ câté  delà  ville.;,  mais^  comme  la 
iaifon  étoit  trop  avancée ,  les  ofiiçiers  généraux 
s'apperccfvant  de  l'inconvénie/it  d'ouvrir  la  tranr 
chee  dans  le$  dehors  «  elle  fut  oûyérte  a  refpla^: 
'liade.  .   .  ;       ■    , 
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ff  ce  dernier  y  mais  à  condition  que  vom 
>»nous  régalerez  des  mêmes  mets  que  vous 
9»  auriez  mangé ,  fi  vous  n'eullEez  pas  renda 
M  la  place ,  ni ,  par  conféquent ,  rien  pu  &ire 
»  apporter  de  la  ville.  »  Le  premier  plat 
que  Ton  fervit ,  fut  un  rôti  de  chair  de  che- 
val j  dont  les  princes  mangèrent  ^  &  qu^ 
trouvèrent  aiTez  bon. 

.  L'archiduc  d'Autriche  ,  étant  entré  dam 
Madrid ,  fit  dire  au  marquis,  de  Manféra, 
vieillard  de  prés  de  cent  ans ,  préfident  du 
confeil  de  Caftille ,  de  venir-  lui  baîfer  la 
main-  U  répondit  ces  paroles  tnémorables  : 
»  Je  n'ai  qu'une  ïbî,  &nn  roi  qui  eftPhî- 
>>  lippe  V  ,  aûc^eî  j'ai  prêté  ferment  de 
>i^  fidélité.  Je4«c0iuiois  l'arçhiâttc  pour  un 
>»  étend  prince  ^  -t^ciis  noiV|{as  poi^  mon 
«I»  louverain.  <Fai  vécu  cent  an^^^  âtns^avok 
»  Hen  fait  contre'  rnés  devoirs^  -  & ,  pour  le 
Wpeu  de  jours  qui^fiie  récent  à  vivre,  jje  w 
h  ve<ïx  pas  ftie  déshonorer.  >► 
-  •  Isa  vidoire  de  Vîlla-vicioô  ^  &  tes^iccès 
coniecutiâ  du  duc  de  Vendfimc  -  en  E/pa- 
jgne  j  firent  ^ir^ejaadyc^iÇïlJaiipyje,. H  que 

^>|i'uniôn  d#€;  :Efp^nols  ^ypip:  ^jmaiion  d^ 
9i  France  étoit:  un  ticeiic^  Gofdieil ,  .qui  fe- 
^rôît  incBflblafete  dans  4a  filittj.  ^  La  ptédiç* 
don  s'eft  vérifiée.  :    ;•. 

Un  parti  François ,  d^la  garhîfon  de  N^ 


ÉfAur,  énlevô^  près  d'Aûvers,  une  barque 
"venant  de  Hollande ,  &  portant  les  équi- 
pages du  prince   Eugène ,  entr^aiitres  ,  Cà 
Vaiffelle  d'argent ,  fon  linge ,  deux  mille 
ducats  ,  &  des  préfens  confidérables  ,  faits 
au  prince  par  le  roi  de  Pruffé  ;  enforte  que 
ce  général  fe  trouva  exaftement  dénué  de 
tout.  Louis  XIV,  ayant  appris  cette  cap- 
ture ,    fait  dédommager  l'heureux  parti- 
ùltï  ,  &  ordonne  que  tous  les  effets  foient 
rendus   au  prince  Eugène  qui  gratifia  le 
pariifah  de  cinq  cens  duCats ,  &  d  une  épée 
d'or  de  la  valeur  de  cent  piftoles* 

Dans  la  guerre  de  Flandres ,  le  prince 
Eugène ,  .&  le  duc  de  Marlborough ,  ayant 
deflern  de  furprendre  la  ville  d'Ypres ,  s'a- 
drefTent  à  *  un  partifan  François ,  nommé 
Sadau ,  qui  promet  de  faire  xéufîir  Tentrer 
prife.  Badtau ,  fur  le  champ ,  donne  avis  de 
x:e  qui  fe  pàÏÏe  au  maréchal  de  Villars ,  afin 

Îa'il  fe  tienne  fur  fes  gardes.  Le  général 
^handos  y  chargé  de  cette  expédition, 
part  avec  un  détachement  confidéfable , 
&  fe  fait  fuivre  par  un  éôrps  de  troupes  , 
qui  ne  doit  s'approcher  que  lorfqu'on  fera 
maître  d*une  porte.  Badau  devance  Chan- 
xlos  avec  *  douze  c-avalie^'s  qui  portent  en 
croupe  douze  tantàflîns  ,  !&  fe  préfente  à 
la  barrière.  Il  fe  nomme  :  «  Je  viens ,  dit- 
>>il ,  de  faire  une  heureufe  courfe.  «C'étoît 
le  mot  du  guet.  Auffi-tôt  le  général  Chan'^ 
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clos  pique  Ton  cheval  pour  entrer  ;  maîsuii 
coup  de  futil ,  lâché  imprudemment  de  I2 
part  d'un  foldat  de  la  gàmifon ,  lui  fait  faire 
halte  :  la  mèche  c&  découverte;  Chan- 
clos  fuit  :  on  tire  fur  fa  troupe  ;  mais  il  fe 
fauve  avec  fon  détachement  ^  laif&nt  en- 
viron cent  morts  fur  la  place. 

L'empereur  Jofeph  I  meurt  à  Vienne  J 
dans  la  trente-troifieme  année  de  fbn  âge  ; 
&  la  fin  de^  fa  vie  efl  le  commencement 
de  la  trancjuillité  de  l'Europe.  Sans  égard 
pour  les  droits  de  Marie-Jofeph  &  de  Ma- 
rie-Amélie, fes  deux  filles ,  il  inftitua,  par 
fon  teflament,  fon  frère  l'archiduc  Char- 
les ,  héritier  de  tous  les  Etats  appartenans 
à  la  maifon  d'Autriche.  Ce  prince,  fier^ 
plein  de  feu  &  de  vivacité ,  vit ,  pendant 
fon  règne ,  tout  céder  à  fon  defpotiJme.  De 
fà  pleine  puif&nce  ,  &  fans  consulter  les 
trois  collèges ,  il  mit  au  ban  de  FEmpire 
les  éleâeurs  de  Bavière  &  de  Cologne.  Il 
arracha  le  Mantouan  à  fes  héritiers  légiti- 
mes ;  vendit  la  Mirandole ,  qui  n'étoit  pas 
à  lui  ;  rompit  le  traité  que  Léopold  avoit 
fait  avec  le  duc  de  Savoye;  traita  durement 
le  pape  ;  &  s'il  eût  vécu ,  il  alloit  faire  re- 
vivre les  anciens  droits  des  empereurs  fur 
tous  les  Etats  d'Italie* 


«— <■ 
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Lorsqu'il  fut  queftîon  de  procéder  ï 
l'ëleâion  d'un  empereur,tou$  les  fuâra* 
ges  fe  réunirent  en  faveur  de  Tarchiduc  Char* 
les  d'Autriche  y  qui  pour  lors  faifoit  la 
guerre  en  Efpagne.  L'Allemagne  fentoit  la 
nëceffité  de  placer  fur  le  thrône  impérial 
un  prince  dont  les  Etats  puiTent  lui  fervir 
de  barrière  contre  la  puiflance  formidable 
des  Ottomans  ^  &  qui  fût  aflez  riche  pour 
donner  du.luftreà  la  dignité  impériale  ; 
c'eft  ce  qui  fit  dire  en  pleine  diète  à  Far- 
fchevéque  de  Mayence  :  <«  L'Empire  eft  une 
^  belle  ëpottfe ,  fans  dot  *  ^  &c  dont  l'en* 


*  En  effet  îl  n'y  a  d'attaché  à  la  couronne  im-' 
pénale ,  que  de  très-foibles  revenus.  Us  confif^ 
tent  en  ce  qu'on  appelle,  mois  Romains ,  qui 
fe  payent  en  troupes  ou  en  argent  ;  en  quelques 
fiiofides  ordinaires,  qui  ne  psuTent  pas,  dit-on ^ 
quarante  mille  écus  par  an;  en  taxes  de  la  chan-- 
cellerie ,  qui  ne  font  pas  beaucoup  plus  fortes  ; 
enfin  en  redevances  ordinaires  &  extraordinai» 
res,  que  les  Jmh  font  obligés  de  payer  à  l'em*- 
pereur  ;  fçavoir,  les  extraordinaires  à  fon  cour^ 
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h  tretien  «tige  de  grandes  dépenfes  ;  Scu 
'  »  n'y  a  que  la  tnaifon  (TAutrîche ,  qui  {oH 
>»en  état,  par  ks  grands  revenus  ,  de  four 
tt  tenir  une  charge  û  pe&nte.  tt 


ronnement  ;  &  les  ordinaires','  tous  les  ans  k  Noël  ; 
ce  qui  fe  nomme  argtni  d'oiiaib»,  &  decouro^ 
ntment  ;  le  tout  ne  doit  pas  faire  mie  fbmfll^ 
biCB  Confid^afole., 


CHARLES 


êkàMÀMi  QVEs: 


Charles    VI,    quarante  -'neuvième 

.  Empereur. 

PENDANT  le  féjôurqu'e  fempéreur 
Charles  VI*  fit  à  Francfort,  après  fou 
^ouronnenlent,  on  fetnârqila  y  comme  une 


*  Deux  jours  avant  le  couronnement  de  l'env- 
pereur  Charles  VI ,  les^leâeiirs  lui&ceiit  figner 
une  capitulation  très-étendue.  Il  y  eu  dit  ex* 
préflTèment ,  icqué ,  fuivaht  les  articles  dé  la  bulle 
99  d'or,  les  éleâeurs  conferveront  leuri  droits  &c 
9»  privilèges  aux  élevions  dés  empereurs  8c  dei 
n  rois  des  Roniains.  Que  l'empereur  ne  pourra 
99  afTembler  de  diètes ,  qu'ils  ne  foient  appelles j 
9»  qu'il  ne  pourra  entreprendre  de  guerre ,  foit 
»»  au  dedans,  foit  ati  dehors  ;  contraaer  d'alliance 
h  avec  aucune  Puiilance ,  que  de  leur  avis ,  Se 
>»  par  leur  confentement.  Que  les  princes  de  l'Em- 
9>  pire  auront  le  droit  de  contraâer  des  alliance^ 
•n  avec  lei^  étrangers ,  pourvu  que  ce  ne  foit  pàS 
é>  pour  faire  la  guerre  à  l'Empereur  ou  à  l'Empire* 
h  Que  Tempereur  ne  f<âta  (las  maître  de  difpo- 
9>  fer ,  fans  l'autorité  du  collège  éleâoral ,  d  un 
9i  élediOTZt  qui  viendroit  à  vaquer  ,  par  quelque 
ifcaiifeque  ce  foit.  Que  tous  les  princes  dépotiil-' 
«  lés  de  leurs  Etats ,  par  force  ou  autrement; 
é»  feront  rétablis  dans  leurs  droits  ;  que  les  bi^s 
»i  confifqués  ne  le  (etont  jamais  an  profit  de  1« 

Anecd.  Gernié  S  f 
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chofe  ^traordinaire ,  que  ce  prince  vouKit 
bien  admettre  à  fà  table  le$  éleâeurs  de 
Mayence  ,  de  Trêves,  &  le  comte  Palatin. 
La  chofe  parut  d'autant  plus  finguliere  , 
que ,  depuis  Charles  IV,  &  les  cérémonies 
qui  accompagnèrent  la  publication  de  la 
bulle  d'or ,  aucun  éleôeuf  n'avoit  mangé 
publiquement  avec  un  empereur  de  la 
maiibn  d'Autriche.  Ce  n'eft  pas  que  quel- 
quefois les  éleâeurs  ne  mangeaflent  avec 
le  chef  de  l'Empire ,  niais  c'etoit  toujours 
à  la  table  de  l'impératrice  ;  &  pour  lors 
Pempereur  prenoit  la  première  place,  & 
la  table  étoit  fervie  par  les  dames  du  pa- 
lais.       ♦ 

11  efl  des  tems  où  les  princps  (e  dépouil- 
lent, du  moins  en  apparence ,  des  plus 
grandes  animofités.  Charles  VI  venoit  dé 
perdre  l'empereur  Jofeph ,  fon  frère.  Phi- 
lippe V  étoit  frappé  de  la  mort  du  Dauphin 
de  France/on  père.  Ces  deux  princes  s'écri- 
vent ks  lettres  les  plus  aâeâueuTes  &  les 

^  ——————— <■!■  ■  ■  I     «——^1  I       I     ^  i— — — — —^a 

9»  maifon  d'Autriche ,  &  qu'enfin  on  ne  procé* 
79  dera  point  à  l'éleâion  d'un  roi  des  Romains  p 
91  du  vivant  de  l'empereur,  à  moins  que  Tempe- 
»  reur  ne  foit  obligé  de  s'abfenter  trop  long-tems 
»  de  l'Allemagne ,  ou  qu'il  ne  devienne  hors  d'état 
»  de  gouverner  l'Empire.  »  On  apperçoit  que,  par 
cette  capitulation ,  les  princes  de  TEmpire  n'ap 
prouvoient  pas  le  ban  fiilminé  par  Léopq^ 
(Contre  les  .éleâeurs  de  Bavière  &  de  Cologne» 
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plus  tendres  for  leurs  pertes  refpeftivetf. 
Philippe  donne  à  Charles  le  nom  de  Frcn 
«&  de  Roi  ât  Bohême  ;  &  Charles  appelle 
Philippe  ,  Frert  &  Prince  di  France  ;  mais 
tous  deux  fe  gardent  biisn  d'articuler  le  titre 
de  Roi  d'fifpagne. 

L'empereur  Charles  VI  fe  feit  couron- 
ner à  Presbourg  roi  de  Hongrie.  Entre  les 
cérémonies  ordinaires ,  qui  s*obfervent  en 
cette  occasion ,  il  en  fubfifte  une  affez  fin-  * 
guliere.  Le  couronnement  fait  ,  le  roi 
monte  à  cheval  ;  traverfe  à  pas  lents  le  faux- 
bourg  de  Presbourg  ;  &  ,  lorfqu'il  eft  arri- 
vé à  la  colline  qui  domine  le  Danube  ^  il 
pouffe  fon  cheval  au  galop ,  jufqu'au  fom- 
met  de  cette  efpece  de  montagne  ;  tire  fou 
(abre ,  &  çn  forme  quatre  croix  •en  l'air, 
en  fe  tournant  vers  les  quatre  parties  du 
nionde.  On  ne  dit  point  d'où  cette  cou- 
tume a  pris  fon  origine  :  il  femble  qu'elle 
dent  à  quelqu'ancienne  fuperftition  ;  cepen* 
dant  le  peuple  Hongrois  y  paroît  fi  fort- 
attaché  ,  qu'aucun  ^prince  n'a  encore  ofé  * 
tenter  de  s'en  difpenfer. 

A  l'occafion  de  ce  couronnement,  les 
Juifs  de  Hongrie  font  préfent  au  nouveau 
roi  d'un  gobelet  de  vermeil ,  haut ,  dit- 
on  ^  d'une  aune  &  demie  ^  &  d'utie  bouffe  • 
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dans  laquelle  étoient  renfermés  mille  Ati^ 
cats. 

Le  duc  de  Virtemberg ,  pour  entrete* 
nir  l'armée  qu'il  commandoit  fur  le  Rhin  ^ 
youloit  forcer  les  lignes  de  Weiffcmbourg; 
prendre  des  quartiers  d'hy ver  dans  les  deux 
Alfaces ,  &  les  mettre  à  contribution.  L  ac- 
tivité du  maréchal  d'Harcourt ,  qui  com- 
mandoit  dans  le  pays,  dérangea  tout  ce 
projet.  Le  duc ,  pendant  la  nuit ,  fait  mar- 
cher fon  armée  fur  deux  colonnes.  Le  ma- 
té chai  en  eft  inftruit ,  &  fe   tient  fur  fes 

,  gardes.  Il  envoie  à  la  découverte  un  capt^ 
taine  de  grenadiers  avec  un  fbible  déta- 
chement. Cet  ofScier ,  s'étant  un  peu  trop 
avancé ,  fe  trouve  entre  les  deux  colom- 
lies  éloignées  l'une  de  l'autre  de  deux 
portées  de  fufil.  Il  s'en  apperçoit;  prend 
fur  le  champ  fon  parti ,  &  partage  fa  petite 
troupe  en  deux  corps.  Son  lieutenant,  qui 
en  coAimandoif  un  9  marche  quelques  pas , 
&  fait  fa  décharge  fur  une  colomne^  tandis 
que  le  capitaine  fait  la  fienne  for  l'autre- 
Le  détachement  réuni  fe  jette  dasis  un 
chemin  creux ,  &c  fe  fauve.  Les  Impériaux, 

•  qui  fe  croient  prévenus  par  les  François  , 
fe  rapprochent  ;  mais  ,•  avant  de  fe  recon- 
noître  ,  ils  font  l'un  fiir  Tautre  Une  furieufe 
Recharge  qui  àbbat  bien  du  monde ,  & 
inftruit  le  maréchal    d'Haixoutt  de  leur 

.  marche.  • 


I 
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Les  avantages  remportés  à  Denaîn  ^  &c  à 
Marchiennes  ^  par  le  maréchal  Villars ,  re* 
tablifîent  totalement  les  affaires  des  Fran-« 
içois, 

Jfs,[  i7i3.]«>flii 

Mort  de  Frédéric  I ,  roi  de  Pruffe,  Pour 
développer  le    caraftere  de  ce   prince  , 
nous    emprunterons  les    propres  termes 
d'un  illuAre  auteur,  à  qui  feul  il  a  pu  être 
permis  d'en  raffembler  les  traits,  «  Frédé- 
»ric  I ,  (  dit  L.  R,  D.  P,  )  étoît  petit  & 
w  contrefait.  Avec  un  air  de  fierté ,  il  avoit 
wune  phyfionomie  commune  :  fon  ame 
»  étoit  comme  les  miroirs  qui  ||flëcKiffent 
wtous  les  objets  quife  préfentent.  Flexible 
»  à  toutes  les  impreffions  qu'on  lui  don-* 
»  hoit ,  ceux  qui  avoient  gagné  un  certain 
»arcendant  fur  lui ,  fçavpient  animer  ou 
»  calmer  fon  efprit  emporté  par  caprice  , 
M  doux  par  nonchalancev  II  confondoit  les 
»chofes  vaines  avec  la  véritable  grandeur. 
»Plus  attaché  à  l'éclat  qui  éblouit,  qu'à 
»  l'utile  qui  n'eft  que  folide  ,    il  iacrifia 
*»  trente  mille  hommes  de  ùs  fujets,  dans 
»  différentes  guerres  de  l'empereur  &  de  fes 
w  alliés  ,  pour  fe  procurer  la  royauté  ;  & 
►m1  ne  defiroit    cette   dignité    avec  tant 
»  d'empreffement  ,    qu'afin  de  cantenter 
»fon  gpôt  pour  le  cérémonial  9  &  dç  jufti* 

Sfiij 
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)#tivT«  pttr  des  prétextes  ^>écieiiz,  {cs^é' 
^îttcuic»  diiiipations. 

«♦  U  i^toit  magnifique  &  généreux;  maâs 
%4  v^ud  prix  n*acheta-t-il  pas  le  plaifir 
^vic  cvMtt^nter  iês  psffions  }  U  tmfiquoit 
%viu  Ctttij:  v»<f  ttfs  peuples,  avec  les Ânglois 
'^Ck  îi.-^  Koilondob ,  comme  ces  Tartares 
^v  ti^.uVfuis^  çjui  vendent  leurs  troupeaux 
^vjv  u  ^<Ax>iie  >  pour  les  égorger. .  .Pom 
^xv^tc  iir  hi  àj:cceHîondu  roi  Guillaume, 
^.î  «ta  ur  It*  xKnrtt  de  retirer  fes  troupes  de 
^c'^.utvii^^^  Otx  luit  remit  un  gros  diamant 
%vm  <wc  liio^afiba  ;  &  quinze  mille 
H.Khmttv^  lie  tir?  trocçes  fe  firent  tuer  au 

^  l.  vN.  :r<i;::u^p*s:  Ju  vulgaire  feraUent  fr 
^  vvhtiv:»  ;t  *tt.rçîîrtTcatce  des  princes  ;  mais 
'♦atutv"  v**t  \t  -iL^nuits*  ^\m.  particulier  ,  & 
^amr<  >:ti  v^s:iltî^  vi'ttaSQuveram.  Un  prince 
^  oè  X^  î/r<»mer  lèrviteur  &  le  pfender  ma- 
%<tt(ivti  vti^  l^stt*.  R  tut  doit  compte  de 
^■^UK^<V  ^*i^  ?tnTK>c?  r  i  fe»  krc»  ^n  de 
^  4<*v:*Kti<  *Tii»!:  pur  fe  asoyea  des  trou- 
^  ><vsru"i  5i»rtrïWtnîC,.4mtd3e  fiîcteiff  hiB- 
H:;ttut-  JchK  II  «ri  r^sî^^itm*  de léeompeBufei 
%i^;v  ùtvi^Tîîît  Ck  it*  «nirite  ;;  cFéfiafciir^  en 
%v^iOQuc  iws"  ^  uît  écrtïiîibre  entre  fes  ri- 
^Kv  $k  ics.  v^iîiat^^i  ier iiîdager  fes  mat- 
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itérât  ce  qui  intéreffe  le  corps  de  l'Etat  en 
9f  général.  Si  le  Souverain  a  l'efprit  éclairé 
H  &  le  cœur  droit ,  il  dirigera  toutes  fe» 
M  dépenfes  à  Tutilité  du  public ,  &  au  plu9 
H  grand  avantage  de  fes  peuples.  ^ 

ff  La  magnificence ,  qu'aimoit  F^dérîc , 
Hn'étoit  pas  de  ce  genre.  Cet  dit  plutôt  la 
w  diffipation  d'un  prince  vain  &  prodigue  :  fà 
Hcourétoittmedes  plusfiiperbes  de  l'Euro* 
Hpe»Ses  ambaflddés  étoient  auffi  magnifiquès^ 
^que  celles  des  Portugais*  Il  fouloit  le» 
3f  pauvres ,  afin  d'engraHTer  les  riches.  Se» 
»  favoris  recevoient  de  fortes  penfions  , 
>f  tatidis  que  fes  peuples  étoient  dans  la  mi* 
nfere.  Ses  bâtimens  étoient  fomptueux  ^ 
H  fes  fêtes  (uperbes  ;  (es  écuries  &  fes  ofE- 
n  ces  tenoient  plutôt  du  fafte  Âfiatique  ^ 
nque  de  la  dignité  Européenne. 

>»  Ce  prince' voulut  engager  aux  HoUan» 
»rdois  ùt  principauté  de  Halberftad^  afin: 
»>  d'acheter  le  fameux  Pitt^  brillant  9  dont 
f^  Louis  XV  fit  l'acquifition  9  du  tems  de  îa 
»  régence  ;  &  il  vendoit  vingt  mille  hom- 
M  mes  aux  alliés ,  pour  avoir  te  renom  d'eir 
n  entretenir  trente  mille. 

»  Sa  cour  étoit  comme  'une  grande  ri- 
»  viere  qui  abforbe  l'eau  de  tous  les  petits- 
^ruifTeaux.  Ses  favoris  regorgeoient  de  fe» 
^libéralités,  &  fes profiùbons  coûtoient^ 
>f  chaque  jour  ^  des-  femmes  immenfes  ^ 

Sf  iv 
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H  tandis    que   la  Ptn£k  &    la  Lkltuaniâ 
*f  étoient  abandonnées  à  la  famine  &  à  la 
»  contagion  ^  fans  que  ce  monarque  génér 
Mreux  daignât    les   {çcourir.    Un   pnnce 
»  avare  eft  pour  Tes  peuples  comme  un  mé- 
M  decin  qui  laifle  étoufTer  un  malade  dans 
H  (on  iàng.  Le  prodigue  eft  comme  celui 
>»  qui  le  tue  à  force  de  le  £dgner.  Enfin  ce 
>*  prince  étoit  grand  daiis  les  pedtes  ckoiès, 
M  &  petit  dans  les  grandes  ;   &  ion  mal* 
>»heur  avouluqu'U  fût  phcé  dans  Tijif- 
>»toirç9  entre  un  père,  &  un  fîis^  dont  les 
M  talens  fapérieurs  le  fontécUpfer. 
-  L'empereur  s'oppofoit  conflamment  à 
la  paix  que  fbuhaitçient  toutes  les  Pui&n- 
ces  belligérantes.  Philippe  V ,  roi  d^Efpar 
gne^  pour  &ciliter  aux  plénipotentiaires 
d'Utrecht   les   irtoyens  de  la   conclure  ^ 
fait ,  en  préfence  des  Etats  affembiés  de  la 
monarchie  Espagnole  ,  une  renonciation 
formelle  de  fss  droits  à  la  couronne  de 
France. 

Les  ducs  dr  Berri  &  d'Orléans  font  la* 
même  renonciation  a  la  couronne  d'Ef^ 
pagne,  &y  établiffenèune  condition  efTen" 
délie ,  içavoir  que  ¥  la  monarchie  E^s^^nele 
Hnepaflerajamais  à  aucun  prince  delà  nai* 
Mfon  d'Autriche  ^  déjà  trop  puif&nte  ,  di« 
^fent-ils ,  pour  foufiir  qu'elle  accroiâè  fiw 
p,  domaine  de  ce  côté-là,  n  '  ' 
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Le  parlemeot  de  Paris  enregiftra  ce^ 
renonciations ,  &  les  lettres  patentes  du  roi 
à  ce  fujet,  le  15  de  Mars  1713.  ' 

Pendant  que  les  plénipotentiaires  s'al^ 
i^mbloient  en  Hollande ,  pour  travailler  à  la 
pacification  générale  ^  la  cour  de  Vienne 
dîToit  publiquement,  que  »  l'aiTemblée 
yp  d'Utrecht  étoit  b  ruine  de  la  maifon 
p  d'Autriche.  >» 

Toutes  les  pulffances  belligérantes  ayant 
f  erminé  leurs  différends  au  congrès  d'U- 
trecht, excepté  l'empereur  &  le  rôi  de 
France ,  ces  deux  monarques  conclurent 
enfin  la  paix  à  Raftadt  ,  au  commence- 
ment de  cette  année.  Le  traité  portoitque 
les  frontières  de  France, &  d'Allemagne 
{croient  les  mêmes  qu'avant  la  guerre ,  & 
que  celles  des  Pays-bas  refteroient ,  comme 
elles  venoicnt  d'être  réglées  par  le  congrès 
d'Utrecht  ;  que  l'empereur  conferveroit  le 
Milanez,  Naples ,  la  Sardaigne,  &Ies  pla^ 
ces  de  Tofcane,  &  qu'il  rendroit  bonne 
)uftice  iux  princes  d'Italie,  pour  les  places 
&  états  dont  il  s'étoit  emparé  ;  que  les 
éleôeurs  de  Cologne  &  de  Bavière  fe- 
roient  rétablis  dans  tous  leurs  droits,  di« 
gnités  ,  privilèges  &  prérogatives.  Le  refte 
des  articles  à  difcuter  fut  (igné  à  Bade  f 
ouelque  temsaprès. 
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Cette  paix  de  Raftadt  a  cela  de  pafbôo^ 
lier ,  que  les  deux  généraux  qui ,  Ytm  coih 
tre  l'autre  ,  avoient  donné  tant  de  preu* 
ves  de  leur  courage  6c  de  leur  expérience , 
pendant  le  cours  de  cette  guerre  ,  fe  réiF* 
nirent,  pour  la  terminer ,  avec  une  ftanchife 
&  une  vivacité  dignes  de  la  noble£k  & 
de  la  (implicite  de  leur  caraftere.  Le  ma* 
réchal  de  Villars^  en  abordant  le  prince 
Eugène  9  lui  dit  ces  paroles  remarquables  : 
9¥  Moniieur  9  nous  ne  Tommes  point  eone- 
n  mis  ;  vos  ennemis  font  à  Vienne  ^  & 
»  les  miens  font  à  Verfàilles*  n  En  effet  ^ 
peu  de  généraux  eurent  plus  de  talens ,  &, 
en  même  tems ,  plus  de  cabales  à  redou* 
ter. 

Une,  preuve  convaincante  quTl  n'cft 
guères  de  nations  qui  (ympathiient  plus 
enti^elle^ ,  que  la  Françoîfe  &  T Allemande  ^ 
c'eft  qu'après  dix  années  de  la  guerre  la 
plus  terrible ,  lorfque  les  foldats  de  Tune 
oc  de  Tautre  fe  trouvèrent  à  Railadt  ,  ils 
devinrent  amis,  ScpaiTerent,  dans  les  plus 
grandes  réjoutifances ,  le  peu  de  )ours  que 
leurs  généraux  mirent  à  difcuter  les  arti- 
clés  du  traité  de  paix. 

Anne  Smart,  reine  d'Angleterre,  meurt 
i  Londres ,  dans  (a  cinquante-unième  an* 
née;  &  Georges-Louis  de  BruniVick-Lu' 
nebourg ,  dont  la  mère  venoit  de  mourir  , 
eft  proclamé  roi  de  la  Grande-Bretagne. 
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Après  rimportante.  viâoîre  de  Péter- 
Varadin,  le  pape ,  voulant  donner  des  té- 
moignages publics  de  l'intérêt  qu'il  pre- 
noit  à  ce  grand  événement  ^  &c  du  cas  qu'il 
faifoit  de  la  valeur  expérimentée  du  prince 
Eugène ,  lui  envoya  le  préfent  dont^quel- 
quefois  les  pontifes  Romains  ont  honoré 
les  grands  généraux  qui  s'étoient  diftin- 
•gués  ,  en  combattant  contre  les  infidèles. 
Entre  ces  héros  9  on  compte  les  empe- 
reurs Frédéric  IV  ,  Maximilien  I ,  Charle- 
Quint  y  Ferdinand  I  ,  &  un  aflez  grand 
nombre  de  rois  &  de  princes.  Ce  fameux 
préfent  confiftoit  en  un  glaive  nommé 
efiocy^  en  un  bonnet  *  repréfenté  au- 
deifus  ,  qui  lui  fut  remis  avec  beaucoup  de 
cérémonie. 

Des  aventuriers  ,  dont  l'un  s'appelloît 


^Ce  bonnet  eft  de  couleur  violette,  doublé  & 
rebordé  d'hermine.  Sur  le  devant,  il  y  a  un  Saint- 
Efprit,  en  forme  de  colombe  formée  par  quel- 
ques perles  artiftement  placées  ;  &,  aux  deux  cô- 
tés de  dedans ,  font  deux  rubans  d'or  ,  avec  le 
cordon  auidi  ^iffu  d'or.  L'épée  eil  longue  de  plus 
de  quatre  pieds  ;  &  la  poignée  feule  a  plus  de 
dix  pouces  de  long.  La  garde  eft  d'argent ,  & 
pefe  au  moins  fept  livtes.  La  lame  a  deux  pou* 
ces  &demi  de  large.  Le  fourreau  eil  de  velours 
rouge    de  même  que  le  ceinturon* 
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U  marquis  de  LangalUrie  ^  &  l'autre ,  h 
cornu  de  Linangc  >  conclurent  y  cette  an« 
née^  un  traité  original  avec  un  Aga  Turc, 
qui  fe  trouvoit  à  là  Haye.  Pour  bjen  Eure 
entendre  cette  étrange  négociation ,  il  &ut 
feire  connoître  quels  étoient  ces  perfonna-' 
ges  ,   &  'donner  un  précis  de  leur  vie. 

Le  marquis  de  Langallerie  ,  lieutenant 
général  au  fervice  de  France ,  s'étoit  fin- 
gulièrement  diftingué ,  dans  pluiîeurs  cam- 
pagnes, par  fon  intelligence  &  fa  bravoure, 
Quelques  mccontentemens  lui  firent  quit- 
ter le -fervice  de  Louis  XIV,  en  1706, 
pour  paffer  à  celui  de  l'empereur  qui  lui 
clonna  le  grade  de  Général  decavalerie.il 
fit,  la  même  année,  la  campagne  d'Italie, 
fous  le  prince  Eugène ,  &  fe  diftingua  alors 
.?  Tattaque  des  lignes  des  François  qui  fâi- 
foient  le  fiége  de  Turin ,  &  qui  furent  con- 
.traints  de  le  lever.  Le  marquis  de  Langal- 
lerie  vint  paffer   fon   quartier   d'hyver  à 
Vienne  ;  mais  fon  humeur  emportée  ne 
lui    permit  pas  d*y  demeurer  tranquille. 
Quelques  différends;  qu'il  eutavecuncpe^ 
fonne  en  crédit ,  l'obligèrent  d'aller  ofirîr 
fes  fervices  au  roi  de  Pologne*   Entraîné 
par  fon  inconftance  naturelle  ,  Langallerie 
'abandonna  cette  cour  ,  &  vint  fe  fixer  à 
Berlin.  Pendant  fon  féjour  auprès  du  roi 
de  Prufl^  ,   il  étudia  particulièrement  les 
dogmes  de  la  religion  Réformée  >  &  fit  WÇ 


tdtt>)Uratîon  publique  de  la^ommitnîon  Ro- 
maine. Après  cette  démarche,  qui  ne  lui 
procura  pas  autant   de  confidération  qu'il 
ié  Vétoit  imaginé ,  notre  nouveau  Proteftant 
alla  s'établir   quelque  tems  à  Caffel  ;  &t 
de-là  il  paflk  en  Hollande.  Ce  fut  au  fein 
de  la  liberté  qui  règne  dans  cette  républi- 
que ,  que  ce  marquis ,   fe  trouvant  dénué 
de  tout ,  &  (ans  emploi ,  ofa  fouiller  dans  la 
profondeur   des  matières  théologiques  les 
moins    fufceptibles    d'explication.    Cette 
étude,  âu-deflus  de. (a  portée,   dérangea 
'  bientôt  les  foibles  fibres  de  fon  cerveau. 
On  le  vit  adopter  les  fehtimens  des  anciens 
Millénaires  ,  &  croire,  comme  eux ,   que 
le  règne  de  Jefus-  Chrift,  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Apocalypfe ,  devoit ,  ainfi  que  celui 
des  Juifs  ,   être  fous    la  conduite   d'un 
Moyfe  &  d'un   Joftié.  Pour  cet  effet,  il 
conclut  qu'il  fàlloit   que    deux    hommes 
prédeftines  ofeffent  tirer  du  milieu  des  Ré- 
formés uiî  certain  nombre  de  frères  purs  , 
qui  fiffent  une  guette  ouverte  aux  Catholi- 
ques liomains ,  de  même  que  les  Ifraëlites 
Tàvoient  -feite/  aux  Gentils.  Plein  de  ces 
abfurdes  idées  ,    &:  dans  l'efpérance  de 
gouverner  au  pied  de  la  lettre,  &  félon  tous 
les  préceptes  de  Jefus-Chrifl ,  les  profélytes 
qui  voudroient  fe  joindre  à  lui ,  Lana^al- 
lerie  foUicita  auprès  de  l'empiereur  Turc 
la  ceflion  de  quelques  ifles    les  plus  voi- 
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fines  des  côtes  cUitalie ,  d'où ,  après  avoir 
conquis  la  ville  de  Rome ,  il  pourroit  éta- 
blir ce  gouvernement  qu'il  appelle  ,  dans 
fon  traité  avec  Sa  Hautefle  ,  la  Théocratie 
du  Verbe  divin. 

Le  fécond  de  ces  finguliers  aventurien  , 
nommé  le  comte  de  Linange ,  étoit  origi- 
naire d'une  famille  noble  du  Périgord.  Ses 
parens ,  peu  acconunodés  des  biens  de  la 
fortune,  le  deftinerent  à  l'état  eccléfiafti* 

3ue  ;  &  ,  en  confëquence  ,  après  fes  étu* 
es  ,  ils  le  firent  entrer  au  noviciat  de  faint 
Sulpice  à  Paris.  Mais  le  jeune  Linange , 
loin  de  répondre  aux  vues  de  fon  père  y 
ne  tarda  pas  à  développer  des  difpontions 
bien  contraires  à  la  fainteté  de  l'état  qu'il 
devoit  embraffer.  Un  évêque ,  in  partibiis 
infideUurriy  nommé  par  des  bulles,  pour 
aHer  en  miflîon  à  la  Chine  remplir  les  fonc- 
tions de  l'épifcopat ,  vient  à  décéder  dans 
la  maifbn  du  noviciat.  Le  comte  de  Li- 
nange s'empare  de  la  cafTette  dit  défunt  : 
il  y  trouve ,  outre  les  bulles  de  l'évêque , 
des  lettres  des  rois  de  France  &  d'Efpa- 
gne,  pour  autorifèr  fà  miffion  à  Macao. 
Muni  de  ces  papiers ,  il  s'échappe  funive- 
ment ,    &    vient  à  Çenève.  Le  premier 
pas ,  qu'il  fe  croit  obligé  de  faire  pour  s'afTu- 
rer  de  la  proteâiôn  de  la  république,  c'eft 
de  montrer  les  titres  d'honneurs ,  qu'il  a  dé- 
robés; d'abjurer  la  Communion  Romain^ 
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plein  confiftoire ,  &  de  promettre  de  fe 

tenir  déformais  inviolablement  attaché  aux 

fentimens  de  Téglife  Réformée  ;  mais  il  a 

ibin  de  faire  cet  afte  fecrettement ,  &  de 

changer  (on  nom  en  celui  de  De  l'ïjlc^  pour 

fe  mettre  à  couvert  des  recherches  du  réfi- 

dent  de  France.  La  chambre  des  Profélytes 

de  Genève  fut ,  quelque  tems ,  la  dupe  de  ki 

fourberie  du  comte  de  Linange  :  elle  pour* 

vut  abondamment  à  (ts  befoins*  Mais,  ini^ 

truite  plutôt  qu'il  ne  l'auroit  fouhaité ,  elle 

le  chafTa,  (ans  éclat,  après  de.  vives  cen« 

Aires ,  &  lui  accorda  une  femme  ,  pour 

le  conduire  en  Hollande.  Ce  fut  à  Âm* 

flerdam ,  qu'en  débarquant ,  il  trouva  oc^ 

caiîon  de  mettre  en  œuvre  tous  les  refforts 

de  fon  efprit  induflrieux.  Il  prend  d'abord 

le  titre  de  landgrave  de  Linange  ,  prince  de 

Chabanois.  Il  s'infînue  dans  la  familiarité 

de  quelques  (u)ets  &  de  plufieurs  négo-* 

cians.  Uleurpropofe  uneiociété  decom^ 

merce  pour  certaines  villes  de  l'Afîe  ,  de 

l'Afrique  &  de  l'Amérique  ,  qui,  par  foti 

entremife  9  doivent  procurer  à  la  compa-- 

gnie  des  richeffes  immenfes.    Eblouis  par 

les  promefTes  de  l'aventurier ,  nos  Hollan-^ 

dois  ouvrent  leurs  caiffes  ,   fans  prévoir 

quel  devoit  être  le  dénouement  de  l'af- 

éire.  Il  n'étoit   pas  difficile  à   imaginer. 

Linanse  fe  préparoit  à  partir ,    lorfqu'ua 

Aga  des  Turcs  arriva  à  Amfterdanu 
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Ce  -mîniftre  de  la  Porte  avoît  eu  dé}â 
^lufîeurs  conférences  avec  le  marquis  de 
Langallerie,  qui  lui  avoit  perfuadé  que  rien 
n'étoit  plus  facile  que  d'anéantir  la  pulf- 
iànce  du  pape  en  Italie  ;  de  mettre  l'em- 
pereur Turc  en  pôfleiEoh  de  là  Ville  dé 
Rome  &  de  tout  l'état  eccléfiaftique ,  & 
d'établir  la  domination  Ottomane  fur  les 
tuines  de  l'Empire  Chrétien-  Ce  projet  in- 
fenfë  fut  adopté  avidement  par  TAga , 
nommé  Ofman.  II  écrivit  à  Conftantino- 
ple ,  &  reçut  ordre  de  conclure  iin  traité 
avec  Langallerie.  Il  falloit  un  afTocié  à  cet 
extravagant  :  i|  le  trouva  dans  la  perfonne 
du  gentilhomme  Périgourdin.  Ce  traité  eft 
trop  fingulier  pour  n'en  pas  donner  une 
idée  détaillée.  Il  pottoit: 

»Que  le  très-puiflant  &  férénîffime  land^ 
^  grave  de  Linânge ,  prince  de  Chabanois , 
»  prince  de  l'Empire  Romain  ,  général  de 
l*la  Théocratie  du  Verbe  divin,  &  le  tfès- 
M  noble  &  très-puifTant  marquis  de  Langal- 
>»lerie,  grand-général,  maréchal  &  gêné- 
j»  ralifEme  de  la  même  Théocratie ,  &c.  fe- 
n  roient  reçus  &  logés ,  en  arrivant  à  Conf- 
y>  tàntinople ,  d'une  manière  convenable  à 
»la  dignité  de  leur  fâng.  Qu'eux,  leurs 
^  familles  ^  leurs  domefliques  &  toutes  les 
»pcrfbnTies  de  leur  fuite ,  jouiroient  d'une 
»  entière  liberté  dans  l'exercice  de  leur  re* 
»ligion;.  qu'ils  fèroient  en^etenus  avec 

»  toute 
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i^  toute  leur  maifon,  aux  dépens  <Ju  Çfana-   * 
'*>  Seigneur,  ïïx  atinëes  confécutives  ;  qu'ils 
"è»  jouirôient*  dés  rnéînès  privilèges   qu'oh 

é>  accorde  aux  princes  fouVeraîn?,  ouaux 
:  ^  antbalîadeurs  ;  que  fa  Majefté  Ottomaile 
' è> âonneroît  des  ordres,  lorfqu'ils  Fetoient 

#>  arrives  à  Conftàntihoplç ,  pour  IcVér ,  at- 
'  #>  mer,  rectutèi*,  exeircèr  &  difcîpliner  à  leur 

é>  niàniere,  àin$  qu'il  ifembleroit  bon  auxdits 

#>  ieigneurs  ,  un  corps  de  dix  mille*  càvâ* 
^  #>  liers  de  la  natïoii  ÏVai)çoifé ,  oii  Allè- 

ft mande,  delà  religion  Protèïlante,  &de 

*  »>  faire  conftruire  à  leùt  maniete , ,  &  foUs 

*  ^  leur  direftion  ,  cinquante  v^ffeàux   de 

*  è>  guerre  ,  qui  feroiènt.  mis  fous  le  coih- 
'  »>  mandelnent  defdits  feîgneurs  général  & 
"  f»  amiral.  Que  tous  les'  efclaves  Chrétiens 

*  »  feroiènt  lïiîs  en  liberté ,  à  condition  qu'ils 
'  ^  prendroient   fervice  fous  ces  deux  fd- 

9>  gneuts  5  &  qu'ils  combatttoieilt  contre  le 

♦>  pape  ;  que  tous  les  Chrétiens,  Hqui  you- 

■  w  droient  s'établir  danà  les  Etats  du  Grand* 

*  H  Seigneur ,  pourroient  faire  un  exercice 
»  public  de  leur  religion,  &  que  les  Juifs 

'"  M  joliiroîent  auffi  de  là  même  prérogative  ; 

'   »  qu'auflS-tôt  que  le  Grand-Seigneur  feroit^ 

»)  maître  de  Rome ,  il  céder  oit  auxditi  deux 

'  M  feîgneurs,  &  à  chacun  en  particulier,,  dans 

'  »  lamer  Méditerranée ,  certaines  ifles  &, 

.  »  pf ovinces  ,   ftipulées  dans  un  article  de 

»  leur  accord  particulier,  &  qu'il  les  leur 

Amcd.  Gcrm.  T  t 


V5S-        AlICCDOTI!f. 

nxéderoit  en  pleine  ibuverakiet^  9  &  mènfi 
n  qu'il  les  creeroit  rois  en  Orient. .  Qv^  & 
j#Majefté. Ottomane  ferait  restituer  aui^* 
.ledits  g^n^ial  &c  amiral  tous  les.p^s,' 
•  M  proinnees  &  Uens  .qu'ils  avoient' pdfé* 
»  dés  en  France  ^  ailleurs.,»^  « 

Tels  ëtoient  les  prindpaiu  article^  de  ce 
Haité,  qu'on  ne  ra^>orteici  qu'àcaufèn^ 
^£1  finguhrité  &  de  Êi  bi^rrerie.  Qc^  y  woft 
..que  le  comte  &  le  marquis  i^engàgepiejtt 
;  tormellement  à<  déthrdner  le  p^pe  «  tf^k 
.livrer  Ro^ne  &  une  parue. de  Fltialiev  au 
>  Grand-Seigneur*  Defemblables  idéçs  peu« 
.vent  être  conçiet  par. des  cerves(m(,,d^ 
«  rangés ,.  ou  imaginées  par  des  intrig|iaijiF; 
^.maùs  ce  qu'on  ,a  peine  à  concevoir^  ,c'eft 
jque  la  Porte  ait  pu  don^ef  dans  de,parçil- 
«les  folies.  Nos  deux  fourbes^.après  ^^gi^ff 
«^ture  de  ce  traité  ,  ,  riches  des  ^mpniqts 
.  qu^k  avoient  faits  ^ .  i&  des  libéralités  ^e 
.  •  1  Aga  ,  prirent  un  train  convenable  à,  la 
.  dignité  dont  ils  fe  croyoîent  déjà  revétys» 
;  Us  divulguèrent  une  partie  ide  leur  fêcrët , 
.  &  enroHerent  tous  les  malheureux,  qiji, 

V  (ans  reflburce  ^  perdue  d'honneur  ;ou  /le 

V  réputation  9  voulurent  courir  les  ri(q^es 
.  «de  leur  foUe  entreprife;»  mais  Je  dénouein^çit 

^vde  l'aventure  approchoit^ .  L'empereur  jut 

.^'xonhoiiTance  du  projet:  quoiqu'il  fut  pjeu 

^  capable^  de  lui  caufer.de  l'inquiétude j^  il 

ne  laiiTa  pas  de  donner  des  ordres  ponn& 
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pour  arrêter  les  deux  c^vçnturiers.  On  rçf- 
peâa  Jes  terres  des  Et^ts  généraux  ;  ^nais 
à  peine  eurent-ils  fait  le  premier  pas  fur 
celles  de  l'Empire  ,  qu'ils  furent  faifis  &C 
conduits ifép^réuiiexit,  -fous bonne  efcorte, 
dans  les  prifons  de  .Vienne, 

Le  prince  Eugène  ,  qui  avoir  battu  les 
Turcs  à  Zenta,  ;  prend  le  commandement 
de  Tannée  impériale  en  Hongrie ,  &  gagne 
fur  les .  enneniis  du ,  nom  Chrétien  la  fà- 
.meufe,  bataille  de  Péter  .Varadin,  dont  le 
^iliccès  complet   fait  tomber  les.  murs  de 
TTëmefarar.    Au  fort,  de  çe^tte  bataille  ,  le 
.  comte  de  Bonney^  •  ..connu  dans  TEu- 
.  rope  par  .fes  aveDturj;s»fiugulières ,   donna 
.des  preuves  d^  la  valeur. la  plus  iignalée. 
Cet  officier,  qui,  ppur  quelques  méconten- 
.  temens^  avoit,  q^itt^  ]a  France ,  fervoit  alors 
l'empexeur  y  en  qualité  de  Major-rgénéraL 
N'ayant  autour  de  Jui  qu'environ  deux  cens 
hommes  de  fon  régiment ,  il  fe  trouve  ên- 
.  velpppé  par  un  corps  riom.brejix  de  Janif- 
.iàires,  &  fe  bat  avec  la  plus  étonnante 
intrépidité;  mais^  renverfé  de  fon  cheval, 
&  bleffé  d'un  •  coup  de  lance ,  il  eft  foulé 
.  aux  piedç  des  cheya^.,  Sjes  foldats  lui  font 
,  un  rempart  de  leurs  corps  ;  ils  écartent  les 
^plus  audacie;.ux  ^^  &C  font  fuir  les  autres  ; 
noais  prefque  tou^  y.  périflent  :  dix  feulement 
échappent  à  là  mort*  Ils  enlèvent  leur  gé- 
néral^ &.  le. portant  en  triomphe  à  l'armée 
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viftorîeufe.  Ge  même  comte  deBonneVal,' 
profcrit  en  France ,  ne  laiffa  pas  de  venir 
le  marier  publiquement  à  Paris  ;  &,  par  un 
enchaînement  de  circonftances, .  obligé  de 
fe  réfugier  à  Conftantinople  y  il  y  prit  le 
turban,  &  mourut  Bâcha. 

-i?^-[l7l7.]:^ 

Cette  année ,  le  prince  Eugène  ,  étant 
près  de  partir  pour  aller  fe  mettre  à  la  tête 
de  l'armée  de  Hongrie ,  va  prendre  les  der- 
niers ordres  de  l'empereur.  Charles  VI 
donne  à  ce  brave  général  le  plus  ample 

Î*  )Iein  pouvoir ,  &  lui  permet  d'agir  contre 
es  infidèles ,  ainfî  qu'il  je  jugera  a  propos  : 
*»  Mais ,  ajoûte-t-il ,  j'établis  au-deffus  de 
r>  vous  un  gén'éraliflîme  que  vous  devez 
H  confulter ,  &  au  nom  duquel  vous  devez 
w  commander,  »  Le  prince  paroît  un  peu 
furpris  ,  &  prend  la  liberté  de  demander  à 
l'empereur  quel  eft  le  généraliffime  dont 
il  doit  prendre  l'ordre?  Charles  VI  luipré- 
Cente  un  crucifix  enrichi  de  diamans ,  fur 
,  lequel  on  lifoit  cette  infcription  :  «  Jesus- 
H  Christ,  généralissime  ;  »  &  lui  dit  : 
»  N'oubliez  jamais ,  prince ,  que  vous  allez 
>>  combattre  pour  la  caufe  de  celui  qui  a  ré- 
»  pandu  fon  fang  pour  tous  les  hommes, 
»  fur  la  croix.  C'eft  fous  ks  aufpîces  divins 
>»  &  fupérieurs  que  vous  allez  attaquer  & 
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^vamcre  Tes  ennemis  ^  &  ceux  du  nom 
»  Chrétien,  m 

On  peut  juger  avec  quelles  marques  de 
'vénération  &  de  reconnoiflance  le  prince 
£ugène  reçut  ce  préfent  au^l  deftîna  à 
être  continuellement  expofe  dans  fa  cha- 
pelle de  campagne. 

Jamais  ce  général  ne  jouit  plus  complet- 
tement  de  ùl  gloire,  que  cette  année.  On 
vit  arriver  à  Vienne  une  partie  de  la  plus 
brillante  noblefle  de  France ,  qui  s'emprëilâ 
de  venir  fervir  fous  fes  drapeaux ,  &  d*y 
apprendre  le  métier  de  la  guerre.  Parmi 
cette  jeuneffe  guerrière ,  on  diftinguoit  fur- 
tout  le  comte  de  Charolois ,  le  prince  de 
I^ombes  ,  le  prince  de  Marfillac,  de  la  mai- 
fon  de  la  Rochefoucault  ;  le  prince  de 
Pons  ;  le  marquis  d*Alincourt,  fils  du  ma- 
réchal de  Villeroi ,  &  le  comte  d'Ef- 
trade. 

Après  un  combat  de  huit  heures ,  les 
Turcs  furent  forcés  dans  leurs  retranche- 
mens,  près  de  Belgrade.  Ils  perdirent  envi« 
ron  trente  mille  hommes ,  cent  trente  & 
un  canons  de  bronze,  trente  mortiers,  vingt 
anille  boulets ,  trois  mille  bombes ,  trob 
mille  grenades ,  fix  cens,  barils  de  poudre , 
trois  cens  barils  de  plomb ,  cinquante-deux 
drapeaux ,  neuf  queues  de  cheval ,  quatre 
trompettes,  deux  tambours  de  JaniiTaires , 
&  quelques  tymbales,    La  prife  de  Bel-r 
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grade  *^  iuîvit  de  près'  cette  grande  dëfcîtéJ 
On  trouva  dans  la  ville  cent*  fbixante,  & 
quinze  canons  dé  bronze  ,  vingt-cinq  de 
fer ,  te  cinquante  mortiers.  Le  grand  Vifir 
Aiî ,  oui  cômmaridoit  Tarmee  des  Tares  ^ 
fut  èlêffé  à  mof  f ,  &  mourût  le  lendemain 
âi  Carlovitz.  On  ne  peut  fe  rappefler,  £ui$ 
éërilir  ,  1  ihhumarfité  de  ce  Miifulman.  11 
avoit  entre  {es  maiiis  le  général  Breiiner, 
pffitîer  diftingué  dans  les  troupes  Iitipériar 
les.  Il  fit  venir  ce  prifohnièr  ^  &t  ordoûna 
qu*il  fut  maffacré  fous  fés  yeux. 

Lès  cours  de  Vienne  &  de  Rome  n'é- 
tôient  pas  fouvent  alors  en  bonne  intelli- 
gence. Elles  fe  brouilloiént  &  fe  raccom- 
modoient  félon  les  circonftances.  On  pré- 

*  Belgrade  cft  la  principale  ville  dé  la  Rafcte, 

oc  déjpèhd  de  la  Servie.  L^s  princes  de  Sertie  me 

pouvant  fe  défendre  totftre  rÈmpireTii«:,qtH  me- 

-ilàç6'it  'coWiriaelleiheWt  cette  place ,  la^ireiiâireiit 

^àSin|ifmond,  roi  de  Hongrie.  <]e  prince  en  cosi- 

^noiaoit  l'importance,  &  n'ipai^na  rien  pour  la 

fortifier.    En  i^ai ,  Soliman  ÏI  s'en  rendit  mai- 

tre;  &,  fous  l'empereur  Léopold,  Maximilien- 

'Emmdntid,  éleéteûr  de  Bavière,  la  reprit  en  1687. 

Elle  ne  réfta  aux  Chrétiens,  que  jufqu'à Tannée 

AJvante.  Pour  iors  les  Turs  en  augmentèrent  les 

tortifitfations ,   &  crurent  en  faire  unboulevaKl 

.coqtre  lequel  dévoient  fe  brifer  foutes  les  forces 

de  TEinpire. 
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«efid<iu'au  Sifliài  de^cés^énèlés,  on>rà"> 
Jfeuitlt'uiîè  penfée  déjà  employée,  vcrBfk 
ifn  dé  là  'gtferre  poorr  là  iucodfiowâEfi 
flagné ,  &  que  les  Impériaux  firent  afficher 
£c  diftribuer  «dans^'Rome  le  diftiqve  finvantfs 

Promhtiss  promtffa  mgas  ^  dtfttfqut  negaio^.] 
Te  9  irihusAiijunSîs',  quîi  negat  i0c  Pttrum,  ? 

ce  qui  a  été  ainfi  rendu  enfiançob:  '' 

Promettre,  renier,  pleurer  amèrement  ; 
A  ces  troii  quaiités,on  TcnrPîerre  en  Qément^ 

.^[i7i9.Jv<C 

Le  comte  de  Galas ,  révétu  du  caraâere 
a'aîifbaffadeur  de  Charles  VI  à  Rome,  ven 
iSbit  d*être  nommé  par  ce  prince,  pour  al- 
ler réfider  à  Naples,en  qualité  de  Vice-roi. 
Ce  feignedr  remit  auffi  tôt  fes  inftruôiof» 
au  cardihal-protefteur ,  &  fit  notifier  *en 
•forme  au  pape,  &fon  départ,  &fa  nouvelle 
dignité,  dans  T^lpoir  ^ue^  lotfqu'il  iroît 
i>rendre  dongédû  faint  père,  44 -en  ferait 
4tçtt  avec  leis-  cérémonie»  qui  font  nfitées, 
îors  dù'pafl&ge  des  vice-rois  de  Naples^à 
IRbme.  Ces* horineur»  Confident  «-à  être 
3>  logé  au  Vatican ,  trois  jours  consécutifs  ; 
i»  à  manger ,  quoiqu'à  une  table  fëparée , 
>dani  h  même  611e^oùPoftfèrt  celle  «du 
"^^^ — '       '  ■       ^.  ■     ■  ■  >   ■    .-  .   * 

^  *ClémetttXI» 

*  f  ii .......  i  ^  •      Xt  îv 
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»  pape  ;  à  avoir  uû  détachement  dé  f> 

M  garde  SuiiTe  à  la  porte  de  fon  apparte^ 

»  ment ,  6c  en  quelques  autres  prérogatï^ 

i>  ves.»  Le  pape  Clément  XI ,  trè^  en  cœ* 

Icre  contre  la  cour  de  Vienne  ^  chercha  à 

mortifier  l'empereur  dans  la  perfonne  Ae 

fon  miniftre.    Il  lui  fit  dire  <<  qui!  ne  de- 

»  voit  s'attendre  à  aucune  diftinftion,  parcrf 

»  que  ces  marques  dTionneur  nVtoient  de^ 

»  tinées  qu'aux  vice-rois  de  Naples,  quife 

^>trouvoicnt  pourvus  de  lettres-patentes 

»  d'un  prince  à  qui  le  fouverain  pontife 

»  avoit   déjà  donné    Pinveftiture    de  ce 

».  royaupie  ;  que  Charles  VI  n'en  ayant 

j*  point  '  été  invefti  par  Sa  Sainteté  ,  quoi- 

-»  qu'il  en  fût  poffeflèur,  elle  ne  çroyoit  paï 

>;devoir  introduire  aucune  nouveauté  à  cet 

•j^.  égard.  >f  Le  comte  de  Galas  fiit  piqué  ail 

.yilF'de  la  déclaration  du  pape,   &  promit 

•,de  $'en  venger,  L'occafion  favorable  s'en 

:  préfënta  bientôt.  Clément  XI ,  en  dédom- 

:;jn^eme0t  du;  dégât  ço^^imis  par  les  trou* 

pès  impériales,   lors  de  leur  paflàge  fur 

^le$.  terres  eccléfiaftiquçs ,  follicitoit  le  paye-. 

;.  msat  d'une,  fomipe  de  cent  mille  écus  Ro» 

;  mains ,  à  laquelle  on  l'évaluoit  ;   &  cet 

^  atgent  avoit  été  affigné  fur  les  revenus  du 

.ifco.yau.miç  dç  Naples.    II  redoubla  fes  in^ 

-tances  auprès  dacomte  de  Galas;  employa 

les  prières,  &  détailla  {es  bçfoins.  L^  vice* 

roi  fut  Icxng-items  4burd  ;  Siy  lorfqu'îl  fe  yk 


Germaniques;      €êf 

^^orcë  de  parler ,  il  prétendît  qu'il  n'y  avoil 
point  d'argent  en  caille.  C'eft  à  ce  fiijet 
que  Pafquin  dit  «qu'on  étoit  bien  fou 
ypàc  refufer  de  fi  légers  honneurs,  lorf^ 
»  qu'ils  rapportoient  d'aufli  grofles  fom-» 

affines,» 

Frédéric-Augufte ,  prince  éleftoral  de 
Saxe,  avoit  époufë,  l'année  précédente,  l'ar» 
chiducheffe  Marie-Jofeph  d'Autriche,  fille 
aînée  de  TempereuT  Jofeph ,  &  nièce  de 
Charles  VI.  Cettç  alliance  avoit  été  long- 
tems  retardée  par  Toppofition  faite  à  la 
création  de  la  charge  de  grand-écuyer  de 
l'Empire ,  en  faveur  du  duc  d'Hanovre , 
&c  dont  le  roi  Augufte  ne  vouloit  pas  ie 
défifter.  Il  eft  vrai  que  le  roi  de  Pologne 
prétendoit  juftement  que  cette  nouvelle 
charge  donnoit  atteinte  aux  prérogatives 
de  celle  de  grand-maréchal ,  attachée  à  ta 

.  dignité  d'éleâeur  de  Saxe.  Pour  éclaircîr 
ce  fait,  il  eft  bon  de  reprendre  les  choies 
d'un  peu  plus  haut. 

Avant  la  paix  de  Weftphalie,  conctud 
,en  1648  ,  on  ne  comptoit  que  quatre 
éleâ;eurs  laïcs  ,  aux  quatre  éleÂorats 
defquels  étoient  attachées  des  charges 
dont  ils  rempliflbient  les  fonâions  ,  à 
chaque  couronnement  d'empereur.  Le  roi 
de  Bohême  étoit  grand  échanfon  ;  le  duc 
de  Bavière ,  grand-maître  du  palais  ;  Té* 
leâeur  de  Saxe ,  grand  -  maréchd  ;  &c  I^ 


inarqins  cle  Brandeboui^gf  grand-chambellaiû 
*'  Le  nombre  àes  ëleâeùrs  ayant  étéaug* 
ineritjé  i  la  paix  de  'W'eftphalie ,  en  faveur 
Au  comfe  Palatin  y  on  créa'  pour  lui  la 
chargé  de grandthréfbrièn  Léopold ajouta 
de  (àf^pleine  puîflànce,  un  neuvième  éleâo- 
rat  aux  huit  fubfiftans  ;  &  cette  digilité  fut 
àëférée  au  duc  d'Hanovre ,  Emeft  -  Au- 
guste de  Brunfwick-Lunebourg,  juiquen 
I768.  Les  àmï>a(&deurs  de  ce  prince  ^ 
comme  ëleâeur,  ne  furent  point  admis  à 
la  diète;  &  cène  fut  que  le  6  de  Novem- 
bre de  cette  année ,  que  le  miniflré  de  Ha- 
novre y  put  prendre  féànce. 

Pendant  la  guerre  de  1701  ,  &  qui  ne 

fut  terminée  qu'en  171 4  j    Téleôeur  de 

Bavière ,  ayant  été  mis  au  ban  de  l'Empiré, 

Çc  dépouillé  de  tous  fes  Etats ,  Tempéreur 

Jofeph  tranfmit   les   prérogatives   de    cet 

.  êleôqrat ,  au  comte  Palatin  ,    qui   devint 

grand-maitre  dû  palais  ;  &  la  titiar^e  de 

graiid-thréforier  paffâ  à  l'éïeftedr  d*Hano- 

,yre.  Cet  arrangement  n'eut  lieu  que  jirf- 

.'^qu^à  la  paix  de  Raftad ,  qiié  lé  duc  deBa* 

Vière,  ayant  été  rétabli,  reprit  fa  charge 

de  grand  maître.   Alors  le"  comte  Palatin 

.réclama  la  dignité  de  grand-thr^forler,  dont 

Je  duc  de  Hanovre  fut  obligé  de  fh  démet- 

!!jtre.  '  Ce  dernier  ie  trouvant  (ans  chargfe, 

.Charles  Vr  créa  pour  lui  celle  de  grand- 

^écuyer,;   &c  comme  cette  charge  femUc 
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^tirtdr  qi)^l4u?atleinte  aux  ^s^^ons,  d(^ 
gfai)d«ma€^hs4  9  Yélpâfij^jc,  de  Siai^e  y 
fermât  la  pih^^  vive  opppfiipipiL.  Il  &llu^ 
trouver  un  moyen  pour  fatisfai;:e' les  dei^f 
princes  ;  &  Temf  ereur  fe  détermina  à  cré«r 
la  charge  de  grand-porte-bannière  de  TEm- 
pire  ^  dont  U  honorai  IMleâeur  d'Hanovre. 

On  fixé  au  moisd^Avril  171 3  l'ëpoque 
d'un  aâe  célèbre ,  nommé  la  pragmati^'^ 
Janc&on  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  cette  an- 
née 1710,  qu'il  fut  revêtu  du  titre  de 
pragmatique.  Par  cet  aâe  9  «  les  Etats 
^  de  la  maifon  d'Autriche  feront  toujoutis 
#  indivifibles.  Le  droit  de  primogéniture  9 
M  &  de  fucceflion  de  mâle  en  mâle  ^  feia 
ff  inviolable  ;  6c  ^  au  défaut  des  mâles,  les 
>»  filles  recueilleront  I9  fiicce^ion ,  fuivarît 
>f  l'ordre  de  Leur  naiflance  ;  enfo2;te  que  les 
fp  archiducheffes,  félon  l'ordre  de  primo* 
9f  géniture  j  auront  droit  de  fuccéder  fans 
M  partie  ^\^  Etants  de  la  maifon  d'Autri- 
:n  che»  » 

.nAs^C  I7zi.]c4*» 

Un  miniflre  de  Frédéric-Guillaume ,  roî 

'  de  PrufTe ,  lui  repréfentoit  un  jour ,  qu'il 

devoit  profiter  des  circonflances ,  pour  fe 

faite  céder  quelques  diilriâs  par.la  Suède 

'&  le  Danemarck.   Le  roi  lui  répondit  : 
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»  *  Je  fuis  content  dn  deftin  dont  je  ]imsp 
n  par  la  grâce  du  cid  ;  6c  )e  ne  veux  jaf 
n  msâsr  m'aggrandir  aax  dépens  de  mes 
n  voi&iSy  n 

J^[  1711.  ]e^ 

**  L'ordre  de  la  toifon  d'or  reçoit  9 
cette  année  ,  un  nouveau  relief  par  la 


i^m 


'  *  Ces  paroles,  écrites  de  la  propre  maia  de 
Frédéric-GnilUmme,  iê  trouvent  dépoiees  dans 
les  archives  de  la  maîfon  de  Brandebourg* 

**  Llnffitution  de  Tordre  des  chevaliers  delà 
toîfon  d'or,  en  1429,  eft  due  à  Phi%pele  Bon  , 
duc  de  Bonrgoent.  Depuis  Charle-Q^iitt,  comme 
defcendantdeMariedeBouœogiiDe,  hènoeiede 
Charles  le  Hardi  ,  ladîgnitéde  grand-makre  de 
Tordre  fiit  tranfmiijb  aux  rois  d'Efpagne.  En 
vertu  de  ce  titre ,  &,  comme  che&  de  la  bran- 
che aînée  de  la  inaiibn  d'Autriche ,  ces  princes 
ont  joui  fiicceffivement  de  «e  droit  ;  &  lorfqoe 
les  princes  de  la  branche  cadette ,  établie  dans 
TEmpire,  ont  conféré  cet  ordre  ,  ce  n'a  été  «pie 
par  la  permiffion  ,  &  fous  le  bon  plaîfir  des  rob 
d'Eipagne  A  la  mort  de  Charles  II,  il  s*âeva 
une  conteftadon  entre  les  deux  précendans  à  & 
couronne.  Philippe  V  &  Tafchidnc  Chades  voo- 
loîent  chacun  eKlufivement  avoir  le  droit  de 
conférer  cet  ordre.  Ainfi,  pendant  oue  les  em- 
I>ereurs  Léopold  &.  Jokph  fai£>tent  des  promo- 
tions de  chevaliers ,  Phitippe  V,  de  fon  coté,  ac- 
cordoit  le  même  honneur;  ce  qui  laiflbit  dans 
Tindéctflon  à  qui  la  grande  m^trife  pouvoit  ap- 
partenir. Cette  querelle  a  ceffc  par  la  conveo-r 


C  E  R  M  A  N  I  Q  U  E  s;        SS^ 

pTomotioi;!  de  dom  Emmanuel,  frère  du  roi 
cle  Portugal ,  du  prince  héréditaire  de  Lor- 
raine,  du  prince  de  HeiTe-Darmflad,  &  de 
quelques  autres  chevaliers  *. 

Divers  intérêts  politicpesavoient  retardé 
la  cérémonie  de  l'inveftiture  du  royaume  de 
I^aples.  Elle  eut  lieu,  cette  année,  par 
les  foins  &  les  prudentes  négociations  du 
cardinal  d'Âlthan  ,  ambaiTadeur  de  Char- 
les VI ,  auprès  du  fàint  fiége.  Ce  prélat 
partit  de  fon  hôtel,  avec. un  cortège  Tu- 
perbe  &  nombreux  ,  &  fe  rendit  au  palais 
Qttirinal ,  où  le  pape  l'attendoit ,  entouré 
de  tous  les  cardinaux.  Arrivé  dans  la  falle 
d'audience ,  il  fléchit  trois  fois  le  genou , 
à  mefure  qu'il  approcha  du  thrône  pontifi- 
cal. A  la  troifieme  génuflexion,  fe  trouvant 
prefque  proftemé ,  il  remit  {es  pleins  pou* 
voirs  entre  les  mains  du  pape ,  qui,  à  haute 
voix,  en  fit  Êiirela  leâurepar  les  proto- 
notaires  apoftoliques.  Enfuite  on  fit  pafTer 
Taâe  devant  tous  les  prdinaux  ,  qui  le 
touchèrent  de  la  main ,  €n  figne  d'appro* 


tîon  faite  ,  entre  les  monarques  de  l'Empire  & 
d'Efpagne,  de  conferver  réciproouement  leurs 
qualités  reipeâives ,  &  de  jouir  d  un  droic  dont 
on  reconnoît  1  égalité  de  l'origine. 

*  Pour  diftinguer  les  chevaliers  de  la  toifon 
d'or ,  de  création  Efpagriole ,  il  fut  décidé  qu'ils 
porteroient  la  toifon  oor  furmontée  d'une  tour 
deCaiUUe. 
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batiôn.  L^ambafTadeur  prêta  ôlors,  au  nom 
ïde  Tempereur ,  foi  &  'héhiiBage  au -feint 
père ,  pour  le  rt^yaume  ée  ^û^pilts.  liaâe 
en  fot  dreffé  fur  le cliàlnp,'&  dépdfëidans 
lès  archives  de- Rdme.   Gètte  téréttionîe 
ïuf  fuîvie  y  ^ueîgttes  jôtos  -après,  d'une  fé- 
conde,' qui  ne^ut'pas  êtt^ 'inoins  agréa- 
Me  au  Éiintpèi'e.  ^tès  ilfcVi«ux'''du  pape, 
accompagnés   des  '  chevawx^légèrs   de  ùl 
'garde ,  àllercnt^prèndrè  chez  lurle  conné- 
table Colonne  ,  '  & -le' cônduifii-ent  à»  la 
'porte  de  Pégfîfe  de  S/Pierre,'  ôù-^fe-pré- 
ienta'lé  pontife J  Le  côhlAéfetMé'pofeitin  ge- 
'ndu  en  terre  ;  lùioffiit ,  àif  ftôm  de  Tem- 
'p'ér'eur ,  ùiie  bbùrïe  tétnplie  dé  dnq  nriHe 
"écùs  d'br,"  &  uttéhâVîtîè*léél>là«he, -en 
iul'dlfâht  :  '  <^  Voici  ,'fâiht  père  y  le  tribut 
"wque  j'ai  ordre  dé  rèmi5éfeuf  Chafrfe^VI 
^>>'  de  pnéfenter  i  Vbttè  Sainteté  ,^  èft^rôCOn- 
*»nôiflance  de"  l'inveftiture  <i\x  toyàMùc 
'>>dé^Nàples  ,  qui  âétéaccbkîëeàSa«Ma- 
*>>jéfté  impériale.  >> 

Dès  Tan  tji^  /  Charles  VlwùWMmé 
Farchrducheffe  Marie-Jeféphine  ,  -fille  du 
'feu  'empereur  fefeph  ^  avec  Frédéric-Au- 
'  gufte ,  prince  éléftbraf  ite  Saxe^  -Cette  an- 
n^e,  il  maria  PartHiduchèffe ,  fœur  cadette 
de  Marie  Joféphine ,  à  Charles  Emmanuel^ 
prince  élèftôral  dé-Baviereè  Ces  deux  prin- 
céfles  renoncèrent  fôlemneDement  «  à  tous 
ffUs  droits  &  allions  qu'elles  ^voient  & 


^  pourroient  avoir  à  l'avenir  fur  tous  lés 
>» royaumes  9  principautés^    provinces  tc 
»  états  déclarés    héréditaires  de  la  maiTon 
♦•d'Autriche,»  iàufle  droit  dé  retour,' eh 
cas  d'exrinâtion  delà  branche  ifTue  de' ^ 
Majefté  impériale  ,.  âftuellement  régnante* 
'Quelque  tems  après  cette  dernière'  Re- 
nonciation ,  les  Etats  de  Hongrie  paflerëht 
un  afte  par  lequel  ils  déclaroient  «  qrfe'^ 
.  »&  Dieu  permettoit  cfue  la  liene  marculine 
»  Vint  a  maiiquer   dans  Faûgùite  màifon 
«t  d'Autriche    ,     le    droit  héréditaire  ''^u 
«►  royaume  *  pafTeroit ,  dès  à  préfent  '&  à 

^       ■  ■  Il  ■  ■! I  ■■     III— —;b^- 

,  ?  Ver$  le  dndeme  fiçclr «  le^  Hongrois  ên^r^ 
ferent  ta  religion  Chrétienne  ;  &,  depuis  ce  tems^ 
*■  leur  coyaume  fut  toujours  éleâifl  Mais*fes.^î& 
-  ftnfions;  que  firent  (ouvent  naître  tes  différentes 
,jtie$pn$.4es  rois.,  doiincirenc  lieu  aux  Turcs  dd 
..  r^v^er  la.  ïioiigrie ,  &  dy  faire  de^  cohç[uêtjes 

coni^ér^les.,  Le  règne  de  T^mpèreur  Léppold 
'  lui  porta,  le  CQup  morteL  Ce  prince ,  de  fa  pleine 

autorité  ,  fit  couronner  Tarchiduc  Jofeph  i^  fans 
«  iiecher^im  les  fuâraees  de  la  nation*    Ce  n%ft 

pas  que,  depuis  Tannée  1687,  les  Hpngi^ois  n'ei^ 
»  lentiût  des  efforts  pour  reiTaifir  ce  âroit'quî  leur 
,  ^eft.  toujours  cher  ;  mais  ces  efforts  furent  inutiles  ^ 

(8;.  c<e  peuple  ,  convaincu  que  deforjn^  Jls 
^  nVu^roient  de  Souv^erains ,  que  de  l'aveii  défila 
\ .  maifon  d'Autriche ,  Sc  puiftb  d^s  cette  auguj(le 
;  famille  »  s'eft  infenflblèment  accoutumié  au  j^ou^ 

Charles  VI ,  après  foi^  éle£lion  à  rEmpire,jint 

\  Presbourg,  &  y  reçût  la  couronne  de  HongneK 
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n  perpétuité ,  dans  la  ligne  féminine  y  enk 
if^perfonne  de  rarchiduchefTe ,  fille  aînée 
>»de  l'empereur,  &  à  fes  defcendans  ;  qu^au 
>  défaut  de  cette  pnncef!e,  la  couronne 
n  appardendroît  à  rarchlducheiTe  ,  fa  fœur 
>»  cadette  ,  obfervant  toujours  Tordre  de 
'f^primoeénîture  i  confentant,  de  préfent  & 
f^pour  1  avenir,  que  le  royaume  foit  re- 

»eardé  comme  ne  comporant  qu'un  (eu! 
>&  mâme  corps  de  monarchie  avec  tous 

i^les  autres  Etats  appartenans  à  la  maifon 

f»  d'Autriche.  »  . 

Charles  VI,  &  l'impératrice  fon  époùfe  , 
'  (ont  couronnés  à  Prague,  avec  une  pompe 

extraordinaire. 

La  cérémonie  de  ce.  cpiirc^nement  (c 
.termina  par  l'hommage  de  tous  les  grands 

iêigneurs  de  Bohême.  Tous ,  chacun  (e- 

lort  fbn  rang  ,  s'avancèrent  jufqu'auprès  du 

roi,  &  touchèrent  de  déiix  doigts  le  fapphif 

enchâfFé  fur  le  devant  de  fà    couronne. 

Cette  diflinftion  efl  réfervée  à  la  haute  no- 
^  blefTe  du  royaume  ;  &  elle  en  efl ,,  on  ne 

peut  pas  plus  jaloufè. 

fan$  aucune  formalité  d'éleâion.  II  n'exigea  des 
^  Etats,  qa  un  aâe  qni  afluroit  l'hérédité  de  la  cou- 
ronne à  fes  defcendans  mâles  y  rétablifTant  ]e  droit 
d'éleâion ,  en  cas  d'extinâiorï  des  mâles  ;  mais 
'  cet  ade  eft  antérieur  au  déi^ret  des  Etats ,  qui 
doime  lieu  à  cette  note. 
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Lé  cardinal  d*Althan ,  vice-roi  de  Na* 
pies  pour  l'empereur ,  éprouve ,  cette  an-» 
née,  les  plus  grandes  frayeurs.  Le  peuple^ 
accablé  de  miferes,  demande  la  diminu* 
tion  de  quelques  impôts  :  le  prélat  eft  fourd 
aux  cris  &  aux  n^urniures.  Dans  ce  tems 
tnêïïie  j  il  apprend ,  par  les  ingénieurs  delà 
place,  qu'on  a  détourné  de  Tarfenal  de  Saint 
Ëjme  une  prodigieufe  quantité  de  poudre 
&  de  munitions  de  guerre.  Il  tâche  en 
vain  de  découvrir  &  les  auteurs  dû  vol ,  St 
quel  peut  être  leur  projet.  On  emprifonae 
le  munitionnaire;  &  cet  homme  eft  trouvé 
mort,  le  lendemain,  dans  le  cachot.  Au  mi* 
lieu  de  ces  inquiétudes,  les  gouflres  dû 
mont  Véfuve  vomiffent  des  flammes  &  des 
matières  ardentes,  avec  tant  d'abo.ndance , 
que  Naples  patôît  menaèée  d'une  ruine 
prochaine.  Tous  les  pays  d'alentour  font 
'  ravagés  ou  brûlés  ;  6c  quantité  d'habitans 
y  périflent.  Un  ferpent  ,  d'une  grofTeur 
prodigieufe ,  s'échappe  d'une  des  cavernes 
de  la  montagne.  Il  fuit  à  travers  les  plai- 
nes ;  &  la  terreur ,  qu'il  infpire ,  ajoute  en- 
core à  la  calamité  publique.  On  envoie  à 
ià  pourTuite ,  mais  inutilement.  Le  peuple 
fuperftitieux  lit  dans  ces  divers  évène- 
mens  fa  deflruftion  prochaine.  Cependant 
îi  n'arrive  rien  de  funefle  :  tout  fe  calme  ; 

Anecd.  Gcrm.  V  u 
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&  la  découverte,  cle  «pelques  mmesde 

cuivre ,  de  vi^aigent  &  de  plomb  ,    dont 

on  e/pere  une  confidëiable  aogmentat&ofi 

éç  commerce  9  £ait  oublier  à  la  natkm  la 

dureté  des  fortes  in^oiitîons  ,  5déc  d\me 

révolte  ,  &  les  ravives  du  mont  Véfiive.  On 

ùmffte  ^:  on  eft  tianqniile  ;^  &  b  cour  de 

Vienne  fe  remet  de  les  aUannes. 

Ijc  cardinal  de  Rohan  y  évéque  de  Stra^ 

bourg,  demande  dî^étre   létabK  dans  Ibn 

droit  de  ieance  à  la  diète  de  Ratisbonne» 

comme  prince  de  l'Empire,  fl  eacpofe  que 

.  le  cardinal  de  Fufi^nberg ,  fon  jHédéorf- 

^^9  «'étant toujours -Éik  repréfenterparun 

ftiiniAre  ,   iJ  doit  jouir  de  la  même  préfoga- 

^^^9   dont  l'exercice  interrompu    par  te 

inconvéniens  de  la  guerre  n'a  pas  dû  le 

priver  ,  puisque,  aonofafiant,   il  a  prêté 

toi   &  hpmniM;e  à  Tempereur,    pour  les 

faeft  de  fan  é  véché  qui  idevoient  de  fEm* 
pire.  ~ 

n  j^ii?  ^^^^ome    arrîcle  Ai  traite  de 

TOde,  l'Empereur  &  FEmpire  s'étoienten* 

8^  à  acccmiplir  toutes  les  conditioœ  du 

.    irate  de  Rifirick  ,  &  fcécialemcnt  celles 

2^*  ï^doient  le  «nfinal  de  Rohan  ,  évé- 

«T^^  ^tiasbomç.  Cet  article  a  rapport 

wicfc^!f^'^^f?^^™e  du  tniité  de  kif. 
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porte  ^que  le  cardinal  de  Fuftemberg 
^ fera  rétabli  dans  tous  fes  droits,  biens fiéo* 
9f  daux  &  allodiaux ,  bénéfices ,  honneur^ 
H&L  prérogatives  qui  appartiennent  au^i 
>t  princes  &  membres  du  faint  Empire  Ro^ 
>♦  main  ,  tant  à  Tégard  de  Tévéché  de  Strafr 
»»  bourg  9  que  des  biens  qui  en  dépendent  ^ 
H  (îtués  à  la  droite  du  Rhin ,  &c.  >» 

Le  Mémoire  du  cardinal  de  Rohan  fut 
examiné  dans,  le  confeil  de  Tempereur  ;  6c 
la  diète  de  Ratisbonne  décida  qu'il  au-? 
roit  féance  fur  le  banc  des  princes. 

^HSi[  17x4.  ]v^ 

Toutes  les  religions  s'accordent  fur  les 
principes  qui  ont  rapport  à  la  juftice  que 
les  hommes  iè  doivent  rendre  réciproque^ 
ment  entr^euz.  Cependant,  depuis  un  tem^p 
immémorial ,  il  s'étoit  introduit  dans  les 
églifes  proteftantes  du  duché  d'Hanovre 
un  abus  auffi  barbare  que  (ingulier.  Auffi-tA| 
ue  le  tems  fe  tournoît  à  Torage  ,  on  adref- 
it  publiquementau  ciel  de  ferven;te$  prie*' 
tes  ,  afin  que  les  vaiffeaux,  qui  dévoient 
périr  fur  TOcéan  Germanique ,  vinffent  fe 
brifer  vers  les  côtes  du  pays ,  &:  que  les 
hajbifans  puiTent  recueillir  les  dépouilles 
dts  malheureux  fiir  les  effets  deCquels  ils  pré* 
tendoientque  la  Providence,vivement  fol- 
Udlée  )  leur  âccordoit  un  droit  lé^tme^ 

Vui>- 
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Toutes  les  loix  divines  &  humaines  ëtolent 
iàns  doute  bleflees  par  cette  coutume  af« 
fteufe  9  plus  digne  des  tems  obfcurs  du 
paganifme ,  que  du  r^ne  de  b  vraie  Reli* 

S  ion  ;  mais  9  malgré  les  repréfentations 
esperfonnes  éclairées ,  ce  vice  s'étoit  per- 
pétué ;  &  9  par  des  confidérations  inté- 
reflees,  les  miniftres  Proteftans  le  laif- 
(bient  fubfifter.  Cette  année  ,  le  confeil 
d'Hanovre  profcrivit  cet  u(^ge  fi  contraire 
à  l'équité  naturelle  ,  à  la  religion  &  à  la 
dignité  de  FEtat»  Une  ordonnance  jufte  & 
ievère  défendit ,  fous  les  peines  les  plus  ri- 
goureufes ,  de  continuer  ces  prières  ,  & 
prononçi  la  peine  de  mort ,  à  titre  de  vo- 
leurs &  de  pirates ,  contre  ceux  qui  ofe- 
roient  fe  ùjCit  des  effets  que  le  malheur 
des  naufrages  )etteroit  flir  les  côtes  du 
pays  d'Hanovre.  Combien  de  fiécles  cette 
barbarie  n'a-t-elle  pas  fubfî(lé  dans  les  pays 
même  &  parmi  des  peuples  déjà  poli* 
«es? 

Tandis  que ,  dans  un  coin  dé  l'Allema- 
gne, les  Proteflans  déracinent  un  abus  per- 
nicieux, leurs -frères,  pour  fe  diftinguer 
abfolument  dîs  Catholiques ,  venoient  d^n- 
troduire  une  autre  nouveauté  dans  le 
calendrier  qu'ils  firent  dreffer  pour  l'ufage 
de  leurs  églifes.  Cette  année ,  le  calendrier 
Romain  fixoit  la  Pâque  des  Chrériens  au 
i6  d'Avril  :  les  Proteflans  la  marquèrent 
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îau  9  du  même  mois.  On  écrivit  beaucoup 
touchant  cette  innovation  ;  mais  elle  ne 
laiiTa  pas  d'être  reçue  dans  toutes  les  ëgli-  * 
ies  de  la  communion  Luthérienne  ,  &  fut 
approuvée  par  tous  les  miniftres  des  prin- 
ces Protefians  ,  affemblés  à  Ratisbonne. 
Ainfi  fut  profcrit,  par  une  animofité  bien 
déraifonnable  9  un  calcul  eccléfiaftique  9 
fondé  fur  les  plus  exaftes  obfervations  de 
l'aflronomie ,  &  confecré  par  la  pratique 
de  plufieurs  fiécles.  Les  ind;fFérens  rirent 
de  ce  ridicule  ;  &  les  gens  de  lettres  la  cen- 
fiirerent  par  des  differtations  fans  nombre, 
auxquels  les  Proteftans  ne  jugèrent  pas  i 
propos  de  répondre, 

Georges  II ,  roi  d'Angleterre  ,  éleâeur 
d'Hanovre ,  &  Frédéric  -  Guillaume  ,  roi 
de  Prufle  ,  quoiqu'élevés  -enfemble ,  & 
quoique  bèaux-freres,  ne  purent  fe  fouflfrir 
dès  leur  tendre  jeunefle.  Cette  antipathie 
s'étoit  fortifiée  avec  l'âge  ;  &,  lorfque  tous 
deux  forent  montés  fur  le  thrône,  elle  trou- 
bla fouvent  le  repos  de  leurs  peuples.  Le 
roi  d'Angleterre  appelloit  celui  de  Prufle  , 
»  Mon  frère  le  fergent;  »  &  Frédéric-Guil- 
laume appelloit  le  roi  Georges ,  «  Mon 
»  frère  le  comédien.  »  Cette  haine  perfon- 
nelle  des  deux  rois  pafla  jufqu'à  leurs  mh 

Vuiij 
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flîftres,  &  influa  fur  les  srf&ires  les  plus 
kitërei&ntes.  Si  Ton  remonroit  à  la  caufe 
première  des  évèneinens  les  plus  confidé- 
fables,  on  trouveroit  que  les  troubles  des 
Rojmutnes ,  &  le  bouleverfement  des  Em- 
pires Tiennent  fou  vent  du  (njet  le  plvs 
pùërile. 

Le  comte  Maurice  de  Saxe  * ,  fi  célèbre 
par  les  fervices  qu'il  a  rendus  à  la  France , 

*  Maurice,  comte  de  Saxe,  né  le  19  d^Oâo«- 
bre  1696 ,  étoit  fils  de  Frédéric- Âugufte  II 9  élec- 
teur de  Saxe ,  roi  de  Pologne,  &  de  la  comtdTe 
de  Konismark ,  iSuédoife ,  dame  encore  plus  cé- 
lèbre par  fon  efpnt  que  par  fa  beauté.  Il  fit  fa 
{première  campagne,  dans  l'armée  des  alliés,  (bus 
e  prince  Eiigène,&milordMarlborough,en  1708. 
L'année  fuivante ,  jl  fe  trouva  au  fiége  deLiile  ; 
rifqua  deux  fois  fa  vie  à  celui  de  Tournai  ;  fit 
celui  de  Mons ,  &  combattit  à  Malplaquet  où 
on  lui  entendit  dire,  le  foir  :  u  Je  fuis  content  de 
■»>ma  journée.  »  En  1719,  il  fuivit  le  roi  fon  père 
*&  Straifund  ,  où  ,  le  piftolet  à  la  main  ,  il'  paflà 
tme  rivière  à  la  vue  des  ennemb.  On  le  vity 
en  1717,  donner  des  preuves  de  ce  qvTû  devoit 
être  un  jour,  dans  l'armée  impériale  en  Hongrie, 
lors  du  fiége  de  Belgrade.  (Je  fiit  en  1710  qu'il 
vint  fe  fixer  à  Paris  où  le  duc  d'Orléans,  ré- 
cent, l'attacha  à  cette  nouvelle  patrie  qu'il  fe 
choiftflbit ,  par  un  brevet  de  maréchal  de  camp. 
Elu  duc  deCourlande ,  en  1716 ,  il  foutint,  quel- 
que tems, fon  éle£tion  par  fon  intrépidité^  mais 
fa  tête  ayant  été  mife  à  prix,  &  voyant  la  Ruf- 
"fîe  &  la  Pologne  déclarées  contre  lui ,  il  fut  obligé 
-^  fiiir,  6c  d'attendre  àes  circonfhnces  plus 
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"parÊi  bravoure  &c  ià  gcande  expérlenicd 
dam  l'art  militaire  9  fut  élu  ,  cette  année  , 
duc  de  Curlande  Se  de  Sémigallie  *  par  les 

Torables,  pour  faire  valoir  de  }uftes  droits.  La 

Serre  de  173.3  ^'  briller  les  talens  (£1  comte 
Saxe»  qui,  après  le  fiége  de  Philipsbourg» 
fat  nommé  Hèutenant-eénéral*  En  1741 ,  on  le 
▼it  emperter  Prague  dafEnit.  En  1741»  il  for^a 
la  vîUe  d^Egra  à  ut  cendre.  On  fe  rappelle  avec 
admiration  les  ej^loits  de  ce  hénos.,  pendant 
les  canipagnes  am  ont  précédé  la  pa»x  d*Aiji-la<» 
Chapelle ,  &  mr-touz  L'importante  viâoire  de 
Fontenoi.  Créé  maréchal-général  des  acmées.de 
France,  eh  1747  ;  aimé  &  Louis  XV;  efHmé 
des  ennemis  qu^il  avcw  fi  fbuvent  Eaitus,  ce 
grand  homme  mourut  à  Châmbort,  le  30  ds  No-p 
membre  1^50 ,  &  eft  inhumé  dans  l^life  Lu^ 
théf ienne  de  S*  Thomas ,  à  Strasbourg. 

*  Ces  ^ux  duchés  avoient  autrefois  apparu 
tena  aux  chevaliers  de  rdidre  Teutonique.  Ces 
iUuftres  militaires  firent,  en  1247,  1^  conquête 
de  la  Curlande  ;  &,  en  125  a  ,  ils  y  ajoutèrent  \^ 
Sémigallie ,  dont  ils  conferverent  fa  fouveraineté, 
îttfcpiaumilieadufêiziemefiécle.  Gothard  Ket* 
1er,  gtand-^maitre  de  l'ordre  Teutonique,  ayant 
alors  embraiTé  le  Luthéranifine ,  &  ne  pouvant 
fe  foutenir  contre  les  Mofçovites  qui  s'étaient 
•mparésde  la  Curlande,  &  de  la  Sémigallie,  im- 
.  plora  le  iècours  de  la  Pologne.  Il  cpnfentit  que 
ces  deux  provinces  releveroient  de  la  couronne 
de  Pologne,  &  qu'il  en  recevroit  Tniveditaredu 
-roi ,  aux  conditions  que  ces  deux  duchés  paiTe* 
foient  fiiccefiivement  à  les  deicendans  mâles ,  fl& 
qu'on  li^  firainivoit  des  troupes  &  de  l'argent. 

Vu  iv  . 
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Etats  de  ces  provinces.  On   crut  d'al>ota 
qu'Augufte  ,   roi  de  Pologne,  approuve* 


pour  chafier  Jes  Mofcovites.  La  répubËque  ra«* 
dfia  ce  traité* 

Frédéric  -  Guillaume  étant  mort  en  1711^ 
Ferdinand  Ketler,  unique  rejetton  de  la  poftérité 
de  Gothard ,  lui  fuccéda  au  duché  de  Curiande; 
mais ,  ce  prince  ne  fe  trouvant  point  d'héritier 
en  1726,  &  la  république  de  Pologne  ayant  dei^ 
fein  de  réunir  les  deux  duchés  à  la  couronne  , 
les  Etats  du  pays  s'afTemblerent  &  réfolurentde 
donner  à  leur  duc  un  fucceffeur,  malgré  lui.  Pour 
cet  effet,  ils  jetterent  les  yeux  fur  le  comte  Mau- 
rice de  Saxe  ^  qu'ils  proclamèrent  imânimement. 
Cette  éleâion ,  à  la  vérité ,  n étoi^  qu'éventuelle; 
&  la  diète  de  Pologne  la  cafTa  ,  &  cita  le  comte 
à  fon  tribunal.  Le  nouveau  duc ,  décida  à  fou- 
tenir  la  validité  de  fon  éleâion  ,.  brava  la  Polo* 

fne ,  6c  méprifa  la  Rudie  qui  vouloit  faire  tom- 
er  ce  duché  fur  la  tête  du  prince  MentzikofFk 
n  fe  rendit  à  Mittaw ,  &  fe  vit  afliégé  dans  le 

Î valais  par  huit  cens  Rufles.  Il  n'avoit  que  foixante 
bldats  ;  mais  il  montra  tant  de  courage ,  avec 
ce  peu  de  monde,  que  l'ennemi  fut  contraint  de 
fe  retirer.  Surpris  avec  trois  cens  hommes  dans 
rifle  d'Ufmaiz ,  il  fut  attaqué  par  quatre  nulle  Rut 
{esj  &,  après  des  prodiges  de  valeur,  il  fallut 
qu'il  abandonnât  encore  cette  retraite.  Xe  comte 
céda  au  fort  ;  fit  fes  proteflations ,  &  fembla 
oublier  U  Curiande ,  juiqu'én  17516 ,  qu'à  la  mort 
du  duc  Ferdinand  ,  il  voulut'  revendiquer  fes 
droits.  Maurice  ftit  encore  traverfé  par  la  Ruffie; 
&  la  Czarine  Anne  eut  le  crédit  de  faire  élire 
(on  favori  le  duc  de  Biren;  mais. cette  priocefljiib 
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Wit  cette  éleftion  faite  en  faveur  de  fou 
fils.  Les  circonflances  politiques  exigèrent 
que  ce  prince  s'y  opposât  formellement  ; 
&  le  comte  perdit,  en  mêmetems,  fon 
plus  ferme  appui ,  en  la  perfonne  de  là 
Czarine  Catherine  ,  que  la  mort  enleva  j 
pour  placer  fur  lethrône  Pierre  If,  qui, 
fous  la  tutelle  du  prince  MentzikofF,  fe  dé* 
clara  Tennemi  du  nouveau  duc. 

Le  roi  de  Pologne  étoit  venu  à  Berlin  4? 
en  17^8  ,  où  le  roi  de  P/uffe  Tavoitreçu 
avec  cette  (implicite  militaire,  qui  caraâé-^ 
rifôit  la  cour  de  ce  monarque  *.  Augufle 
l'invite  ,    cette  '  année  ,    de  fe  rendre  à 

étant  morte,  611*1740,  Biren  fut  arrêté,  jugé,' 
condamné ,  &  enfin  relégué  dans  les  vafîes  dé- 
ferts  de  la  Sibérie.  Cet  événement  ranima  les 
partîfans  du  comte  de  Saxe ,  dont  les  efpérances 
furent  bientôt  anéanties  par  l'éleâion  du  prince 
Louis  de  Brunfwick.  On  a  vu,  depuis  la  mort 
du  maréchal  de  Saxe  ,  le  duc  de  biren ,  rap»; 
pelle  de  la  Sibérie ,  prendre  les  rênes  du  gou- 
vernement de  la  Curlande ,  malgré  une  nou-* 
velle  éleâîon  faite  en  faveur  d'un  des  princes 
de  Pologne.  , 

*  On  a  prétendu  que  ces  démonftratîons  d*a- 
initié  n'étoient  qu'un  piège  adroit ,  que  fe  ten- 
dojent  les  deux  rois  ,  pour  s'endormir  mutuelle* 
inent ,  touchant  la  fucceilion  de  Berg ,  à  laquelle 
tQuSi  dçiu^  prètendoient^ 
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Drefile  «  &  étale  aux  yeux  de  Frédénc^ 
Guillaume  une  magnificence  inouïe  y  dans 
des  fêtes  purement  miUtsttres.  T^nte  m^ 
hommes  étoietit  campés  fur  les  bords  de 
fElbe  ;  &  cette  armée ,  (  dit  L.  R.  D.  P.  ) 
)»  donna ,  par  fes  manœuvres  y  une  image 
I»  de  la  guerre  des  Romains  ^  adaptée  am 
»»vifions  du  chevalier  Folard.  Les  connoif 
>»  feurs  jugèrent  que  ce  camp  étoit  plutôt 
>»un  fpecracle  théâtrale  ,  qu'une  véritable 
n  emblème  de  la  guene.  ^ 

Les  officierjs  6t  les  foldats ,  qui  compo- 
ibient  cette  armée  ^  étaient  tous  habillés 
de  neuf.  Us  repréfenterent  des  combats, 
des  retraites ,  des  paiTages  de  rivières ,  &c» 
IsG  cheval  &:  le  harn'ois  de  chaque  fous* 
lieutenant  valoient  au-delà  de  mille  écus» 
Dans  le  quartier  du  roi ,  il  y  avoit  trois  ta- 
bles de  .vingt-quatre  couverts,  garnies  en 
"vaiflelle  d'or,  &  trob  cens  couverts  en 
vaiflelles  d'argent.   Les  tentes  •  feules  du 

3"  uartier  de  Sa  Majefté  étoient  eftimées 
ix  millions.  L'armée  entière  fut  traitée 
avec  une  magnificence  vraiment  royale  : 
ime  chafle  ,  où  Ton  tua  onze  cens  piè- 
ces de  gibier ,  tant  cerfs  &  biches ,  que 
chevreuUs  Se  fangliers ,  fit  la  clôture  de  ces 
divertiflemens. 

Enmdurant,  Antoine  Farnè£^^  duc  de 
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'■•arme ,  avoit  déclaré  enceinte  Henriette 

^'Efte  9  {on  époufe  ;  &  il  ordonnoît  par 

^n  teflament ,  que  fi  elle  mèttoit  au  monde 

lin  fils  9  il  feroit  fon  héritier  &  fon  fuc-' 

ceiTeur,  mais  aue^  fi  la  ducheiTe  accquchoit 

d'une  fille,   dom  Carlos,  infant  d'Efpa- 

gne  j  ou  les  infants  (es  fi-eres,  &  leurs  def- 

cendans ,  lui  fuccéderoient. 

L'empereur  fait  auffi-tôt  entrer  des  trou- 
pes dans  les  duchés  de  Parme  &  de  Plai- 
iknce.  On  arbore  dans  les  deux  capitales 
les  armes  impériales,  avec  ces  mots,  en  gros 
carafteres,  au-deffous  :  «  Sous  les  aufpices, 
>»  au  nom  du  prince  CHARLES  héritier,  s'il 
^  vient  comme  pacifique,  &  non  armé,  (àuf 
f>  le  droit  de  celui  dont  la  duchefTe  douai- 
»»rière  eft  enceinte,  pourvu  que  ce  foit 
^  un  enfant  mâle.  >» 

Les  fymptomes  de  la  grotfefTe  de  la  du- 
chefTe s  étant  évanouis ,  Tinfant  dom  Ca^ 
los  prit  paifS^lement  pofleffion .  des  deux 
duchés  ,  malgré  les  repréfentations  du 
f>ape  qui  prétendoit  que  Parme  &  Plai- 
ianc^ ,  comme  fiefs  de  TËglife  Romaine , 
étoient  dévolus  au  faint  fiége. 

L'empereur  Charles  VI  fait  approuvef 
par  la  diète  de  l'Empire ,  aflTemblée  à  Ra- 
tisbonne,  l'ordre  de  fucceffion  établi  dans 
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Ùl  famille;  &  cette  ranâionpfagmaâqa^ 
y  reçoit  force  de  loi ,  à  la  pluralité  des  fiif- 
frages.  Les  miniftres  des  élefteursde  Saxe, 
de  Bavière ,  &  du  Palatinat,  proteftent 
contre  cet  aâe  ,  &  quittent  Radsbonne. 

Frédëric-Augufte  II 9  roî  dt  Pologne; 
JleAeur  de  Saxe ,  meurt  à  VarTovie  ,  âgé 
de  foixante  &  deux  ans  ;  &c  cette  mort 
rallume  le  feu  de  la  guerre  en  Allemagne  , 
en  Italie  &c  en  Pologne. 

Par  le  traité  de  paix  ,  qui  venok  de  fe 
conclure,  dom  Carlos  fut  reconnu  roi 
de  Naples  &c  de  Sicile.  On  affignà  à  Fran* 
çois ,  duc  de  Lorraine  ,  la  Tofcane ,  au- 
paravant accordée  à  l'infant  d'Efpagne  ;  ce 
qui  fit  demander  au  dernier  grand  duc  de 
Tofcane  y  «  fi  on  ne  lui  donneront  pas  un 
w  troifîeme  héritier ,  &  quel  enfant  TEm- 
»  pire  &  la  France  vouloient  lui  feire  ?  i* 

Le  comte  de  Konigfeg ,  qui  commaa*- 
doit  les  troupes  Impériales  en  Italie ,  ayant 
été  contraint  d'abandonner  le  Mantouan , 
les  miniftres  de  Vienne  jetterent  les  hauts- 
cris  9  &  engagèrent  Sa  Majefté  Impéiiafle  à 
lui  ordonner  de  quitter  promptement  les 
terres  de  Venife,poùr  aller  couvrir  le  Tren: 


iffti*    Konigfeg  voyoit    d'un    coup  d'œil 

l'extravagance  de  cette  démarche.    Il  écri*- 

^it  ces  mots  à  l'empereur  :  «  Quoicjue  vous 

^ayez  à  votre  cour   d'habiles  miniftres  , 

»  ils  ne  font  pas  toujours  en  état  de  juger  ^ 

»  des  opérations  de  guerre  ,  dans  des  pays 

»  éloignés ,  &c.  Je  connois  les  forces  des 

»  alliés ,  les  généraux  qui  les  commandent  ^ 

»  le  i>ays  où  je  fuis  ;  je  prends  tout  fur  moi  y 

»&  je.me  charge  des  évènemens.  » 

Le  même  comte  de  .Konigfeg  venoit  de 
iàire  une  retraite  admirée  de  tous  les  mili- 
taires. H  échappa  au  duc  de  Montemar, 
général  Efpagnol ,  de  dite,  qu'on  aùroit  pu 
traverfer  cette  retraite.  Ce  difcDurs  ayant 
déplu  au  maréchal  de  Noailles,  il  lui  ré- 
pondit en  italien  :  «  Signor  conte  ,  fîgnor 
y>con£e  ,  Goïto  non  h  Bitonto*;  h  Konigfeg 
y¥  non  è  Belmonie  ;  c'eft-à-dire  :  Seigneur 
»  comte  ,  Goïto  n'eftpas  Bitonto  ;  &  Ko- 
»nigfeg  n'eft  pas3elmonte,»  faifantallu- 
£on  à  la  bataille  de  Bitonto  ,  qui  avoit  fait 
donner  au  duc   de  Montemar  le  furnom 
de  Bitonto  ** 

'Le  roi  de  Sardaigne  traitoit  de  fa  paix 
9ivec  l'empereur.  Le  duc  de  Montemar  le 
fçait,  &  lui  écrit  pout  le  diffuader  de  con- 

*  En  cela  les  Efpagnols  ont  affez  fouvent  imité 
les  anciens  Romains ,  6c  donnent  à  leurs  gêné- 
faux  le  furnom  des  bataiUes  qu'ils  ont  gagnées. 
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dure ,  &c  pour  lui  faire  quelques  pmpofi* 
tions.  Charles-Emmanuel  lui  eut  la  réponfe 
iuivante  :  «  J'ai  été  informé,  moniieur,  de 
n  votre  propofition*  Plufieurs  raiibos  m'era^ 
»  pèchent  de  l'accepter.  Le$  denùeres  coa- 
M  jonâures  m'ont  appris  deux  chofes  ;  l'une^ 
•»le  métier  de  la  guerre  ;  Se  l'autre  ,  de  ne 
M  plus  former  d'alliance  olFenfive  avec  des 
»  princes  plus  puiiTans  <pie  moi.  Du  refie^ 
>»royez  perTuadé   de    mon  eftime  pour 

^^[  ï73^*  j'î^ 

En  17x5  ,  les  Corfes  s'élment  rëvokés 
contre  les  Géciois  leufis  fouverains.  Le 
comté  de  Corfe^  qui  9  -depuis  trÔ54ong- 
temsj  prend  le  titre  /de  Royaume  9  &xt 
fournis  a  la  république  de  Gènes,  vers  la  fin 
du  XIII  {>éck.  En  vain  ie  fénat  prêtent 
dit  Êire  des  Corfes  des  fujets  fournis.  Ce 
peuple,  dijfficile  à  contenir  ,fe  révolta  00a» 
tre  le  joug  qu'on  vouloit  lui  impcfibr;  &> 
fous  préteKte  d'être  tyrannifé  par  fos  neu- 
tres ,  il  en  vint  à  une  révolte  x>uverte. 

Un  gentilhomme  Allemand,  du  comté 
de  la  Marck ,  nommé  Théodore  de  Neuhoffj 
ayant  parcouru  tout»  l'Europe,  dans  le 
deffein  de  faire  fortune  ,  fe  trouva  à  li- 
voume,en  1736.  Il  eut  occafion  d'ycon- 
noître  quelques  mécontens  Corfos  ;  &  , 
après  diverfes  conférences ,  il  leur  ofiit 
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les  fervices ,  qui  furent  acceptés.  Théodore 
sVmbarqua  pour  Tunis .  U  y  négocia  en  &- 
veut  des  rebelles  ;  en  rapportâmes  armes , 
des  munitions  ,  de  l'argent  ;  débarqua  en 
Corfe  î^vec  <«s  foibles  fècours ,  &  s'y  fie 
couronner  ^roi.  Reconnu  dans  la  pbs 
grande  partie  de  l'ide ,  il  Te  prépara  à  la 
guerre  ,  &  la  fit  avec  quelques  fuccès.  Le 
fënat  de  Gènes  »  convaincu  que  rafiàke 
devenoit  férieufe^  mit  à  prix  la  tête  du  nou> 
veau  roi  ;  mais ,  n'ayant  pu  réuflir  à  s'^ii 
défaire ,  ni  à  foumettre  Tes  fùjets  révoltés  ^ 
il  s'adreiTa  à  l'empereur,  qui  ,  conmie 
ièigneur  fuzerain  de  toute  l'Italie  ,  s'établit 
juge  iiipréme  entre  la  république  &  les  mé« 
contens;  Pour  terminer  ce  procès  ,  il  âd- 
loit  plus  que  des  décrets.  Gènes  eutrecoursr 
à  la  France ,  qui  envoya  fucceffivemént 
dans  rifle  des  généraux  &  des  foldats. 
Théodore  'fiit  chaflë;  la  Corfe  foumife^ 
ou  du  moins  pacifiée  pour  quelque  tems, 
&  le  baron  Allemand  alla  mourir  à  Lon* 
dres ,  en  prifon ,  miférabte  &  méprisé. 

Le  duc  François  de  Lorraine  époufe  à 
Vienne  l'archiducheffe  Marie-Thérèfe  , 
fille  aînée  de  l'empereur  Charles  VI  ;  &  ^ 
bientôt  après  y  il  confent  de  céder  à  la 
France  les  duchés  de  Bar  &  de  Lorr«dne  , 
même  Vivant  que  la  mort  du  grand  duc  de 
Tofcane  le  mette  en  pofleflion  de  Tes  Etats* 
Ce  mariage  accélère  k  paix. 
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.  Le  prince  Eugène  de  Savoye  meurt  S 
yienne  ,  le  xo  d'Avril  de  cette  année. 

II  avoit  coutume  de  dire  que  ,  de  trois 
empereurs  qu'il  avoit  fervis  ,  le  premier 
avoit  été  fon  père ,  le  fécond  fon  frère  > 
&  le  troifieme  fon  maître  ;  ce  qu'il  ex- 
pliquoit  aînfi  :  «  Léopold  ,  cEfoit-il ,  a  eu 
»  foin  de  ma  fortune ,  comme  de  celle  de 
»  fon  propre  fils  ;  Jofeph  m'a  aimé  combe 
»fon  frère  ;&  Charles  VI  m'a  récompenfé, 
>>  comme  on  récompenfc  un  vieux  &  fidèle 
ff  ferviteur.  » 

.  Un  auteur  dit  du  prince  Eugène  :  «  Ja- 
»  mais  vaincu,  toujours  vainqueur.  »  L'é- 
loge ii'efl:  pas  exaâ:  :  c^e  général  a  perdu 
des  batailles ,  &  il  a  levé  le  fiége  de  Lan- 
^recî,  après  la  furprile  des  lignes  de  De- 
nain  par  les  François. 

.  On  trouve  beaucoup  de  rapport  entre 
]e  caraélere  de  l'empereur  Jofeph  ,  &  celui 
iju  prince  Eugène.  Tous  deux  nés  avec 
vjiQ  an^e  ferme  ;  tous  deux  avides  de  gloire, 
ils  ont  eu  là  même  confiance  à  pourûiivre 
}eurs  ennemis.  Jofeph  ,  avec  un  génie 
yafte ,  étendu  ,  heureux  dans  fes  entrepri* 
fes  9  ne  changeoit  jamais  fes  réfolutions  ; 
&  9  fur  des  moyens  qu'il  employoit ,  il 
fe  mettoit  toujours  au-de'fliis  de  la  crainte. 
Eugène,  entreprenant,  hardi,  rufé,infe- 
tigable  ,  aimant  la  gloire  avec  paflion ,  & 
la  cherchant  dans  les  travaux  militaires. , 

fiit 
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fat  prefque  toujours  heureux ,,  &  fembla 
fait  pour  fervir  utilement  un  maître  tel  quç 
l'empereur  Jofeph.  Il  fit  les  traités  de  Ra- 
ftadt ,  de  Paffarovîts  &  de  Carlowits  ;  &; 
la  maifon  d'Autriche  lui  fut  redevable  de 
là  q^nTervation  de  ià  puiiTance.  . 

-|?î^[I738.]c^ 

.  ♦ 

La  campagne  de  cette  année  Rit  abfolu-^ 
ment  malheureufe  en  Hongrie  pour  les  Im- 
périaux; ce  qui  fit  dire  à  Charles  VI ,  en 
déplorant  la  perte  du  prince  Eugène  au-< 
quel  il  avouoit  devoir  la  gloire  de  fon  rè^ 
gne  :  «  La  fortune  de  l'Etat  eft-ellè  douQ 
ff  morte  avec  ce  héros  ?  h 

L'empereur  ne  fçavoit  à  qui  fe  prendre 
des  pertes  confécutives  qu'il  éprôuvoit  en 
Hongrie.  Il  changeoit  fes  généraux  :  il  ùàr 
(bit  de  noiiveaux .projets  de  campagne,  àc 
rien  ne  réuffiiToit.  Il  ne  réfléchiflbit  pas  que 
le  prince  Eugène  devoitiès  fuccès  furies 
Turcs^  à  l'attention  qu'il  avoit  toujours 
eue  de  tenir  fon  armée  ferrée,  &  conftam<n 
ment  dans  le  voifinage  du  Danube  ,  dont 
il  tiroit  toutes. fes  provifions ,  tandis  que 
les  nouveaux  généraux ,  jaloux  de  com- 
mander en  chef  >  follicitoient  des  corps  fér 
parés  9  qui  affoifaliffoient  la  gjÀnde  armée  j^ 


-.  ^ 
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êcque  9  d'ailleurs  ,  les  projets  étant  tfaceî 
par  le  cahfeil  de  Vienne,  le  moindre  échec 
înettoit  les  officiers  dans  la  plus  cruelle  in- 
certitude ;  c'eft  ce  qui  fit  ôter  le  comman- 
demenf  au  comte  de  Kbnigfeg ,  pour  le 
donner  au  comte  OUvierWaHis.  A  ce  fujet, 
ce  dernier  général  écrivoit  au  roi  de  Pruffc 
en  ces  termes  :  «  L'empereur  m'a  confié  le 
j^cfommandetnent  de  Ton  année  ;  le  pre^ 
tè  mier,qul  Fa  conduite  avant  moi^eft  en  pri* 
w(oT\  :  celuî  auquel  je  fucde<le ,  a  été  êbc 
I»  eunuque  du  ferrail  *  ;.  il  ne  me  re0e  que 
u  d'avoir  I3  t||e  tranchée  à  la  fin  de  la  cam« 
itpag;ne.^  ,  >  , 

Le  comte  ^allis  neiê  Crotnpa  pas  beau- 
coup  dans  fon  pronoftic.  Il  fut  battu ,  & 
n'eut  pas  la  tête  tranchée  ;  mais  il  fut  mis 
en,  prifon  dans  la  fortereffe  de  Brinn.  , 

f  ";.».•••'  •  .  . 

:  Frédéric  i-^  Guillaume  9  roi  de  Pniâ!e  ^ 
meurt,  cette  année ,  (  dit  L^.R«  D.P.) 
i^avec  la  fermeté  d'un  philo^he^  6c  la 
uréfignation  d!un  Chrétien  ,  examinant  les 
^progrès  dé  ia  maladie  en  phyiîden  ,  Se 
lètriomphantdela  mort  enhénois.  Une  fin- 
•gttlarité  remarquable  d0iis  :1e  régne  de  ce 
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*  Le  comte  de  Konigfeg  avoit  ^té  nomm 
(Fraiïd-Maitre  de  h  mâilon  de  llmpératrice. 


S^riftcé,  c'eft  que  fei  %liînMl!f« 'îaf  ÎJfiréht 
^  figtier  quarante  tfaôeS^  on  cénVerttîoiw  ^ 
>>qui ,  prefque  tùfSLS^'nè  ^portertt  qd^  fur' 
^  dfe$  00Jeï8  frivoîés.  »      •*  ; '-^ 

-  Frédëric^CuHlartriê  jfofta  VAtméePhif' 
jfienné à' fôixan^e dd ék ^nffleholrrtiies  ,  et 
làîCi  <te$  fomme^  lAftfféhfes-dans  fes  tof* 
fres.  4t  avôit  m»  uh  ôttire  fi  adjmk&Mé''  <fam 
l^afdmniibàtion  defe^Àttaiices^,'  qUe  4  ifatir 
AHiIer  le  peuplé ,  éltës  i^^tf^ent  cVM^fldéra-* 
blen^iit  augmentées  ftnîs'fefl  fèg^^é;  &' 
c^eft^fan»  dmtte  à  l^âmoùr  de  cc^niënaf- 
^epoiii*  h  difciplinfis  mîHtaîpe,  à^ik-fagô^ 
œcoocmiie ,  que  la?  PVtfffe  doit  ûrte  pcftfîé 
de  k  contante  prbf|^i4«é'  dont  éÛe  ]6ét 

'■  Ch&rles  -ftéàénc  feccéde  ^  Ft^èdéiîd-' 
GuiUaeme-Ton  pcre*  Le  iioùyeau-poi  pbrt é< 
fa  Tileiiir  t6tttôs  le^  partiel  du  geiiH^rhe- 
itién!.41  t^foHiîe  diVef^  abu5^  qui  i^ëiéiit 
.gXiffés  dans  FadhtiAifll^oiî'd^  là^irfl0éë';- 
dimîrrafetes  impd^;  pôurvoît^àux  bei^s' 
des  pauvres^  &  fait  publie^  une  âtïfkitk^'^ 
iT6af  tous-  lescdë^H^ëttre  'àuxquëhiqii^'Àit 
icridi-^  les  biéii^^bi^fqués  'hteùk^t^W 
qu'aux  ftifeîtife  qùé4ia;<:ra}fîte  d*éttëe«fbt-i 
lés  avait  fofcfâs  de-'-S^expàtrief.  6e)4?^  d'e^' 
vient»  lé  ifairtûuait^^ès  fijavâns^edr  tët»  eén^/ 
res.  Ilsy  font  accueillis,  chéfis*&rècSifi-i* 
penfés.  •  .    :  ,-0  ï 

V  iJrMéric  ini|itup  un- 'nouvel  oedre/idej 
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Chevalerie ,  dont  l^i  marque  diftmffîve  cA 
une. croix  d'or^  aulpurde  laquelle  on  lit 
ces  niQts  :  Pour  le  Mérite. 

L'empereur  Charles.  VI  fiût  de  près. 
Frédéric  G  uitlaume..  l\  meurt  le  i8  d'Oc- 
tobre fuiyant,;  &  l'on  prétend  que  ce  fiit 
d'un  e^ccès  de  chs^nfipignons.  Lorfqu'on 
lui  annon^  qu'il  n'ayoît  que  peu  de  tems 
à  vivrf ,  il  n'en  voulut  rien  croire  ^  &cbar 
dina  même  avec  les  médecins ,  fur  cette 
triâe  nouvelle  :  ^  Régprdez-moi  bien  entre. 
>»  deux  yeux  9  leur  dit-il  ;  ai- je  l'air  mou- 
H  rant  ?.  Quand  vous  verrez  que  ma  vue  fe 
I»  troublera  ^  vous  inefi^rez  adminiftrer  les 
M  Sa(:rei];iens  ,  £ins  que  je  l'ordonne.  » 
Comme  les  médecins  periiftoient  à  lui  par*. 
ler.)$ir  fpn  état,  il.l^r  répliqua  :  m  Puifque 
Hvous.^tesdes  igi^orgns,  qui  ne  connoif* 
yffez  ni  J4  caufe  ni,  l'état  4e  ma  maladie, 
>^K  Wtf  X  qu'après  ma  mprt ,  on  ouvre  mon. 
)f  corps ,^  .pour  fçavoir  le  mal  qui  m'aura; 
»>tu^/^;  &  vous  viendrez  enfuite  me  le 

.:  Çefprînce  jufte,  hpmâin,  doux  ^^  mo-^ 
4éi:4^,.  ^'éprouva  ,  pendant  fon  règne  , 
pI;efq^'aucune  contradi>aion  de  la  part  des 
membres  de  l'Empire,  n  fat  le  dernier 
empereur  &  le  dernier  mâle  *  de  la  mai- 
iont4y4^>itnche, 

goanttde  lEurope  tfétoit  appuyée  fur  une  plus 
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^  On  a  remarqué  que ,  dans  la  iàlle  de  Thô- 
llel  de  -s^Ue  de  Francfort  ,  où  rori  place 
tous  les  portraits  des  empereurs ,  celui  de 
Charles  VI  remplit  le  dernier  efpace  ref- 
tant. 

nombrèufe  poftérité,  que  celle  de  la  branche  d*Âu- 
tricke ,  établie  en  Ailbmagne.  Maxîmilien  II , 
fils  de  Ferdinand  I ,  eut  quinze  enfans  ,  neuf  fils 
&  fix  filles.  Deux  de  ces  princes  ,  Rodolphe  & 
Mathias,  montèrent  fuccèffivement  fur  le  thrône 
impériaL  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  laiflerent  d'enfans; 
&  leurs  fept  frères  moururent  fans  poftérité.  'Ma* 
thias  appella  à  la  fucceflion  de  tous  (es  Etats 
héréditaires  fon  coufin  germain  Ferdinand  II, 
arcMduc  de  Gratz ,  dont  k  père  Charles^  fécond 
fils  de  Ferdinand  I,  àvoit  eu  de  Marie  de  Ba- 
vière fis  fils  &  neuf  fiHes.  Il  continua  feul  h 
poftérité  mafculine ,  qui  fiit  éteinte  paf  la  mort 
^e  l'empereur  Charles  Yl. 
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A  Puis  la  mort  de  l'emperenF  Char* 
les  VI  ,   le  premier  foin  de  Tacchidit- 
.cheflè  Marie-Thérèfe  i^fille^t  de  {ç  conci- 
lier Tainitié  des  Hongtois.  Elle  (è  ibuimt 
de  bonne  grâce  à  prêter  l'ancien  fennent 
prononcé  par  le  roi  André  II,  en  iiii.Ce 
ïêrment  e(l  conçu  en  ces  termes  :  «  Si  moi* 
>•  ou  quelqu'un  de  mcs  fiiccefleurs  ,    en 
«^quelque  tenu  que-ce  foit,  veut  enfreîn- 
^^orevos privilèges  ,  qu*il  vous  foit  per^i 
»mis,  en  vertu  de  cetrepromeffe,  à  voui 
»'Of  a  voi deftrendans  ,  de  vous  détendre, 
»(âns   pouvoir   être- traités  de    rebelles.  » 
Cette  complaiiàiw»  de- Marie-Thérèiê  lui 
Çaptira  entièrement  les  cfçurs  de  la  na- 
Oon  Hongroflè.  Ce  peuple.-qui  avoit  feit 
oes  efforts  incroyables,    &  verfé  des  flots 
oe  fang  pour  ,^cliapperau  joue  de  la  mai- 
'ondAutriche,   Tepréfenta  defui-mêmeà 
Doïr^r^^  """''^"^  ^^'"^  voulut  luiim- 
deûv;^     "   '"?^"*   à'alTabinté     fit    oublier 
g»^es^^"i^^^"^*    de  éditions  &  de 
^«res  civiles.  Les  monar<^es  Autrichien* 
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croient  été  haïs  ou  redoutas  ;  Marîe-Thë- 
rèfe  fut  chérie  &  adorée. 

Le  rai  de  Pruffe  réclame  les  duchés  de 
)3rîeg  ,  de  Lignitz ,  de  Wolhau  &  de  Ja* 
gerndorff,  que  fes  ancêtres,  trop  foibles jj 
n'ont  pu  défendre  contjre  les  forces  de  la 
maifon  d'Autriche-  Il  entre  en  Siléfie ,  & 
s'empare  de  ces  fiefs  qu'il  prétend  lui  ap- 
partenir. On  veut  mettre  fur  fes  drapeaux 
cette  devife  :  Pro  Deo  etPa  tria.  Il  raye 
pKO  Deo:  «  Il  ne  faut  point  mêler,  dit-il, 
>>  le  Nom  de  Dieu  dans  les  querelles  des 
»  princes  :  il  s'agit  d'une  province ,  &  noii 
fr  de  religion.  »  Il  fait  porter  devant  fou 
|-égîment  des  gardes  l'aigle  Romaine 
éployée  au  haut  d'un  bâton  doré.  Aprè^ 
une  courte  harangue,  ce  prince  livre  la  ba- 
taille de  Molvitz  ,  qu'il  gagne ,  &  dont  le 
fuccès  devient  le  fignal  d'un  embrafement 
général. 

Le  prince  de  Beauveau  étoit  venu  à 
Serlin  ^  de  la  part  de  la  France  ,  pour  com- 
plimenter Frédéric  III  fur  fon  avènement 
au  thrône.  On  aflure  qu'en  partant  pour 
la  Siléfîe  ,  ce  prince  dit  à  TambaiTadeur  ; 
»  Je  vais,  )e  crois,  jouer  votre  jeu;  fi  les 
f>as  me  viennent ,  nous  partagerons.  »  Ce 
peu  de  mots  fut  le  commencement  d'une 
négociatiion  encore  éloignée. 

* 
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Tandis  que  le  roî  de  Pruffe  pénètre  en 
Siléfie,  rélefteur  de  Bavière,  qui  difpute 
àuffi  à  Marie-Thérèfe  la  fiicceffion  de 
Charles  VI  * ,  fe  rend  maître  de  Paflavr  & 
de  lintz ,  &  menace  Vienne.  Marie-Thë- 
rèiè  a  recours  aux  Hongrois.  Elle  aflfemble 
à  Prcsbourg  tous  les  ordres  de  l'Etat;  &, 
tenant  dans  ks  bras  ion  fils  aîné  ,  prefqu'en- 
core  au  berceau ,  elle  leur  adrefle  3-peu- 
près  ces  paroles  en  langue  latine  ,  qui  lui 


*  L'élcfteur  de  Bavière  fondoit  fes  prctemions 
fiir  un  article  du  teflament  de  Ferdinand  1 9 
dont  il  defcendoît  par  rarchiducheiTe  Anne,  fille 
de  cet  empereuTé  II  en  produifit  Textraic ,  conçu 
en  ces  termes  :  a  Que  1  archiducheiTe,  fille  aînée 
9»  de  l'empereur  Ferdinand  I ,  laquelle  fe  trou- 
9f  vera  en  vie ,  lorique  la  fiiccefilionfèra  ouverte, 
»  fiiccédera  aux  royaumes  de  Hongrie  Se  de  Bo- 
9  hême ,  dans  le  cas  où  il  n'y  aura  plus  d'héri* 
»  tier  n^e  d'aucun  des  trois  fils  de  cet  empe- 
91  reur,  ni  de  ceux  de  Charles  V.v>  Mais  la  cour 
de  Vienne  oppofa  à  cet  extrait  Taâe  original 
de  ce  tefiament,  qui  difoit,  au  contraire ,  a  que 
39  l'arcbiduchefTe ,  fille  aînée  de  l'empereur  Ferdi- 
7>  nand  I ,  laquelle  ie  trouvera  en  vie ,  lorfque  la 
»  fiicceilîon  fera  ouverte,  fiiccédera  au  royaume 
t»  de  Uoiigrie  6c  de  Bohême ,  dans  le  cas  où  il 
9»  n'y  aura  plus  d'héritier  légitime  d'aucuns  àt^ 
•f  trob  fils  de  cet  empereur. 


%{l  familière  :  «  Abandonnée  de  mes  amis, 
^>per{ecutée  par  mes  ennemis  ,  attaquée 
9fpBLV  mes  plus  proches  parens ,  je  n'ai  de 
>f  ceflburce  qu'en  votre  fidélité ,  dans  vo- 
ntre  courage  &  dans  ma  conflance.  Je 
^  mets  en  vos  mains  b  fille  &  le  fils  de  vos 
>»  maîtres,  qui  attendent  de  vous  leur  fa- 
llut. ^  Tous  les  Palatins  font  attendris.  Ils 
vêriènt  des  larmes  ;  tirent  leurs  fabres  y  Se 
s'écrient  :  Moriamuk  pro  mege  nos^ 
TRo  Maria  Theresia  !  «  MoimoNS 

^  POUR  NOTRE  ROI  MaRIE-ThERESE  !  >» 

L'archiducheiTe  témoigna  la  plus  grande  fer* 
meté  dans  cette  occafion  ;  &  ie&  pleurs  ne 
coulèrent^  que  lorfqu'elle  fe  vit  feule  avec 
fes  plus  chères  confidentes.  Elle  étoit  en- 
ceinte 9  &  écrivoit ,  vers  ce  tems ,  à  la 
duch^e  de  Lorraine ,  fii  beUe-mere  :  «  H- 
>»gnore  encore  s'il  me  reftera  une  ville 
9>pour  y  faire  mes  couches.  >» 

Toute  la  nation  Angloife  s'anime  à  la 
vue  des  malheurs  qui  accablent  la  reine 
Marie-Thérèfe.  Quelques  particuliers  ou-  ' 
vrent  une  fbufcription ,  pour  lui  faire  un 
don  gratuit.  La  duchefTe  de  Marlborough  , 
veuve  de  cet  implacable  ennemi  de 
Louis  XIV  9  fe  joint  aux  principales  dames 
de  Londres ,  pour  fournir  cent  mille  li- 
vres flerling  :  elle  en  dépofe  quarante 
mille  ;  nuds  l'héroïne 'de  l'Allemagne 
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-grandeur  d*aine  de  refiiTercet  argentoSat 
avectaot  àe  eénérodté.  EUe  attend  les  r^ 
fôlutions  de  la  nation  afTemblée,  qui  déjà 
ait  tes  plus  grands  eSbfts  pour  ]3  fecourir. 
Les  François  6r  les  Saxons  prennent  d'at 
>&»(  la  ville  de  Prague.  Le  fameux  comte 
de  Saxe  préferve  les  habitans  du  jûllage. 
Les  vainc]ueurs  Sf  les  vaincus  furent,  trois 
-jours,  confondus enfeiiiblefûnsponyolrfë 
ï^connoître  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  parti» 
-culier  ,  c*eft  que  ,  pendant  ce  tems ,  il 
-p*y  eut  ni  déttwdre  ni  lâng  répandu. 
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CHARLES   Vil  ,    cinquantlcfm 
.  Empereur^ 

•^[  i74i.]«-f** 

L'Electeur  de  Bavière  eft  couronné 
empereur  à  Francfort.  Quoique  les 
■alliés  fuffent  maîtres  de  Prague,  au  moment 
de  rëleftion  ,  la  voix  de  Bohême  réftà 
iàns  aâivité ,  du  confentement  même  dé 
rélefteur.  On  peut  ôbferver  que ,  contre 
fuÉige  établi  ,  la  chancellerie  allemande 
admit  en  langue  françoife  les  pleins  pou- 
voirs de  Tambafladeur  de  France.  Jufques* 
là  ces  fortes  de  pièces  avoient  été  conftam* 
jnent  écrites  en  langue  latine. 

On  accufe, auprès  du  roi  de  Pruflfê  le 
comte  Maurice  de  Saxe  d'être  entré  dans 
ces  petites  tracafferies  qui  divifent  fou-' 
vent  les  généraux  des  armées  alliées ,  & 
qui ,  pre(que  toujours  ,  nuifent  à  là  caufô 
commune.  Sans  prendre  la  peine  de  cheN 
cher  à  fe  juftifler ,  le  comte  écrit  au  gêné- 
lal  Schmettau  :  «  Ceux  qui  me  connbif- 
»  fent ,  fçavent  que  je  fuis  plus  propre  à 
j9  rompre  une  lance  qu'à  fifer  une  întri-« 
lit  gue.  >» 
•    l^ç  gn^  duc  dç  Tofcane ,  François  dd 
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Lorraine  ^  prefle  avec  fureur  le  fiege 
Lintz.  Les  François  défendent  la  place 
avec  le  courage  le  plus  intrépide  ;  &,  tan- 
dis* qu'ils  ie  retranchent  dans  une  partie  de 
la  ville^ies  troupes  Impériales  entrent  dans 
l'autre  ,  le  flambeau  à  la  main.  M,  Ducha- 
tel ,  lieutenant-général ,    eft  détaché  pour 

.  propofer  les  articles  d'une  capitulation  ho- 
norable :  «Je  veux,  dit  le  grand,  duc, 
f>  avoir  la  garnifbn  prifbnnierede  gueiTe.».«« 

.  M  Hé  bien  !  répondit  M.  Duchâtel  ,  re- 
>»  commencez  donc  à  brûler;  &  noiis  al- 
*f  Ions  recommencer  à  tirer.  »  Cette  ferme 
repartie  adoucit  lé  prince  ,  qui  accorda 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  à  cette 
trave  garnifon. 

Après  la  bataille  d'Ettinghen,   mJlord 

Stairs  écrivit  ces  propres  mots  au  maréchal 

de  Noailles  :  «  J'ai  renvoyé  tous  les  pri- 

»  fonniers  François  ,  dont  j'avois  connoif- 

♦>fànce,;  &  j'ai  donné  ordre  de  relâcher 

^  ceux  qui  etoiènt  entre  les  mains  des  Ha- 

Mnovriens.  Vous  me  permettrez  de  vous 

»  remercier  de   vos' manières  généreufes 

»  dagir  ,   lefquelles  font  conformes  aux 

>>  fentimens  que  j'ai  toujours  feit  profef- 

^  iion  d  avoir  pour  M.  le  duc  de  NoaiUes. 

^Jc  vousrends  grâces,  Morifieur, du  foin 


J 


Germaniques.      701; 

n  qu«  vous  avez  pris  fi  généreufèmeat  de 
»nos  bleffés.» 

Après  la  même  bataille ,  un  moufque-^ 
taire  9  nommé  Girardeauy  bleifé  danger 
reufcment ,  fut  porté  près  de  la  tente  dit 
duc  de  Cumberland  à  qui  une  balle  avoit 
percé  les  chairs  de  la  jambe.  Il  ne  fe  trou-^ 
voit  pour  lors  qu'un  chirurgien  :  «  Com- 
M.mencez  ,  lui  dit  le  prince,  par  foulager 
^  cet  officier  Fratiçois  ;  il  eft  plus  bleffé  ^ 
»  que  moi.  11  manqueroit  de  fecours  ,  &C 
H  je. n'en  manquerai  pas.  >» 

M.  de  Grandville  commandoit  non-feu^ 
lement  dans  Ingolfiad  ;  mais  fon  auto-* 
rite  s'étendoit  (iir  toutes  les  autres  villes 
de  la  Bavière  9  où  il  y  avoit  gamifon  fran-i 
(çoife.  Il  eft^jffiégé  par  le  général  Bem-^ 
clau.  Sa  défeme  eft  vigoureufe  ;  &  iL  ne 
confent  à  rendre  Ingolftad ,  qu'à  condi^; 
don  que  (es  François  fortiront  avec  les 
honneurs  de  la  guerre ,  &  que  cette  capi*** 
tiilation  s'étendra  à  toutes  les  gamifons  quî 
ibnt  fous  Tes  or^dres.  Le  général  Bemclatt 
iigne  cette  honorable  capitulation  ;  &  c'eft 
peut-être  la  première  fois  qu'un  général^ 
aifiégé  dans  une  ville ,  a* délivré  d'autres 
troupes  y  en  capitulant. 

./    .  •  • 

Le  prince  Charles  de  Lorraine  paiTe  lei 
Rhin^  avec  une  armée  coniidérable  j  &c  çq 
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paSbgCf  bvât  de  Ces   connoiflânces  «lalil^ 
l'art  militaire ,  autant  que  de  la  négligence 
éa  comte  de  Seckendotf ,  général  Bava^ 
KM5  9  qui  étoit  chargé  de  la  garde  d^und 
ies  rives  du  âeuve ,  lui  £ak  un  konneul* 
infini  dans  TEurope.  On  içait  que  les  fiiF 
tes  n'en  furent  pas  heuretxfes. 
»   Le  prince  Lobkowitz,  général  Autri- 
chien  en  Italie  ^  fait,  cette  année,  fur  Vélé« 
tri  la  même  tentative  que  le  prince'  Eu-' 
gène  avcit  faite  furCrémcne,  en  1701; 
car  l'hifloire  des  guerries'  de  l'Europe  eft 
uniquement  une  fuite    d'évènemeos    re« 
produits  y  &  peu  variés.    Six  mille  Autri* 
chiens  entrent  dans  Vélétri  ,   vers  le  mi- 
lieu de  la  nuit.  La  grandies  garjde  eft  égor^* 
rée:   oîn  tue  tout  ce  qui  iC^défend.;  &C 
ceux  qui  demandent  quartie^fontÊiits  prî- 
ibnniers*  L^allarme  fe  répand  par-tout.  Le 
toi  de  Naples,  &cle  duc  dé  Modèneat'* 
loient  être  pris*  Le  marquis  de  l'Hâpîtsii, 
âmbaffadeur  de  France  à  Naples,  avoic 
Hiivi  fa  Maîeflé«    11  s'éveille  au  brait  que 
(ont  les  ennemis  î    il  court  au  roi ,   &  le 
feuve.  A  peine  ramhafïàdetir  a-t-il  quitté 
ion  hôtel,  cpie  Ié!s.  Impériaux  y  entrent,  & 
le  pillent.  Pendant  cetems^le  roi  fort  de 
la  ville ,  accompagné  du  duc  de  Modène 
&  du  marquis  de  l'Hôpital ,  &  fe  met  à  la 
tête  de  fes  troupes.  Les  Autrichiens  comi- 
OTemJepdiage  des  jnaiibns.    Le  général 


^onati  entre  dans  celle  du  duc  dé  Mo-^ 
ëène,  &c  y  trouve  M.  Sabatini ,  (mimidre. 
de  ce  prince,)  jadis  fan  camarade  dansr  1er 
même  régiment.  «  N'eft^il  pas  vrai ,  lui  di( 
»  le  miniftre ,  que  vous  me  donnecez  J^ 
n  vie  9  Se  que  vou9  vans  contenteres}  da 
i^me  faire  priibnnier?»». Tandis  qu®  oed 
^eux  amis  s'einbraâesà  ,>  il  arrive  fQ.qui 
étoit  arrivé  à  Crémone.  Les  gardes  "Wal- 
lonnes 9  un  régiment  Irlandois ,  des  SmC" 
les  repoufTent  les  Autrichiens;  font  cou- 
ler des  ruifTeaux  de  fang  ;  jonchent  les 
rues  de  morts  &  de  xx^ourans^  &  repren- 
nent la  Kille.  M.  Sabatim  voit  c^  change- 
ment par /la  fenêtre  :  i*'  C*eft  moi  à  préfent, 
>»  dit-il  à  ion  ami ,  qui  vous  donne  la  vie  ; 
f>  &  c'eft  vpus  qui  êtes  mon  prifonnier.  >p 


«• 


Uempereur  Charles  VII  meurt  a  Mu* 
nich,  âgé  de  quarante-fept  ans  Se  demi.  Ce 
prince  aimable,  Se,  paries  grandes  quali- 
tés ,  digne  d'être  adoré ,  mais  peu  refpefté 
dans  l'Empire ,  Se  n  y  ayant  d'autre  appui 
que  le  roi.  de  Pruffe  ,  pourfuivi  alors  par 
le  prince  Charles ,  accablé  de  chagrins  Se 
de  maladies ,  laiffe  au  monde  cette  impor- 
99  tante  le<jon  ,  «  Que  le  plus  haut  degré 
»de  la  grandeur  humaine  peut  être  le 
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M  comble  du  malheur.  »  La  carrière  de 
ibn  infortune  s'ouvrit,  en  recevant  la  coo- 
romie  impériale.  De  cruelles  attdntes  de  - 
gotitte  y  jointe  aux  douleurs  aiguës  de  la 
pierre  ^  le  condmTirent  au  tombeau  :  on 
lui  trouva  les  poulmons  ,  le  foie  &e  l'ef- 
tomac  gangrena  ;  des  pierres  dans  les  reinsif 
6ciiQ  polype  dans  le  cœur. 
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FRANÇOIS    I,   cînqîianU'Unumc  ' 

Empereur. 

R  ANC  ois-Etienne  de  Lotraîne,  grani 
duc  de  Tofcane,  eft  élu  à  Francfort* 

•^lfa[i746.]c4W 

.  Lorfque  les  principales  Puiflances.  de 
FEurope  fe  font  la  guerre ,  il  faut  néceA 
iairement  que  les  petits.  E^ts  embrafTent 
un  parti.  Gènes  s'étoit  mife  fous  la  protecr 
tion  de  la  Fraf|ce«  La  cajHtale  de  cette  rë«; 
publique  n'eft  point  une  ville  ouverte^' 
qui  doiv^  fubir  le  joUg  de  la  première  ar^*» 
mëe  qui  &  préfente  fous  Tes  murailles.  Fof«; 
tifiée  par  l'ait  9  çUe  eft  encore  défend)ie* 
par  une^  longue  chaîne  de  rochers ,  &  au-' 
delà  par  l'Apennin.  Ainfi  il  faut  plus  que 
des  menaces  pour  s'en  rendre  maître.  Les; 
Impériauss  vouloient  punir  les  Génois  de 
s'être  ranges  du  côté  de  la  France.  Le.mar* 
quis  de  Botta  d'Adorno  franchit  Ëms  obi^.- 
tacle  la  Êiiçeufe  montagne  delà  Bochetta^ 

•  fe  ré  pând  avec  fon  armée  fur  le  terri- 
toire de  la  république.  La  terreur  s'empare 
des  Génois  9  qui  ne  prennent  aucunes  me-* 
fiires  pour  fe  défendre.    Ils  laifTeat  ieura 
Amcd.  Germ.  Y  y 
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canons  inutiles,  èc  ne  s'informent  pas  méifit 
fi  l'ennemi  conduit  une  artillerie  avec  lùu 
Le  marquis  de  Botta  campoit  encore  dans 
les  gorges  des  montagnes ,  quand  il  voit 
arriver  quatre  fénateurs,.  pour  recevoir, 
de  la  part  du  fënat,  lesloix  que  le  vainqueur 
voudra  lui  impofer.  Ce  qu'on  peut  îraagi* 
iter  de  plus  humiliant ,  fut  le  prix  de  cette 
démarche  précipitée.  Il  felloit  rendre  la 
ville,  dans  vingt- quatre  heures,  &  payer 
vingt-quatre  millions  :  on  en  trouve  feize 
qui  font  remis  comptant  ;  niais  l'inflexible 
ennemi  pfétend  recevoir  les  huit  autres , 
&ns  femife;  &C5  en  attendant  qu'ils  (oient 
raiTemblés  ^  il  occupe  tumultuatrement  les 
foyers  du  vaincu ,  &  vit  à^fcrétion  chez 
lut*  Dans  de  telles  circonftancês  ^  il  &ut 
'  écrafef  le  peuplé ,  ou  le  ttaiter  avec  dou- 
ccun  Le  Génois  ^  qui  pouvoit  avec  fuccès 
défendre  fa  liberté,  aveit  tendu  lâchement 
leâ  mains  aux  fyrÈ  qu'on  lui  préfentoit  :  le 
défefpoir  auquel  on  le  reduifoit ,  Iiii  fit  re- 
troiivet  fon  côufâge. 

-  Pendant  que  lès  Impériaux  enlèvent  les 
canons  des  ârfefiaux^  pour  les  trâhfporter 
en  Provence^  &  qu'ils  obligent  les  habi- 
tatli  à  traîner  eux-mêmes  ces  maffes  énor- 
mes, lefénat  concerné  garde  le  filence; 
mais  fe$  émifTaires  cherchent  fourdement  k 
réveiller  le  peuple.  «Jufqu'à  quand,  leur  di- 
^iènt-ils  à  l'oreille ,  attendrez-vous  que  les 


^'kmrichitns  viennent  Vbvts  ëgbfg'ér  <5ans 

h  !cs  bras  de  vos  femmes  &  de  vos  enfens , 

H  pour  vdus  arracher  le  p'èVk  de  nourHturé 

9»  qui  voHS  refte  ?  11  lî'y  â  d^m  la  vUlë  ^lé 

f>  ceux  qui  veillettt  à  la  gardé  des  ipofteS  ; 

»»  vom  étés  ici  plu^  d^  qûarahte  mille  hbm^ 

•I  mé^ ,  Capables  cTun  cdttp  deniàin:  né 

^  vàHMi  pas  mllîux  mourir ,  que  d'être  les 

h  (peétateurs  dfes  ruines  de  vôtre  patrie?  >► 

L'-enleVementde^  fcanoni  corttinûoit  tou- 

}ourSi  Unoflficier  Irhpériat^t>p6  d'uti  Coup 

dec«îti6  un  honrimê  dis  jpeuplê^  qui  ;  à  (on 

gré ,  ne  mettoît  pas  àffei  d*a<ftivîtë  dânii 

ftin  travail.  C^ft  le  figiialdeJarëvdluttofi. 

Le  peuple  s'attroupe  &  fê  réunit  :  il  Court 

aux  armes  ,  &  tômbe'fîir  fes  tyrans  ^  avec 

les^  premiers  inftrumens  qu'il  trouve  fottt  fa 

main.    On  livre. vingt  combats,  eil  vin^t 

lieux  difFérens;  &c  tous  font  au  dé/avaittàg's 

du  vainqueur.  Animé  par  ce  Aiccès,  letSé? 

nois  vole  au  magafin  des  armes  :    il  Te 

nomme  des  chefs  ;  ôc^fans  attendre  les  Or? 

dre5  de  fes  mtcîtres  politiques  &  rimye$:# 

il  chafle  les  Autrichiens. de  tùus  leurs, p<^Ar 

tes,    La  ville  n'a  bientôt  plus  d'e^tiemis 

dans  fon  enceinte.  Seize  niiUe.pa,yfa;îSrsW-î 

ment  dans  la  campagne ,  &  (econd^çt  Uâ 

efforts  des  bourgeois.  Botta  effrayé  ab'âA-n 

donne,  fes  magafinsi  laiffe  mille,  motts, 

trois  mille  prîfonniers  ;  fort  des  tçrtésdeJaî 

république ,  &:  T^pfi&  ta  Bochetta. 
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Ainii'Un  coup  de  canne ,  imprudetament 
lâché ,  arrache.  G^nes  aux  Autrichiens^  6c 
Eût  manquer  )eur  jenâre^prife  fiir  la  Provence. 
Ce  même  maréchal  4^  JSçUe-Ifle ,  -^i  s'é^ 
toit  immortalifé  en  Allemagne  par  la  ^ 
meufe  retraite  de  Prague ,  Êiit^  par  ià  pni* 
dence&fonaâivké-,  échouer  leur  projet» 
Ils  repaifentf  le  Var,  &  viennent  encore  une 
fois,  tenter  la  fortune  fous  les  murailles  de 
Gènes  ;  mais,  aidés  des  François^  &c  du  bias 
du  duc  de  Bouflers,  les  Géncûs  bravent 
leurs  ennemis  ;  &  le  maréchal  de  Riche-» 
Ceu,  qui  iiiccede  à  ce  général  mort  de  la 
petite  vérole  9  afliire  la  liberté  de  la  repu*, 
biique*. 

JlS*[i748,]c^ 

Cette  guerre  cruelle,  qui ,  pendant  tant 
tannées ,  avoit  embraie  toutes  les  parties 
de  l'Europe ,  eft  enfin  terminée  par  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle ,  lignée  le  i6  d'Oftobre. 
••  L'empereur  François-Etienne  de  Lor- 
raine^ mourut  en  1765;,  kiflant  impératrice 
douairière ,  riltuftre  Marie-Thérèfe  d'Au- 
triche, reine  de  Hongrie  &  de  Bohême,  qu'il . 
âvoitépoufée,en  1738,  &  qui  règne  encore 
aujourd'hui  fur  ces  royaumes.  J^ph  Ily  fils 
de  l'empereur  François-Etienne,  &  (bn  fiic- 
cefféur,  occupe  afituellèment  le  thrône  îm- 
périd,  avec  le  titre  dé  Cor-regent  dés  Etats 
d'Autriche*   .         ' 

FIN, 
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pebhûrdTmQhit^  ^  archevêque  de  Cologne,  em- 
.    braiTe  la  Confei&on  d' Augsbourg ,  &  fe  marie , 

326 
^Cines*  (  républicfue  de)  Sa  prife  &  fa  délivrance, 

705-706-707 
'fGeorges.JI^  roi  d'Angleterre  , .  677 

^Germains  ,  1-2- 3-4- j-6-7 

fiibelinï,  200 

(Gifcra.  Sa  fidélité  ^  379 

]GQflars  ;  combat  furieux  dans  la  cathédrale  de 

.    cette  ville,  •  J^' 

firandvilU  défend  Ingolftad,  701 

'firépire  VII,  pape ,  dépofé ,  i68.  Ezcommo- 
^   nie  Henri  IV,  169 

Xirégpirt  IX  i  lettre  fmguliere  à  Frédéric  O, 
^  .     .         .248-149 

Cmmhack  bk  aflaffiner  Tévéque  de  Vurtzbourg , 
]  51 1,  5 12.  £ft  livré  par  les  ileos ,  &  exécute , 
L 5M 
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Çf^^ft  ;  (marquis  du)  fa  fanfàronàde  ,  481-48 f^ 
Guelphcs^  (ori^e  de  la  faftion  des)  200 

GjiUlaume  »  empereur  ,  2<8.  Meurt,  %^^ 

Guftave-Adolphc  t  roi  de  buède  /  entre  en  Alle- 
magne ,  5  5  5  •  Raille  l'empereur ,  556.  Soa 
comeil  à  un  officier  lâche ,  ibid.  Gagne  la  ba- 
taille de  Leipfic  >  55S9  559*  Mori;ifie  réleâeur 
de  Trêves ,  t;6o.  rrend  Augsbo^rg,  ib'uL  En- 
tre ei>  Bavière  y  ôc  meurt  en  gagnant  la  ba-^ 
taille  de  Liitzen»  contre  Walfte^si.,      .     'Md^ 

Harlem;  (fi^ed')  fermeté  des  habitans,  517 
Harrach,  (le  carcUn^l)  Sage  réponfe  de  ce  prélat 

au  pape,  5^59 

'Héhron^  officier  Ecoflois.  Sa  réponfe  à  Guftave- 

Adolphe,  -  560 

Hcmi  il  ditPOifdeur,  m.  Amoul  de Davîère 

lui difpute  le thrône ,  ihid.  EoroUelesbanditâ 

de  la  Germanie ,  x  14.  Fait  la  guerre  aux  Hon-. 

^  grbis,  115.  Meurt,*  i.i6 

Henri  II y  136.  Veut  abdiquer,  139,  Couronna 

,  à  Rome  ,  140.  A  une  entrevue  avec  Robert, 

roi  de  France,  146.  Meurt,    .  ibidm 

Henri  III 1 153.  Protège  les  Potenois,  ihid.  Défait 

les  Hongrois  9  155.  Va  en  Italie ,  156.  Meurt,. 

Henri  IV ^  159.  Incontinent,  165.  Excommu- 
nié, 168,  169.  y  a  trouver  le  pape ,  170.  Eft, 
déthrôné,   171.  Retourne  en  ôerqianie,  1 72. 

*  AiHége  le  pape  dans  le  château  Saint- Ange  , 
.  174.  Déshérite  fon  fils ,  177.  Meurt,      178 

Henri  Vy  180.  Fait  la  guerre  à  la  Pologne,  182^ 
Va  à  Rome,  18$.  Meurt >  192 

Herirï  VJ ,  230,  Couronné  roi  de  Sicile,  234. 
Sa  cruauté,  2î6.  Meurt,  .\  237 

Henri  T//,  -ajo.  Oiaffe  lealui$,t  »98»  Va  en 
.  Italie,  299.  Meurt,  3pi 


^8-        '        tAbLÉ  . 

Henri  II,  roi  de  France  ;  fa  déclaration  aVadi 
d'entrer  en  Allemagne ,        *  495 

Henri,  duc  de.  Saxe  ,  pourquoi  fiimommél^ 
lÀoni  210 

Heiinan  de  Ne^d^  archevêque  de  Cologne; 
ion  ig^iorance^  487.  Introduit  le  Lathéranifine 

*  dans  &s  Etats ,  *  4^8 

JioUandois  ;  fimplkîté  des  députés  des  Etats, 


le 


Momidde;  comment  il  s'cxpioît  chez  les  Ger- 
mains ,  ^  110 
N&fi£rîe^  (le  rbyà»me  de)  devient  héréditaire,  67 1 
Henoçes  ^  reflbrts;  par  qui,  131 
Àv^ref.  Leur  portrait)                                   30} 

/^£QC^5/£.(£fiets  (iineftes  de  la  jaloufIe,)L402» 
40}^ 
Idùlis 'Si^%^%xota^  -.  63 

JtéH  XXItljtt  qull  pehledii  concile  de  Conf- 
V  tince,  348 

Seàn  dé  SaviËre ,  ^  fumomtné  tAvâugle  ;  (on  cou^ 
;  rage,  317 

Jean-Georges  y  éleôèur  de  Brandebourg  ;  fa  li^ 

dicuie  fiâgâlficénce ,  533 

ftan^Frédiric^  éleâenr  de  Saxe,  condamne  à 

avoir  la  tête  coupée ,  490.  Sa  tranquillité,  f^Àil 

45ft4  Fraudé  dans  VàSté  de  renonciation ,  49^ 
ftan^Frécieéic ,  fRs  dé  i'mfortuné  Jean-Frédéric 

de  Sâ^év  ^  piivé  dé  fés^roks  au  duché  de 
.  Ssixt>Gdtha,  Si  coxiduit  à  Vienne^  avec  m- 

dignité,  çi.Ç 

Jean  Hns.  S'en  lôrt  au  concile  de  Confiance,  347 
Jean  de  Leyde^  fan  coiironoéMent ,  fes  fuccès , 

famëit^  459 

Impértitrice ,  (1*)  femme  dé  Hétwrî  VI ,  accouche 

fous  u^  tente  5  «ikms  la  grande  place  de  Pa- 

Iftnne,  235 
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mpofleur,  172 

imprimerie;  fon  origine  ,  370, 37Ï 

Intérim  ;  ce  qiie  c'eft ,  49) 

/Hthronifaiiona9S^Zft&  ;  quelle  céréinome ,  23 o^ 

231 
InveJHture^y  '  167,^76,  177, 180,  184, 19Ô. 

tr.vtfiitures  des  fiefs,  195 

Joachimll,  éleâeur  de  Btâlideboiirg  ;  étrange 

•  nianierè  de  confommer  (on  mariage,  ^07 
Jofivàj  empereur.»  631.    Met  les  eleâeurs  de 

âaviète  Ôc  de  Cologne  au  bàn  de  l'Empire  ; 

•  meurt  9  638 
Jofépki  (le  père]  religieux  qui  avoit  apodafié  9 

'  uît  cnieUement  la  guerre  eu  Hongrie ,  <93 
joffe  f  empereur ,  340.  Mieuf t ,  ihi£, 

Irminfid  ^  idole  t  yf 

Jjiàn  d'Autriche  (dom}  gagne  la  bataille  de  Lé« 

pànte ,  48$ 

fixement  fecret;  ce  que  c'eft  :  il  efl  aboli ,  367. 
'  .         ^    ^  ^  .  j68 

JtAfi  mafTaçrés  .à  Cologne ,  à  Mayence ,  à  Trê- 
ves, 175.  ÇkaSks^  31^1313 

^IVPERii  ;  (le  grand  Viflr),  lés  ^ntimens  à 
-f^    k  mort,  çpo 

konigfeg^  (le  comte  de)  684 

KtuUmhtrgi  (habitans  de)  leurs  privilèges  t  154 

T  Adislas  )  fils  d'HiiniaJe*  Son  exécution 
■~     cruelle  )  387 

LdngalUrie  ,  aranturier.  Son  klftoire^  651^  652 
JLan^ey  ,  bravé  officier  François  ;  ce  qu'en  dit 

ÇHarîe-Quint ,  en  apprenant  fa  mort,  479 
Xitn^A  ,  célèbre  jurifconfiilte  ;  ,ia  répdnfe  à  un 

Ëipâgnôl ,  ^19 

^tf/r^  Romance  ;  feul  momuntnt  qui  nous  en 

«fte,  -  77 


t 
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La  Roche^Dumainc  ,    officier  François  ;  ùl  rlA 

ponfe  à  Charle- Quint  ^  46S, 

Laubanie  f  cfommandant  de  Landav.    Ce  quui 

répond  au  roi  des  Romains ,  628 

Z/j^j/j;  quels  en  Sicile,  239 

Léon  X,  pape..  Sa  répoi^fe  à  un  chynùfte ,  424 
''Léonard g  gardien  des  Cordeliers  , n veut .  linér 
;    Metz  à  l'empereur ,  '  .  '499 

Zeci>po/</>  empereur»    •  584 

Lettre  fmguliere  de  Maxlmilîen  ,  .  403940^405 
Levé;  (Antoine  dej  honneur  que  lui  fait  Çharle- 

Quint,  444 

Leyde  ;  { fiége  de)  courage  des  boutgepis  ,  521 
Ligue  du  bien  public,  .    39^ 

Linange,  aventurier.  Sonkiftoire,  ^55*^5$ 
Linti;  belle  défeAfe  des  François*.  700 

Lokkawiti(\e  prince  de)  manque Vëlétri  en  Italiei» 

701 
Lot  Salique ,        ;     '     .  57^ 

Loix  des  Bavarois  ^  3f 

Lohc  ripuaires,       •  40^41 

Lotx  de  Charlémaghe  contre  les  hpmicides ,  6t 
Lothaire  I  eft  vaincu  près  d'Auxerre ,  '^6.   Pèr-. 

met  aux  Saxons. de  relevçr  Ipirs  idoles*,  77; 

Partage  aVèc  fe§  frères  tous  tés  Etats  de  Louis 

*  le  Déoonnaîre ,  79.'  Sa  mort ,  ' .  8f 
Lothaire  //^  193.  Fait  la  guerre  aux  Bohéimens, 

*  ibid.  Tient  tïiie  diète  pour  reformet  les  abus, 
195*  Meurt,  197 

Louis  I  fait  enfermer  fes  fœiirs,  69.  Conârme 
'  les  privilèges  du  clergé,  71.  Aflbcîe  Lothaire 
à  rtmpire,  ilfid.  Publie  aé  bonrterf  ordonnan- 
ces, 72.  Ses  fils  fe  révoltent  contre  lui,  73^' 
Meurt,         .  '  '  75 

Louis  II;  eflipéfeur,  86.  Sa  démence,  89.  Meurt; 

*  .  90 
Louis III i  àk-^Ségue,  empereur;  9ï>9fi 
\  '                                                             '    toiùi 
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nhiy,  107.  Meurt;,  io8 

uis  F,  304.  Loué  un  ômder,  306.  Eft  ex- 
communié ,  ihui.  Se  (ait  couronner  à  Rome  # 
367.  SliuQiîlie  devant  lepàpè,  315*  Meurt, 

318 
ÈÀither,  410.  Se  pré/erite  à  Augsbomrg»  4x8), 
Trouble  l'Allemagne,  430,  41 1.  '^olit  U 
Mefle  ,  437.  Son  h^éfié  mfeoe  la  livonie, 
505.  Gaghè  tes  Pay^*bas,  500.  ^oa  fentL- 
ment  furja  bonté  de  fareligbn^         ,     507^ 

JVLagdemourg  érigé  en  archevêché , .      1 22 
Mages  ;  (les  trois)  leurs  coips  trfinfportés  éè  Mi- 
lan à  Cologne,  ^v% 
MaggL  (Céfar)  Ruie  de  guerre,                   46$ 
Mahomet  ;  fa  màuyaife  foi  fie  fa  barbarie ,    491 
Af4A4^j;  ceque  c'ell,  4^7 
Jdànsfeld;  (le  comte  de)  fon  pojrtrait,  545*  Sa  fidé- 
lité pour  réleâeur  Palatin,  5  $  t.  Sa  réputatbn, 
5  52:  Sa  génerofité  ,                            ikid.  { 5-} 
Tdaravlglia.  Son  aflaffinat  caufe  une  rupture  en- 
tre Françob  I,  &  Charle-Quint ^     454,45c 
Marguerite  d'Autriche  ;  fa  vie ,  44^ 
Marguerite,  ducheffe  douairière  de  Florence;  fa 
téponb  au  fujet  de  fes  mariages,  47) 
Marguerite  de  Hainaut.  Son  courage,  '  319, 3110 
.Mariage  à^  la  main  gauche»  Ce  que  c'eft,  279, 

Mafie-Thérè/e  ;  (rarchiduchefTe)  ferment  qu'elle 
prête  aux  Hongrois ,  694.  Son  difcours  à  la 
diète  de  Presbourg ,  6^ 

Marius  défait  les  Cimbres ,  ijS 

Mathias,  empereur,  54t.  Reçoit  une  ambaflade 
de  Ruflîe,  i^ii.  Meurt,  -    547 

Maurice ,  prince  d*Orange.  Ce  qu'en  dit  un  poëte, 
532.  PUifanterie  fur  les  débauchas  deies  pa« 
rens,  *  *     .         'ii,îj^  j3j 

Anccd*  Gcrnu  Z  z 
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idithilde  ;  (la  comteffe)  *&  frioft  ;  î% 

JkiximliAi  Y  eft  cbUroiiné ,    3^4.  Trifoiurier  i 
'  *'^g^s  >   ^9*-  P^uS  propre  à  etf  e  pape ,  qu'i^ 
:  Ttrftrfe  i^f  eréur;'595/^Epôùfè  BîahcKè  Sforce, 
•^00.  Aim^ l'oç ,  4j07.  Meurt,  410 

f^MfhSfenV ,  éhi-foî^àés  Romains  ;  cïfémomes 
'  .ôbPéi^écs'àic^ïàJét;  '509.  Sa  douceur,  dès 
'    tîûll ^i| eiiApcrtSuï ,  pî .  Aîeuft ,  c i g 

Ttîàyenék:  ^orf  ahtfauitè ,  49 

yaùécine;  qâMte  ëÛè  «to^t  fôiis  tkàrlSnàgne,  64 
Afwi,  (comte  de)  <n% 

mit^.  ymmi%èè^  Pémpei'énrCîiarîe-Qaiht^ 
--'4f)8.'  Satovléé^àt^Ië  Afc  de  Gtrift,,  498 

Meurtre  volontaire  ,  punî  de  m'ort ,  176 

^ttï/x  fia  ville  de)  'éfr  détrtiîte ,  iî j 

Wéianoh  j-  iësr  àianvâHe  foi ,  21) 

Wfhnnoies  ;  leur  défordre-,  374 

'Àffàntigne  feriteulè,  '  -  jgj 

Mtàmtpucùlh  V  (!è  général)  Ibn  fang  frbîd  ,  585^ 
9f9d2r)^tf.  Nouvelle  invention,  580' 

-MUBii^ ,  (célèbre  bataille  de)  •     489 

t  > .  V.  ;     Màgnifeence  de  ce  i:&mp ,  682 

9lAenicA  ;  qui  Ta  fondée , .  222 

I^Oaille^.;  (le  loflréchd  de)  &<  tbfonk  au 

^Normc^ds:^  ravagent  ies  côtes  maiiimes,  84. 
<  ./Hontinuentleur  brigtndage,  97.  Entrent  en 
t  .iorriMie,  101 

"^^pPiTi ,  poëte  Allemand,  5^76 

*\)r^iru  des  académies,                     ^  ^ 

dès  rhiîEens ,                       *  ijK 

ffauffe)  desfept  éleSëiirs','  147 

du  châte^àii  de  rf  absboiirg ,  150 

de  réleâion  d'un  roi  dès  Romains,  157 
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40u9Ci^ ,  ro4  de  Bohême  ,  refufe  4e  faire  hom^ 
«nage  â  Tecripereiir ,-  %67.  Y  eft  forcé  ;  &  com- 
taient,  i68.  Ce  que  fait  fa  femme  Ctmegonde,' 

,  269 

t)ùon  7,  dit  te  Grand  ,  il 7.  Couronné  à 
Rome,  ifti.  Meaç,  122 

^ttonlly  123.  Affiége  Paris,  125.  Meurt  àRome» 

127 

Oï^on  III,  i 2^.  Règk^e  les  Allemands  éK- 
tom  les  empereunS)  «3t..  Fait  ouvrir  le  tom« 
beau  de  Charlemagne,  132.  Etablit  fon  auto- 
rité à,  Rome,  i5'3.  Meurt,        w  i^d. 

Otton  iVi  244.  Meurt,  246 

»      •  * 

ixzjr  mémorable, '376«  Elle  eft  rompue, i&U» 

Pmx  ,  appellée  la  paix  dts  darms  »  ^  440 

d'Ù.trecht*Ce  qu'enpenie  la  ootiLdeV  ieniie^* 

d^Rafladt^  (49 

KParme;  (le  prince  de)  fa  réponfe  au  prittce  Cafi- 

mir ,  5À5 

i^cAntoine  Earnèfe .,  duc  de)  Claufe  de  £ui 

teftament ,  (682<h683 

.Pâque  desProteAons  différaotde  huit  jours, -pour 

la  eéfêbration ,  de  celle  des  Catholiques,  6Tf£ 

:p4ttd  Joye,  aj^llémfinieur  par  Charle-Quint^ 

Pexoe  mintadre;  œque  ceit,  aïo 

.i*r/tf  crqelle,  H^S^h  3^^ 

PéterwaroiHn ,  (bataille  de)  gagnée  par  le  prince 

Eugène  fur  les  Turcs ,  651 

:  Philippe  I  y  238.  Meurt,  242 

PhilppeV.  Sa  renonciation  ià .  la  couronne  de 

France,  ^  648 

Philippe  y  landgtaye  de^Hefiè ,  :£ût  divorce  avec 

>^    fon  ép<»ife,  4}3 

Zzi) 


f%4  TABLE 

TUlmi^Àagufie  »  rpi  de  France  ;  (tijet  de  6 
deioniofi  avec  l'empeieur  OttOnlV^        241 
Podefiai  ;  quelle  çhaige ,  269 

i^fii  allemande.  Son  hiftoire,       S75*57^*577 
Poudre  à  canon i.^uadd trouvée/  517 

Procopt  leRaiî,  cheif  desHuffite9»45S.  Va  an 
concile  de  Bafle,  362 

Prophéujfc,  ffaufle)  eft  pimie ,     \  82 

Prouvons  ;  doù  vient  appelles  ainfi/         442 
Prujjfc,  éi^é  en  loyaume  ,  .  620 

^/r^J7Z5«  leur  hoipitalîté»  ^  23 

JXÈAFAN  9  étendard  des  Normands  ,  81 

Mdfofme  ;  manvâs  effist  qu'elle  opère  poor  les 
.intérêts  des  princes,  414 

.RxU^ien  ;  fert  a  policer  le^  Germains  ,  41-42*43 
iSf/r^  fineulier  ;  pourquoi,  34 

Riponfi  de  Davelnesà  S.  Lonb,  257.  D'unbri- 
gandà  Rodolphe ,  3.66 

Rijervcs;  ce  que  c'eft  ,  417 

R  cAtlstu  ,  (le  cardinal  de)  mauvais  général  d'ar- 
mée ,  felon  Weimar  ,  f6j 
Roben  ,  empereur ,   344.  Meurt ,                  345 
Radolphel ,  264.  Orand  maréchid  d'Ottocare, 
265»  £fi  couronné,  ïhïd.  Refufe  d'aller  àRome; 
pourquoi ,  275.  Meurt,                              28) 
Rodolphe  11^  empereur ,  520.  Belle  réponfê  de 
ce  prince,  539.  Meurt ,                              iàid. 
Rohan ,  (  le  cardinal  de)  évêque  de  Strasbourg  ^.a 
féance  à  la  diète  de  Radsbonne ,  comme  prince 
deTEmpire,                                             67  j 
RcfemQttdc^  femme  cruelle,  eft  punie,  35 

5  Axe  ,  (  Maurice  comte  de  )  élu  duc  de  CoQ^ 
lande  »  678.  Prend  Prague  d'ailaut ,    679 
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9axons  (  les  )  mseflacrent  les  AnflraflensL ,    6i 

ScAndcrbef ,.  .  •  37 J 

Schifnu  aOcddent;  quand  il  commence  »  337 

Sch^art\au  ;  générofité  de  ce  Juif,  %\% 

Strin ,  (  le  comte  de  )  fa  bravoure^  51} 

Serpent  énorme  ,  67  j 

Sipfmond ^  empereur,  347.  Sa  fierté,  349.  Va 

li  Paris,  351.  Ce  qui  lui  arrive  en  abordant  les 

cdtes  d'Angleterre  ,353.  Veut  réduire  tes  Bo« 

.  hémiens,  360.  Meurt  „  36; 

Sixte*Quint,^zpe^  S30 

Skarbicy  ambafladeur  des  Polonois*  Sa  fermeté, 

x8j 

Sohieski,'  (  Jean  )  roi  de  Polognç ,  fait  lever  aux 

Turcs  le  fiége  de  Vienne ,  597-598-593 

Soliman   gagne  la  bataille   de    Mohats,  434. 

>  Prend  Bude,  441.  Affiége  Vienne ,  443.  Prend 

Rhodes,  4{i 

Sophie 'Charlotte  f   éleôrice  de   Brandebourg    , 

première  reine  de  PrufTe  :  ce  qu'elle  penfedela 

royauté,  611.  Sa  lettre  à  Leibnitz  ,  ibîé.  Sa 

pmlofophie  à  la  mort ,  615 

Spdrtaeus  y  aincu  f  16 

Storck ,  héréfiarque  ,  43» 

Strasbourg;  fédition  dans  cette  ville,  308.  Les 

habitans  veulent  de  Targent ,  406 

Suijpis{l9s  )  fo  révoltent  contre  f Empire,  191- 

292-293 
Supplice  des  crimmels  d'Etat  ^  x  1 5-1 16 

T^AatEAtr  injurieux  à  l'empereur.  Qierelle  à 
cefujet,  211 

Thabors  ;  ce  quec'efl,  360 

Théodore  Neuhoff ,  roi  de  Corfe.  Son  luftoire  & 
fa  mort ,  686-687 

^'Jkurn  (  le  comte  de  )  fait  révolter  la  Bohême  J 

Zziij  * 
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,IÏ/tf  (  le  gjéûéral  )p^i  M^gdfibooig ,  &  y  ccan- 
met  des  cruautés ,  .         ÏS7 
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APPROBATION^ 

rAt  Kl  par  Qfdre  de  Monfeigneiir  le  Oiance«i 
lier  les  Anecdotes  GennuMiqu^s  ;  %c  rCy  ai  rien 
poari  qui  doive  en  empêcher  Fimpreffion.  AP«* 
1^,  tes  Mai  1769. 

Signé  r>vcto S. 
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^Z^  Privilège  fi. trouve  ai^  commencmiMi^ 
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Livres  nouveaux  qui  Ct  trouvent  ches 

Vincent. 


desPaffons  ,  des  Vertus  &ies  Vices  i 
ûtt  Recueil  des  meilleurs  morceaux  de  Morale 
pratique  ^  tirés  des  auteurs  anciens  &  modernes  , 
étrangers  &  aattonnaux^  ft  voh  in-8^«  petit 
format  ,r«/,  ••••%••     ••    •    •     •    9  h 

Dans  un  fiécle  pen(ant  &  phîlofophe ,  une  pa- 
rère colleâion  ne  peut  être  qulnfinintent  agréa* 
ble.  Quand  elle  ne  nous  préfenter«îtauc*le  Yafte 
&  bizarre  tableau  clu  ccenr  biunain  ^  eue  ne  jnaa* 
queroit  pas  de  nous  intérefler  &  denéuspl^ej 
mais  elle  ne  fe  borne  pas  à  ce  coup  d'œîL  ÈUe  ne 
nous  laiiTe  écbaper  encore  aucune  nuance  »  aucua 
)our ,  aucune  ombre  de  cette  grande  peinture  ^ 

l'elle  décomposé  en  une  infinité  d'autres  »  toutes 
jalement  curieufes.  Des  principes  inconteffa'^ 
bles  ,  des  définitions  claires  &  précîfes ,  font  &aà 
doute  les  premiers  &  les  meilleurs  ibndemensd'ua 
ouvrage  de  morale  ;  &  fes  plu(  beaux,  ornement 
réfiiltent  de  ces  traits  lumineux  de  raifi>a»  /de  ces 
penf4|s  Secondes ,  de  ces  apjilicatîons  heureniès  « 
ce  ces  conféouences  pleines  d^  jufie({iB9.çpii  conit 
tituent  auifi  ion  eiEsnce.;^car  l'ouvrage  iiii-mêmt 
h'efl  qu'un  enchaînement  de  ces  chofes  :  or  ua  re* 
cyeil  )  qui  les  ralTemble  toutes ,  peut  fe  âater  de 
quelque  fiiccès  ;  tel  eft  le  Diâionnaire  que  noof 
offrons  au  Pdblic*  Son  titiiité  ne  naît  pas  moins  de 
fa  forme  que  des  matières  au'il  renferme  ;  &  l'on 
avouera  qu'il  n'eft  rien  de  pms  conunode  crue  de 
trouver,  tous  un  titre  de  Pamon,4e  Vice,de Vertus 
tout  ce  qu'on  a  penfé,toiit  ce  qu'on  a  dit  à  ce  iq^ 
dans  tous  les  pays  &  dans  tous  les  tems,de  plus  in* 
|énieux  &  de  plus*vrai,  Finiflbns  cet  article  par 
une  comparaifon  affez  naturelle.  Dans  la  fodété; 
lesperfonnesyquipen&nt  comme  sous,ibm  lesplui 


4Aerei  à  nôtre  coeur  ;  celles  qoi  nmis  inftnuTviicS 
ciuinoiificonreillent,  ne  nous  le  font  quelquefioU 
pas  moins»  Là,  c'eft  un  amour  de  fympathte  ;  ici  » 
c^eft  un  amour  de  reconnoiflance.  L'ouvrage  ^ 
dont  il  eft  ici  queftion ,  a  des  droits  fur  l'un  & 
£ir  l'autre.  Pour  nosphilofophjes  ,  il  fera  fouyent 
une  forte  de  miroir  ndele,  qu'ils  ne  dédaigneront 
pas  de  confulter  ;  &  pour  ceux  qui  afpirent  à 
marâier  fur  leurs  traces ,  il  deviendra  leur  guide  ^ 
.leur  flambeau  dans  le  labyrinthe  de  la  morale» 

Précis  deChirurgU  pratique^  a  vol»  in  8^  ,  avec 
Figures ^  rr/.     ••»»..•»     ici. 

On  attendoit  depuis  loftg-tems  un  Précis  de 
Chirurpe,  où  l'on  trouvât  raflemblés  tous  les 
.principes  de  cet  art.  L'excellent  Précis  de  Méde^ 
cine  de  M.  lieutaud  ayoit  fait  d^rer  un  ouvrage 
fembiable,  dont  Tordre^  la  netlecé  &  la  précis 
fion  puiTent  diriger  &  inftruire  ceux  qui  ont  em« 
%ra(Ie  le  tr^tement  des  maladies.  M.  Portai ,  mé^ 
decin  des  Facultés  de  Paris  &  de  Montpellier , 
profeflèur  au  collège  royal  en  Anatomie  &  Chi- 
rurgie,  vient  de  donner  cet  ouvrage.  Les  con- 
noiUeurs  le  trouvent  d'autant  plus  udie ,  qu^  peut, 
en  même  tems ,  rappeller  aux  anciens  chirurgiens 
laoratique  rare  de  certaines  maladies,  &  qu'il 
inuniit  les  jeunes  chirurgiens  de  toutes  celles  qiû 
peuvent  fe  rencontrer.  Il  pçut  aufli  fenâr  de  guide 
aux  perfonnes  charitables  dans  les  campagnes ,  Sc 
mettre  tout  le  monde  en  état  de  pratiquer ,  au  be- 
ibîii ,  les  opérations  les  plus  néceiTaires  &  les  plus 
urgentes.  Il  eft  divifé  en  deux  parties.  On  ne  peut 
en  donner  Une  analyfe  plus  exade  que  celle  qu'ea 
a  faite  l'auteur  du  Journal  de  Médeane. 

La  première  traite  des  maladies  générales  qui 

font  du  reflbrt  delà  chirurgie^,  &  la  féconde  a 

*pour  objet  lés  maladies  particulières.    Celle-là 

•contient  les  principes  &  laméorie  ;  l'auteur  Fa  fiib- 

isanOie.  en  fix  feâions»  U  traite,  dans  la  première , 

M  rinflgmmatioa»  4^  Uk  efpeces  &  de  i»  ûùtesji 


aux  plaies ,  à  leurs  cMfBbiehtef  eTj^éces  \  Î9t  aux  aif- 
«cidens  qui  les  accôffipàgtaent  :  il  s'étend  même  ^ 
(par  occafidn ,  itir  la  ftàgnèt ,  fiir  les  c«s  qui  Texî^ 
^ent ,  fur  ceux  qui  s'y  *>p|wffent ,  for  les  précaii^ 
tions  qui  doivem  là  ptécé<terjfur  fon  manuel , 
fer  les  accidens  qui  peuTeufTaccompagner.  H 
traite  atiffi  des  vemoufès  ,  des  Scarifications^  des 
4àng*fiiës  ,  &  du  manuel  de^Finacùladoii.  La  qua- 
trième feôiôn  de  cette  première  partie  a  potu-  ob^ 
.jet  les«keres>  Sc^  à  ce  fujet ,  Tauteor  pafle  des 
véficatoires  ,  des  cautères,  des  fêtons  ,  qui  £>nt 
autant  d'uîceres  artificiels.  La  cinquième  corn* 

|>rettdles  ihàlaâies  â6s  os;  &k  fixietne^  cëUeïde 
apeau. 

ht  feeondt'raîté,  onxrelui  des  maladies  partW 
telieres^eft  ég|}ement  fùbdivifé  en  quatre  '  par»- 
ties.  La  .première  comprend  les  maladies  àt  h 
t6te,  oti  des  dtflërens  organes  qui  la  cempoifem., 
&  celles  du  col  ;  la  féconde  ,  les  maladies  de  la 
poitrine;  la  trbifieme,  celles  du  bas-ventre;  h 
quatrième  enfin,  celles  des -e^rémités.  Sur  tons 
res  objets ,  notre  auteur  s^ft  moins  attadié  k 
dire  des  diofes  neuves  ,  qu*à  recueillir  ce  qnll  a 
^u  trouver  die  plus  folide  &  de  pkis  utile  dans  les 
'auteurs  les  plus  effimés.  Ceft  far^tout  dans  les 
écrits  de  MM.  Hêifter,  Platner,  Ludwîc  *  At 
^rac  9  Lietitaud ,  Monro ,  Pouteau  ^  qu^  a  puiS 
Tes  matériaiix  ^  mais  aucun  ouvrage  ne  lui  a  été 
'plus  utHe  que  les  Ménijoires  de  VAcudémU  r^yaU 
de  Chirwgiei  Enfin  iV  a  preste  des  avis  de  plu^ 
-fieqrsfçavans,'  qu'il  a  tru  devoir  confulter  fiir  fon 
"entreprifè.  -Ainfi  Ton  doit  regarder  cet  ouvra] 
comme  la  fubftance  de  tout  ce  qm  fe  trouve 
'meilleur  dans  les  ameurs  de  chiru^^. 


JLe  Mejffîe  ^  poëme  en  dix  chafOs  ;  ^tmdmt  de 

.    lemand  de  M.  Klopjhk^n  i  %^  d^ux  pariiez*  •  «  3  U 

*    Quoique  radftûration  finguiiere  qu'ont  les  Al- 


lénir  )a  notre  ^  étie  eft  en  mo\iïs  lin  prèjugi  tr^ 
favorable  pour  ce  fameux  poëme.  Noua  ne  con- 
viendrons pas  avec  eux  de  fa  fupériorité  fur  TI- 
Kade  d'Homère ,  JSc  fur  le  Paradis  de  Milton; 
jmais  nous  t>ferons  àSûrer  le  public  que,  detouà 
)jes  ouvrages  qu*a-  produits,  depuis  long-tems ,  la 
Uttérature  allemande  ,  il  n'en  eft  point  qui  foit 
.^crii  avec  plus  de  feu  ,  plus  d'imagination  ,  plu^ 
^tenoblefle ,  jSc  qm  préfente  un  fu}et  plusintérei^ 
jfant*  Avant  M.  Klopftock,  on  n'eut  peut-être 
jamais  penfé  que  le  myftere  de  la  Padjdh  du  Yhs 
de  Dieu  fût  tufceptible  des  grâces  ,  des  ome- 
"litefhs ,  &  de  toutes  les  beautés  de  ta  poMe.  Naa* 
feulement  tout  s'embelltt ,  tout  s'anime  -TotM^foii 
■pinceau  délicat;:  il  fçait  encore  répandre  fiir  tout 
ibn  fijqet  une  variété  &  féconde^  un  charme  fi 
.touchant,  un  coloris  fi  beau  ,  qu'pn  ne  peut  s'ar» 
j(acher  qu'avec  peine  d'une  leâure  pajT-tout  inti* 
reflante;  Comme  Milton ,  NL  Klopftock  peros 
JesabyfinesSc  noua  fait  voir  les  anges  rebelles  s'ar- 
mer contre  le  ciel  d'inutiles  blafphemes  &  mais  dit, 
;Celui*la  n'excite  que  lliorreur  ,  celui-^ci  Içait  exci^ 
^ter  l'horreur  ôc  la  pitié.  Nous  réfervons  au  lec-* 
;  teur  le  plaifir  de  comparer  ces  deux  poètes  ;  oc 
^  nous  nous  abftenons ,'  par  le  même  nlotif ,  de  dé- 
velopper ici  le  plan  ôc  la  marche  du  poëmé  alle- 
mand. U  fuffira,  pour  donner  ime  idée  de  la  tia^* 
duâion ,  d'en  citer  quelques  phrafes  prifes  au  ha-« 
-  zard  ,  Chant  IJ ,  tyrèi  un  difcours  du  roi  des  ei^ 
,firs.  a  Satan  dit;&:  le  Meflïe  avoit  déjà  frappé 

*  n  fon  efprit  de  terreur  :  l'Honune-Dieu  étoit  eb- 
9>  core  parmi  les  tombeaux  folitaires»  lorfque  les 

\  91  dernières  paroles  du  blafphémateur  parvinrent 

•  j>à  fon  oreille»  L'air,  qui  les  apporta  jufqu'à  lia  » 
■  9)  détacha  une  feuille  d'arbre  fur  laquelle  étoit  coUé 

Il  un  infeâe  mourant.  Du  même  regarxl  dont  il  lui 

^  »>  conferva  la  vie ,  il  envoya  le  trouble  &  l'effiroi 

»  dans  l'ame  de  Satan.  »  FinifTons  par  une  autre 

comparaifon  du  troifiemç  Chant,  Salem  i  ange 


imeUre  de  J«ati,  s'entredenc  de  ce  jetdle  ap^orC 
avec  deux  autres  atiges.  Tous  trois  i^approchent. 
cnfuite  du  di/ciple  endormi,  a  Ceft  ainii  que  trois 
il  frères  ,  accourus  poUr  annoncer  à  une  fèeur  cfaé« 
»  rie  que  leiir  père  touilhe  à  la  fin  de  fa  carrière 
«Vertueufe  »  la  trouvant  n^ollement  étendue  ffir 
n  des  fleurs ,  &  donnant  tranquillement ,  fans  fon- 
m  ger  ail  malheur  qui  l'attend ,  reftent  en  filence 
B>  autour  d*elle ,  reipeâent  foti  fommeil ,  &<ton- 
9  templent  avec  raviflement  la  fraîcheur  &  l'éclat 
s»  d'une  jeunefTe  brillante  ,  qui  la  rend  femblable 
»  aux  immortels,  n 

.iSuidi  des  chemins  de  la  France  «  contenant  fes  rovr 
us  particulières  &  générales  ^  m- \%i  petit  format , 
rek      .     é     •      •     •    •     é     •     •     ;     •    2t  L 

Ce  titre  feul  fufHt  pour  faire  connoîd'e  Tutilité 
deTouvrage.  On  le  divife  en  troî^  parties ,  cha- 
cune par  ordre  alphabétique.  La  première  con«^ 
tient  toutes  les  routes  générales  &  particulières  dis 
Paris  aux  principales  v^es  du  royaume:  on  trouve 
dans  la  féconde  les  routes  particulières  des  pro- 
vinces ;  celles  qui  conduifent  à  la  capitale,  & 
'  celles  qtd  communiquent  d'une  ville  à  l'autre.  La 
troifieme  partie    mérite  fur-tout  l'attention  du 
voyageur  curieux  :  elle  lui  fait  connoitre  chaqcre 
'  ville  en  particulier,  fa  fituation,  fon  commerce'» 
'  fes  fortifications,  fes  antiquités ,  fes  manufaâurâ, 
'  &  généralement  tous  les  objets  dont  elle  dre 
quelque  célâ>rité.  Cette  panie ,  aînfi  que  les  deux 
premières,  eft  faite  avec  beauc^oup  defoin  ^ 
mais  elle  a  fiir  les  autres  un  avantage  confidéra-^ 
'  ble,  en  ce  çpi'elle  eft  d'un  ufage  pms  général  & 
plus  journalier.  L'ouvragé  eft  termine  par  uf)e 
table  alphabétique  des  provinces,  des  villes  & 
des  rivières  de  France.  N'oubHons  pas  qu'il  eft 
précédé  d'excellens  avis  |iux  voyageurs  ,  fur  les 
dangers  &  les  incommodités  des  routes  »  &~tes 
moyens  de  s'en  garantir. 
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